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COMMENTARIORUM 

LIBER  III 

po  49  ^^  Biduo,  post  susceptam  gubernationem,  serio  Aus- 
triacus  muneri  suo  vacare  cœpit  :  Oblatus  illi  f uerat 
Lovanii  prid.  Eal.  Maij  ordinum  nomine  supplex 
libellus,  cui  hactenus  satisfacere  nequiverat.  Libelli 
sententia  hœc  fuit. 
Libeiiu»  ^-  Pfitepe  ordinum  delegatos,  ut  amoveret  a 
VuubuRr  comitatu  suo  exteros  omues,  eorumque  Bocios  atque 
fautores,  ne  ipsorum  opéra  in  interiore  concilio  uti 
posset. 

IL  Permitteret  ils  qui  BruxellsB  convenerant, 
tamdiu  in  urbe  illa  congregatos  manere ,  quamdiu 
ipsis  videbitur;  donec  generalis  ordinum  Belgii  con- 
ventus  habeatur  :  eumque  conventum,  uti  sperant, 
maturaret,  et  eius  décréta  executioni  mandari  eu- 
raret. 

III.  Liceat  Ordinibus,  interea  dum  exteris  mili- 
tibus  Belgium  prorsus  liberatur,  militem  suum  reti- 
nere,  sub  ijs  prœfectis,  qui  sibi  probabuntur  :  postea 
quoque  ordines  ex  animi  sui  sententia  de  illius  mis- 
fiione  decreturos. 


^  Cette  supplique  porte  la  date  du  29  aTril.  Don  Juan  Tapca- 
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LIVRE  TROISIÈME 

Dent  jourft  apiis  sa  prise  de  posÉéâsioti  du  gou- 
Temement  général ,  don  Juan  commença  à  8*appli« 
quer  sérieusement  aux  affaires.  Le  30  avril  précé* 
dent,  on  lui  avait  présenté  au  nom  des  États  une 
soppU^ue  dont  il  n'avait  pu  s'occuper  jusqu'alors  ^. 

En  voici  le  résumé.  Premièrement,  les  députés  des  *'»^*  *•* 
j^tats  lui  demandent  d'éloigner  de  son  entourage 
tons  les  éMmgerS)  leurs  alliés  et  leurs  appuis»  afin 
qu'il  ne  puisse  i^îlrir  b  leuî^s  tervibes  jpour  le  gou-* 
vemement  de  la  nation. 

Secondement,  la  supplique  demàiide  pour  les  États 
aasembléfl  à  BruieSei  ^  de  detnétUrër  téuniiï  ikài 
qu'ils  le  jugeront  bon  et  jui^qu'à  là  convocation  des 
itete^Oénéraux  de  BiSlgi^.  Elle  exprimé  l'espoir 
que  don  Juan  ee  hÀtera  de  îed  ouvrir  et  aura  soin 
d'en  exécuter  les  rétfolutloliâ. 

Troisîèmenient,  en  attendant  ([tté  la  Bel^qué  soii 
entîèreiaent  déUvrée  de  lé  pi^ésence  des  troupes 
ârangères,  les  Étatst  actuels  pourront  conserve^ 
leurs  soMâts  soi»  le  eoiâ&aïifdéiÉent  des  cliefs  agréés 
par  eux;  plus  tard  ils  pi'éndi^ôiit  aussi  telles  mesures 
qu'Us  jugeront  opportunes  concernant  le  licencie- 
ment de  ces  ïoilitaireâ. 

iffla,  en  toiMil  âtÉtet,  lé  ê  iùÉâ.  -^  M«  âaeliard,  Aài^  âéi 
ÊêttêÊ-^Unértm,  tûttè  I,  t^  561. 
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IIII.  Approbet  omnia,  quœcumque  ipsis  ad  pecu- 
nias  comparandas  et  débita  solvenda  necessaria  vide- 
buntur.  Ideoque  iam  ex  illo  tempore  permittat  sin« 
gulis  Belgij  provincijs ,  particularem  ordinum 
suonim  conventum,  quando  volent,  indicere,  sine 
uUo  alio  gubernatorum  consensu.   . 

V.  Ut  ratum  babe'at  Belgarum  fœdos,  atque  id 
publica  concilii  status  sanctione  confinnari  iubeat. 

VL  Postremo  VII.  edicti  perpetui  capùt,  par  iiiter- 
pretationem  eo  extendat,  ut  quîcumque  in  Belgio, 
privilegiorum,  consuetudinum;  immuniiatum  ^  vel 
rituum  suorum  possessrone  spoliati,  eorum  usum 
amiserint,  eius  capitis  yigora,  ipsa  facto,  restituti 
întelligantur  y  nuUa  ulteriuti:  speciali  restitntione 
indigere. 

Facile  cuivis  apparebat  baoîtam  incivili  petitione 
F«  49  v^.  Ordines  imperium  suum  et  potentiam  stabilire  co^ 
nari.  Nam  priore  capite,  prœter  sycopbanticam  ca- 
lumniam,  novœ  diffidentiœ  pnetextus  qtiffirebaiitur. 
Secundo  cavebant,  ne  ipsorum  conventus  dissolve- 
ret%  atque  ita  gubernator  solitam  debitamque  auc- 
toritatem  recuperaret.  Tertio»  sine  fuco  vim  et  robur 
appertisslmë  sibi  coxuparabant,  retênto  milite  et  ijs 
ducibus,  quibus  fidebant.  Quarto  pecunie  coUi- 
gendœ  et  tributcHrum  vectigaliumque  indicendorum 
potestatem  sibi  vindicabant;  jet  facillimam,  arbi* 

1  Le  texte  porte  :  Et  comme  par  le  x«  article  dudit  traicté 
Sa  Majesté  a  promis  de  maintenir  et  faire  maintenir  les  privi- 
lèges, cottstumes,  franchises  et  usances  anchiennea  de  tons  lea 
pays,  YiUea  et  chasteUeries,  que  pour  plua  grand  esclaireiue- 
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Quatrièmement,  âon  Juan  approuvera  tous  les  ex- 
pédients qui  leur  paraîtront  nécessaires,  àTeffet  de  se 
procurer  de  l'argent  et  d'éteindre  la  dette.  Il  accor- 
dera, dès  ce  moment,  à  chacune  des  provinces  6el« 
g^qnes  la  faculté  de  réunir  ses  États  particuliers  aux 
époques  qu'il  leur  plaira  de  le  faire,  et  ce  sans  Tau* 
torisation  du  gouverneur  général. 

Cinquièmement ,  don  Juan  ratifiera  l'alliance  des 
Belges  et  ordonnera  au  conseil  d'État  de  la  confirmet 
par  une  sanction  publique. 

Sixièmement,  enfin,  l'article  VII  de  Tédit  perpé- 
tuel recevra  l'extension  interprétative  suivante.  Qui- 
conque a  perdu  en  Belgique  la  possession  de  ses 
privilèges,  coutumes,  immunités  et  usages  ^  sera 
considéré  en  vertu  de  cet  article  et  par  le  fait  môme, 
comme  rentré  dans  ses  droits,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'une  réintégration  ultérieure. 

Cette  supplique  si  arrogante  dans  la  forme  laissait 
facilement  apercevoir  les  efforts  des  États  pour  con- 
solider leur  autorité  et  leur  puissance.  Sans  parler 
de  l'insidieuse  calomnie  qu'il  renfermait,  le  premier 
point  n'était  qu'un  prétexte  pour  éveiller  de  nou- 
velles défiances.  Par  le  second  point,  ils  se  précau- 
tionnaient contre  la  dissolution  de  leur  assemblée 
et  voulaient  empocher  le  gouverneur  de  récupérer 
l'autorité  qui  lui  était  due  et  dont  il  avait  toujours 
joui.  Par  le  troisième,  en  retenant  les  troupes  à 
leur  solde  avec  des  chefs  deleur  choix,  les  États,  sans 

ment  dudit  article  plaise  à  Son  Altesse  âéclairer-qu*elle  entend 
que  ceulx  en  ayant  esté  dépossédés  soient  entendus  estre  resti- 
tnez  et  redintegrez  en  leurs  susdits  privilèges  pour .  .  .  .  ,  etc. 
(Ms.  Bibl.  roy.  5890). 
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tratu  8U0,  cong^egaiidonim  particalarium  Ordinnm 
rationem  inibant  :  qu»  tamen  omnia,  ut  merè  re^alia 
ad  gubarnatorem  régis  nomine,  non  vero  ad  Ordines 
(quorum  nuUa  vel  exigua  est  légitima  potestas)  per^ 
tinebant.  Quincto,  nihil  apertà  iniquum  inerat, 
dummodo  fcaderis  iUius  verba  sanà  accipitntur  :  ae, 
ne  in  sexto  quidem  multum  incommodi;  ni»  quod 
occulté  novorum  priTilegiorum  confingendoram 
protjas^tibus  via  at^rnebatur. 


Quamobrem  maturo  eonsilio  prudenter  admodum. 
VI  •  Maij  Âustriaeos  singuHs  respondit,  in  banc  sen- 
tentiam. 

AostriaM  Sesc,  ut  edicto  perpétue  cavetur,  in  rébus  ad 
'""'^  Belgij  gubemationVm  «liquatenus  pertinentibug . 
neque  clam  neque  palam,  aJiorum  quam  Belgarum 
opéra  usumm.  Bestare  quidem  nonnuUa  facienda, 
quœ  nonnid  ab  Ordinibus  effici  queant;  ideoque 
donec  ea  perficianturt  placere  cdbi  illorum  conyen- 
F<»  50  r<».  tum  non  disaolvi  :  multa  tamen  gravissima  incom- 
moda dilationem  et  moram  adferre  posse  ;  quamobrem 
ad  ea  fugienda  et  superfluas  expensas  resarcien- 
das,  yalde  se  cupere  et  illos  obtestari,  ut  Bruxel- 
lensis  conventus  delegati,  nibil  sibi  ad  summam 
diligentiam  et  celeritatem  reliqui  faciant  :  quo  citius 
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7  mettre  le  moindre  fard,  s'emparaient  de  la  force 
pnblique.  Ils  revendiquaient,  en  quatrième  lieu,. le 
pouvoir  de  recueillir  des  subsides,  de  lever  des  im- 
pôts et  des  péages;  ils  prenaient  la  voie  la  plus  com« 
mode  pour  convoquer  de  leur  gré  les  États  particu« 
liers  des  provinces;  toutes  choses  néanmoins  qui,  en 
qualité  de  droits  purement  régaliens,  revenaient  au 
gouverneur  représentant  du  roi,  et  non  aux  États- 
Généraux  dont  la  compétence  est  ici  nulle  ou  de  peu 
de  valeur.  Le  cinquième  article  ne  renfermait  rien 
de  lépréhensible,  à  condition  toutefois  que  les  termes 
de  ce  pacte  fussent  sainement  interprétés.  Le  sixième 
point  même  ne  présentait  pas  de  grands  inconvénients, 
si  ce  n'est  qu'il  ouvrait  secrètement  la  voie  à  des 
prétextes  pour  l'obtention  des  nouveaux  privilèges. 

Après  en  avoir  mûrement  délibéré,  don  Juan  ré* 
pondit  le  6  mai,  à  chacune  de  ces  réclamations 

Sa  dépêche  dénote  une  grande  prudence  ;  la  voici 
résumée: 

c  Comme  il  est  stipulé  dans  l'édit  perpétuel,  pour  Don  jaan  / 
toutes  les  affaires  concernant  en  quelque  façon  que 
ce  soit  le  gouvernement  de  la  Belgique,  don  Juan  ne 
recourra  à  d'autres  qu'aux  Belges,  et  cela  soit  en 
public,  soit  secrètement.  Sans  doute  il  est  encore 
quelques  points  dont  les  États  actuels  peuvent  seuls 
s'occuper.  En  conséquence,  il  juge  bon  que  leur  as- 
semblée ne  se  sépare  qu'après  l'entière  terminaison 
des  affaires  entreprises,  les  délais  et  les  retards 
pouvant  engendrer  de  très  graves  inconvénients. 
Par  suite,  don  Juan  désire  vivement  et  supplie  les 
délégués  de  l'assemblée  de  Bruxelles,  en  vue  d'é- 
chapper à  ces  inconvénients  et  d'éviter  des  dépenses 
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a  Bege  Catholico  generalis  Belgij  conventus  indi* 
catur. 


In  militum  retinendorum  facultate  petita,  non 
gravatim  seOrdinibus  obsecuturum,  dummodo  simul 
et  Regio  imperio  et  provincie»  quieti  consulatur. 
Qua  de  re  se  brevi  prolixe  et  copiosè  cum  ipsis 
collocuturum. 


Desiderare  se  maximopere,  ut  prœsens  œrarij  pu- 
blic! egeatas,  promtè  liberali  aliquo  pecuniario  sub- 
sidio  Bublevetur  :  et  in  hoc  omni  studio  Ordines 
încumbere  debere.  Non  iudicare  tamen  se,  fore  ex 
muneris  sui  dignitate,  ullam  antiquœ  Ordinum 
convocandorum  consuetudinis  pati  mutationem.  Ideo 
placere,  ut  quotiescumque  generalis  Belgici  con- 
ventus delegati  putabunt  partie  ulares  singularum 
provinciarum  Ordines  convocari  oportere;  prius, 
quemadmodum  soliti  sunt,  de  tota  re  vicarlum  Régis 
certiorem'  faciant,  eique  etiam  significent  modes 
pecunisB  comparandse,  quos  aptiores  esse  iudicave- 
riut.  Ne  forte,  quod  alias  ssepe  accidit,  singulis 
onera  sua  in  vicinos  suos  transferre  volentibus, 
dissidia  et  contentiones  oriantur.  Hoc  si  fecerint,  se 
ipsis  neque  auctoritate  neque  consilio  neque  gratia 
defuturura. 

Perpenais  Belgici  fœderis  capitibus,  placere  sibi 
ea  omnia,  quas  ad  tuitionem  autiquœ  nostrœ  Catho- 
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superflues ,  de  n'épargner  aucun  effort  pour  n'être 
pas  en  reste  de  diligence  et  d'activité.  Le  Boi  Catho- 
lique  pourra  alors  fixer  à  une  date  d'autant  plus 
rapprochée  la  convocation  des  États-Généraux  de 
Belgique. 

Quant  à  la  faculté  que  l'on  demande  de  main- 
tenir dans  le  pays  des  garnisons,  le  gouverneur 
général  se  montrera  très  coulant  vis  à  vis  des  £tats, 
do  moment  que  l'on  sauvegarde  tout  à  la  fois  et 
l'autorité  royale  et  la  tranquillité  des  provinces. 
Don  Juan  se  propose  de  traiter  longuement  sous 
peu  cette  question  avec  les  États. 

n  désire  ardemment  que  l'on  vienne  en  aide  à  la 
détresse  du  trésor  public,  par  de  larges  subsides 
alloués  dans  un  bref  délai.  Toute  la  sollicitude  des 
États  doit  se  porter  sur  ce  point.  Toutefois,  don  Juan 
ne  juge  pas  compatible  avec  sa  dignité  d'introduire 
on  changement  quelconque  dans  la  façon  ancienne 
de  convoquer  les  États.  Chaque  fois  que  les  délégués 
des  États*Généraux  de  Belgique,  croiront  devoir 
réunir  les  États  particuliers  des  provinces,  ainsi  que 
l'on  est  accoutumé  de  le  faire,  il  trouve  bon  qu'ils 
en  avertissent  le  représentant  du  Roi,  et  qu'ils  lui 
notifient  le  mode  jugé  par  eux  le  plus  apte  à  lever 
des  subsides.  De  cette  façon,  on  évitera  des  diffîcul- 
tés  et  des  différents  qui  ont  éclaté  souvent  à  l'occa- 
sion de  charges  que  chacun  voulait  rejeter  sur  ses 
voisins.  Que  si  les  États  s'inspirent  de  cette  pensée, 
don  Juan  ne  fera  pas  défaut  de  les  aider  de  son  auto- 
rité, de  ses  conseils  et  de  ses  avis. 

Après  avoir  examiné  les  divers  articles  du  pacte 
d'alliance  conclu  entre  les  Belges ,  il  agrée  tout  ce 
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po  50  To.  Uc»  Apostolicœ  Roman»  religionis ,  effectum  et 
observationem  edictî  perpetui,  coDservatîonem  om- 
nium Belgij  privilegîorum  et  hîspanorum  expul- 
sîonem  pertinent,  eaque  se  confirmare,  et  constîtutio- 
nem  Status  concilij  de  fœdere  Belgico  promulgatam, 
quoad  superiora  illa  omnia,  legis  vim  habere  velle. 


Quoad  ultimum  caput,  abundè,  perpétue  edicto, 
postnlationi  ipsorum  satisfactum  :  nibilomlnus  »  si 
quœ  provincisB,  territoria,  urbes,  vel  alia  loca,  se 
doceant;  in  quo  sua  iura,  consuetu  dines,  statuta, 
privilégia  vel  ritus ,  violati  fuerint  ;  curatumm  se 
libenter,  statim  ea  resarciri  et  restabiliri. 
Beiï^lSîart  Neque  minus  dilîgenter  qu©  verbis  et  superiore 
•JlMibera.  responsione  promiserat,  re  ipsa  prœstabat.  Nam 
in  Belgicorum  negotiorum  administratione,  nihil 
prœter  collateralium  et  provincialium  consiliariorum 
sententiam  agebat,  interdum  etiam  postulante  neces* 
sitate  delegatos  Ordinum  consulebat  :  quibus  vide- 
bat^  magnum  robur  Belgico  fœderi  accessurum, 
Orangij  subscriptione.  Quare.  xiiii.  Maij,  missi 
Gaspar  Scbetus  et  Leoninus ,  petierunt  ab  eo  et 
socijs  boUandis  zelandisque,  ut  firmandœ  concordias 
et  communi  salutis  causa  se  fœderatis  coniungerent. 
A  quibus  responsum,  quia  religioni  suœ  et  novatœ 
fidei,  hoc  fœdus  repugnet,  ei  se  neque  posse  neque 

1  Qaspar  Schetz,  seigneur  de  Grobbendonck,  trésorier  général 
et  Elbert  Leoninus,  alors  professenr  de  droit  à  LonTain,  firent 
chargés  de  représenter  les  titais  aux  conférences  de  Gertniiden- 
berg.  Don  Juan,  de  son  côté,  avait  fait  choix  du  duc  d^Arschot, 
du  baron  de  Hierges,  du  sieur  de  Willerral  et  d^Adolphe  de 


[ISn]  8UB  LES  TR0U1LB8  DBS  PAT8-BÀS.  15 

qui  a  été  fiât  en  vue  de  sauvegarder  notre  antique 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  Tobser- 
vation  de  Tédit  perpétuel,  la  conservation  de  tous 
les  privilèges  des  Belges  et  le  renvoi  des  troupes 
espagnoles.  Il  confirme  toutes  ces  dispositions;  il 
veut  que  la  résolution  du  conseil  d'État  relative  à 
tous  ces  points  mentionnés  plus  haut,  ait  force  de 
loi. 

Quant  au  dernier  point,  l'édit  perpétuel  y  a  satis- 
fidt.  Néanmoins,  s'il  est  quelque  province,  territoire, 
viDe  ou  antre  lieu  doni  les  droits,  coutumes,  statuts, 
privilèges  on  anciene  usages  aient  subi  quelque  at- 
tainte,  don  Juan  s'occupera  volontiers  de  réparer 
k  chose  et  de  la  rétablir.  » 

Don  Juan  s'empressa  de  mettre  les  faits  d'accord  ^l«  mrinoa 

'  d'Orangtt  ne 

avec  ses  paroles  et  avec  la  réponse  et-dessus.  Dans  ^^gi^l^^^ 
tout  ce  qui  concernait  le  gouvernement  de  la  Belgi-  p«p**««»- 
que,  il  n'a^ssait  que  de  l'avis  des  membres  des  con- 
leils  latéraux  et  des  provinces,  et  s'adressait  parfois, 
eu  cas  de  besoin,  aux  délégués  des  États.  H  parut  à 
ces  derniers  que  la  signature  du  prince  d'Orange 
accroîtrait  considérablement  la  force  de  l'alliance 
des  provinces.  A  cet  effet ,  le  14  mai ,  Oaspar 
Schetz  et  Léoninus  allèrent  prier  le  Taciturne  ^  ainsi 
que  ses  alliés  de  Hollande  et  Zélande,  de  s'unir  aux 
confédérés  en  vue  de  garantir  la  concorde  et  la 
sécurité  commune.  Le  prince  et  ses  alliés  répon* 

MMtkarke.  Le  docteur  OaUl,  aiabasMdeiir  de  l*Empereiir  Ait 
moiat  à  ces  dépotés. 

Diaprés  M.  (hushard,  Scheti  et  LeoBinus  eurent  une  première 
«atreme  avee  le  Tacitame,  le  18  mai;  eUe  Ait  snirie  dMne 
urtre,  le  lendemain.  Toutefois  les  diBcassions  eérienses,  ne 
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audere  subscribere.  Mox  vix  triduo  postea,  idôm 
odictSSoràngg  O^angius  pacem  initam  abrumpere  gestions,  Dor- 
draci,  Begis  Catbolici  nomme  (quo  ille  a  multis  iam 
annis,  quasi  larva  et  deridiculo  uti  conâueverat) 
prorsus  impium  et  perfidiosum,  et  paci  initœ  plane 
contrarium  edictum  promulgavit,  in  eamdein  ferme 
F»  51  r».  sententiam,  cum  altero  illo  anni  M.D.LXXIIL  quo 
cunctis  iudicibus,  magistratibus,  officialibus,  etec- 
clesiarumœconomis  vel  receptoribus,  omnibus  etiam 
Hollandiœet  Zelandiao. incolis  imperabatur,  utverum 
inventarium  cunetorum  bonorum,  possessionum, 
actionum,  nominum  et  redituum  pertinentium  ad 
curatos,  custodes,  sacristas  vel  alios  ecclesiasticos, 
item  memoriarum,  beneficiorum,  prœbendarum,  offi.* 
ciorum  et  cœterorum  Catholicœ  ecclesiœ  f ructumn , 
cum  dependentijs  et  appendentijs,  bona  fide  con* 
fectum  intra  mensem  proximum,  delegatis  a  se  dé- 
ferrent. Sub  pœna  dupli,  ijs  infligenda,  qui  vel 
minimum  quid  reticuissent,  vel  non  iustum  valorem 
retulissent.  Nimirum  ut  ea  bona  et  reditus  distri- 
buerentur  in  dotem  ministrorum  et  concionatorum 


s'ouvrirent  que  le  20  mai,  après  Tarrivée  des  envoyés  de  don 
Juan.  Voir  à  ce  sujet,  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Tact- 
tume,  tome  III,  p.  289,  431,  438,  447,  459.  Le  savant  éditeur, 
outre  une  lettre  du  prince  d'Orange  À  don  Juan,  donne  le  texte 
des  instructions  remises  tant  aux  députés  du  Gouverneur  général 
qu*à  ceux  des  États  ;.  une  relation  des  conférences  de  Gertrui- 
denberg,  composée  par  un  affldé  du  prince,  enfin  le  rapport 
présenté  aux  Etats-Généraux  par  leurs  députés,  le  31  mai. 

Llnstruction  remise  aux  députés  des  £tats  vers  don  Juan 
porte  la  date  de  :  Bruxelles,  29  avril.  En  voici  le  titre  textuel  : 
Instruction  que  les  États*  Générauœ  des  Pays-Bas,  ont  donnée 
à  messieurs  les  députés  vers  monseigneur  don  Jehan d^ Autriche ^ 
savoir:  messieurs  les  prélats  de  Ninave,  Hasnon  et  Wauleort^ 
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dirent  que  leur  conscience  et  leur  foi  nouvelle  ne 
s'accommodaient  point  de  ce  pacte  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient ni  n'osaient  y  souscrire. 

Trois  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que  le  prince  ^^']Jriî!2S** ^'^ 
d'Orange,  désireux  de  rompre  la  paix  signée,  pro-  ^'»"«*- 
mulgua,  à  Dordrecht,  un  édit  entièrement  opposé 
à  la  réconciliation  opérée.  Cet  édit,  tout  à  fait  impie 
et  perfide,  était  rendu  au  nom  dd  Roi  Catholique  ; 
duquel  depuis  bien  des.  années  déjà,  le  Taciturne 
avait  coutume  de  se  servir  comme  d'un  masque 
et  par  moquerie.  Cet  édit,  conçu  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  celui  de  l'année 
1573,  enjoignait  impérativement  à  tous  les  juges, 
magistrats ,  officiers ,  administrateurs  ou  rece- 
veurs des  églises,  ainsi  qu'à  tous  habitants  de  la 
Hollande  et  de  la  Zélande,  d'avoir  à  remettre  à  des 
délégués  désignés  par  lui,  un  inventaire  exact  et 
sincère  de  tous  biens,  possessions,  droits,  obligations, 
revenus,  appartenant  aux  curés,  bénéficiers,  tréso- 
riers ou  autres  ecclésiastiques;  de  même,  il  récla- 
mait, dans  le  mois,  un  inventaire  semblable  des 
dignités,  bénéfices,  prébendes,   charges  et  autres 

U  comte  de  Lalaing,  te  baron  de  ffiergeS,  lé  baron  de  Liede» 

herche,  le  seigneur  de  Ztoeveghem,  le  seigneur  de  Salmslach, 

bourgmestre  de  Bruxelles,  et  le  conseiller  de  Gand,  Borluut, — 

M.  Oacliard,  Actes  des  États -Généraux  des  Pays-Bas  y  1576- 

1585,  tome  I ,  no  560.  Le  texte  de  cette  instruction,  voy.  p.  9, 

est  en  tous  points  conforme  à  celui  de  del  Rio,  sauf  ce  qui  est 

relatif  au  sixième  point.  Diaprés  cet  article ,  tous  ceux  qui 

I         avaient  étâ  dépouillés  de  leurs  privilèges,  en  recouvraient  la 

'         possession,  ipso  facto ^  conformément  au  dixième  article  de  la 

I         Pacification  de  Gand,  Il  est  peut-être  bon  de  noter  cette  difTé- 

;         rence,  quoiqu'il  8*agisse  au  fond  de  la  môme  stipulation  dans 

les  deux  traités. 
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Calvinistas  sect®,  et  eorumdem  ludimagistrorum, 
templi  famulorum  et  fabricse,  etsuœsectœ  paupe- 
rum  alimenta. 


Quo  edicto  promulgato  reliquœ  omnes  ecclesiasti- 
corum  possessiones  et  decim»»  quorum  ad  id  taoi-* 
pus  nudus  ususfructus  alienatus  fuerat,  proprietas 
etiam  in  scelestissimos  qnosque  volentes  emere  trans- 
lata fuit  ;  nalla  tamen  pro  ijs  satisfactione  ex  pacis 
Gandensis  sententia  sacerdotibus  et  antiquis  domi* 
niSf  prœsertim  si  boni  et  verè  Cafbolici  erÀnty 
facta. 

Brazeuenais      Deludo  eiusdem  meneis  xix.  die»  quo  annuujB 
dte  dadicationii  dedicatiouis  sive  Enceniarum  (îpsi  sua  lingua  Ona- 

^  Les  kermesies  ont  une  origine  religieuse.  Là  fitargié 
catholique,  slnspirant  des  pompes  solennelles  qui  accompa- 
gnèrent la  dédica^  du  temple  de  Salomon  (9*  lirre  des  Mois^ 
chap.  VIII.  2  Paralipomènes,  chap.  V)^  a  un  splendide  cérémcK 
niai  pour  la  consécration  des  églises. 

La  fôte  religieuse  était  suivie  de  r^ouissances  clTUes. 

Encœnia,  mot  d^origine  grecque,  7eui  dire  :  fête  pour  riuav- 
guration  d'une  statue,  d*ua  temple.  Dans  la  langue  du  Nouyeau 
Testament,  ce  mot  se  rencontre  dans  rËvangile  selon  saint 
Jean  (X,  22),  pour  désigner  la  fôte  anniTersaire,  célébrée  par  las 
Juifs,  en  mémoire  de  la  dédicace  de  Vautel  du  temple,  à  JÀm- 
salem,  faite  par  Judas  Machabée  après  les  profaaatiolui  d*Aa- 
tiochus. 

Kermesse  est  composé  de  deux  mots  flamands  :  hirk^  église. 
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leflBonrces  financières  de  TÉglise  Catholique  avec 
leurs  aports  et  dépendances.  Le  tout  sous  peine  de 
faire  payer  le  double  à  ceux  qui  auraient  recelé  un 
objet,  quelque  mince  qu'il  fût  ou  n'en  auraient  point 
déclaré  la  juste  valeur.  Cette  réquisition  avait  pour 
bat  d'employer  ces  biens  et  ces  revenus  à  la  dotation 
des  ministres  et  des  prédicants  calvinistes,  ainsi  qu  à 
l'entretien  de  leurs  maîtres  d'école,  de  leurs  temples 
et  des  employés  y  attachés,  et  à  la  sustentation  des 
indigents  de  leur  secte. 

La  promulgation  de  cet  édit  eut  pour  effet  de  faire 
passer  aux  mains  des  hommes  pervers  qui  voulurent 
les  acheter,  la  propriété  de  tout  ce  qui  restait  aux 
ecclésiastiques  de  possessions  et  de  dîmes  ;  jusqu'à 
ce  moment,  Tusufruit  seul  en  avait  été  aliéné.  En 
dépit  de  la  Pacification  de  Gand  qui  stipulait  le 
contraire ,  on  n'accorda  aux  prêtres  et  anciens  pos- 
sesseurs aucune  indemnité,  surtout  si  l'on  avait 
afiaire  à  de  bons  et  vrais  catholiques. 

Le  19  mai,  jour  où  les  habitants  de  Bruxelles  célè-  à  bt^^m  m 
brent  annuellement  leur  kermesse^  qu'ils  appellent  «•i*itM>n«M6 

mtf,  messe.  KiUaa  tradttit  :  •  festniû  sive  solemaitas  dediea* 
tionis  templi.  » 

Ommeçang^omgang,  signifle  circuit ,  parcours.  Lei  historiens 
dé  la  fiUe  de  BraxeUes,  MM.  Henné  et  Wauters,  reportent  à 
l'année  1348,  Torigine  de  VOmtnegangt  1 1,  p.  109  et  soît. 

Ponr  se  faire  nne  idée  de  ces  curieux  cortèges,  on  consultera 
avec  fruit  le  travail  de  M.  Van  Even.  L'Omgang  de  Louvain^ 
éinertoHon  historique  et  archéologique  sur  ce  célèbre  cortège 
communal  y  ouvrage  orné  de  trente-six  planches,  d*aprés  les 
dessins  originaux  exécutés  en  1594,  et  comprenant  soixante- 
trois  pages  de  texte,  grand  in^^.  Louvain,  1863. 

VOmmeganghTVOLélloÏB  avait  toii^ours  Ueu  le  dimanche  avant 
la  Pentecôte.  L'an  1577,  Pâques  tombait  le  7  avril  ;  le  19  mai 
était  le  dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension. 


SMition 
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môgankum,  quasi  dîcas,  cîrcuitionem  vocant)  fes- 
tum  Bruxellenses  célébrant,   nefarium  eius  iirbîs 
F»  51  T».    cives  facinus  admisenmt,  et  magnam  sequentibus 
malis  causam  prœbuerunt.  Quod  ita  accidit. 

Convenerant  in  domum  civicam  cum  Austriaco 
plerique  Ordinum  et  tota  fere  Belgij  nobilitas,  in- 
gens  quoque  civium  multitudo.  Ubi  simul  lautis- 
simo  splendidissimoque  convivio  excepti  fuerunt.  A. 
prandio,  ipso  Austriaco,  quod  civile  rebatur  miscere 
se  voluptatibus  vulgi  et  ad  conciliandos  animos  no- 
bilium  pertinere,  liilariter  choreis  et  saltationibus  a 
quibus  nec  natura  abhorrebat  indulgente  :  orta 
repente  ante  dictam  domum  (quœ  in  foro  posita  est) 
in  ipsius  Austriaci  oculis  gravissima  seditio,  cœptas 
voluptates  turbavit. 


Jampridem  Bruxellenses  vel  peccatorum  suorum 
conscij  vel  nova  molientes,  œgre  ferebant,  novo,  ut 
vocabant,  et  minime  necessario  satellitij  pro  corpo- 
ris  custodia  génère  Austriacum  uti. 


Nam  prœter  bipenniferos  et  cultrigeros  (quos 
Archiers  appellant)  ab  Arschotano  acceperat  octo- 
ginta  Schlopettarios,  ex  ijs,  quos  propter  maioris 
capacitatis  et  roboris  Sclopetta,  Mosquetieros  vul- 
gari  ideomate  nominant;  quos  ipse  Arschotanus 
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dans-  leur  langue  ommegang  (en  d*aatres  termes, 
parcours),  des  citoyens  de  cette  ville  se  laissèrent 
entraîner  à  un  affreux  attentat,  dont  les  graves  con- 
séquences se  firent  sentir  dans  la  suite.  Voici  com- 
ment les  choses  se  passèrent. 

La  plupart  des  membres  des  États,  presque  toute 
la  noblesse  de  Belgique,  et  une  immense  multitude 
de  bourgeois  avaient  donné  rendez- vous  à  don  Juan 
à  l'hôtel  de  ville.  Un  banquet  des  plus  exquis  et  des 
plus  copieux  leur  fut  servi.  Après  le  repas,  pour 
donner  une  marque  d'urbanité  en  prenant  part  aux 
réjouissances  populaires,  don  Juan  se  mêla  joyeu- 
sement au  bal  et  à  la  danse;  son  caractère  le  pous- 
sait d'ailleurs  à  cette  sorte  de  délassement  et  il 
avait  cru  voir  dans  cette  démarche  1&  moyen  de 
se  concilier  Tesprit  de  la  noblesse.  Tout  à  coup, 
sous  les  yeux  même  du  prince,  en  face  de  l'hôtel 
de  ville  qui  se  dresse  sur  la  Grand'Place,  une  sé- 
dition des  plus  graves  vint  couper  court  aux  di- 
vertissements commencés. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  les  habitants  de 
Bruxelles,  soit  qu'ils  eussent  la  conscience  lourde  de 
leurs  fautes  passées,  soit  qu'ils  préparassent  de  nou- 
velles embûches,  ne  supportaient  qu'avec  peine  la 
garde  du  corps,  —  chose  nouvelle,  prétendaient-ils, 
et  nullement  nécessaire,  —  dont  le  prince  s*était 
entouré. 

Outre  des  hallebardiers  et  des  archers,  il  avait 
reçu  du  duc  d'Ârschot  quatre-vingts  arquebusiers, 
choisis  parmi  ceux  auxquels  on  donne  en  langue  vul- 
gaire le  nom  de  mousquetaires,  à  cause  de  leur 
arme  d'une  capacité  et  d'une  force  plus  grandes  ;  ils 
II  % 
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ante  Âpstriaci  adventumpro  corporis  sui  castoâibu9 
habuerat. 

Hi  nunc  oficij  et  muneris  sui  ratione  ante  domum 
civicam  atabant.  Cumque  unus  illorum  loco  suo 
abiisset,  quidam  adolescens  e  civibus  locum  occu- 
pât :  revertens  ille,nolentemsibi  lococsdere,  pugpno 
impellit.  Quo  qiiiritante,  qui  aderant  cives  conglo- 
bantur,  indignum  vero  facinus,  ueque  sibi  fereu- 
dum  clamitant  in  foro  populares  a  gubernatoriH 
satellitibus  cœdi.  Subito  concurritur  ad  arma,  et 
F»  52  ro.  sclopettarijs  furcillas  expedientibus  pugnatum  foret* 
uisi  noUles  aliquot  tumultum  sedaasent. 


Mox  etiam  incertis  de  causia,  seditio  recrudescena* 
seeundo  pacata  fuit.  Sed  superveniente  hospit^ 
acuti  bongarici  et  aliis  nonnuUis  factiosia  cum  plus* 
quam  trecentorum  armatorum  globo,  aclopetarijs 
(quos  Âustriacus  pugnare  probibuerat)  furcill»  et 
«olopetta  quibuadam  eorum  convulneratis  eiipiun- 
tur,  ipsi  ignooiiDioaiaaimè  toto  foro  deijciuntur. 


Qua  iniuria  accepta  tam  atroce,  cum  paucis  do-- 
meaticis  Auatriacua,  peiora  aibi  metueos,  sine  satel- 
litio,  quod  ante  diem  iilum  gubernatori  nulli  acci« 
derat,  in  palatium  redijt.  Coactua  etiam  non  modo 

1  Le  duc  d*Ar8chot,  nommé  chef  et  capitaine  de  Tarmée  daa 
États,  arait  reça  cent  arquebasiera  pour  sa  |;arde.  BuUêUn  d€ 
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îonmeat  }a  g^rdç  du  corpg  ivi  4uc  d^Ardoliot  a^aa^ 
l'amF^  de  dpD  Juan,  ^ 
Ces  mousquetaire^  sq  trouTaient  911  oa  moœapt,  et  en 
vertu  de  leur  fonction  et  4e  leur  charge,  placés  de- 
Tapt  rbôtel  de  v\\\e.  Vun  d'entre  euE  ayaot  quitté 
les  r^gs,  un  jeupe  bourgeois  prit  sa  plaee.  Le  sol- 
dat» à  fK)a  retour,  repoussa  du  poing  celui-rd  qui  ne 
voulait  pa«  recule?.  Sur  les  réplamf^tlQns  di^^jeuM 
homme,  les  voisins  f^amassent  autour  de  lui  ;  ils 
crient  au  forfait  et  déela^ent  qu'ils  ne  souffriront 
pas  que  les  gi^rdes  du  gouverneur  assomment  les 
citoyens  en  pleine  place  publique.  L'on  court  aux 
armes;  les  mousquetaires  posent  lei:(rs  fourches  et 
Ton  en  fût  venu  aux  maips,  si  quelques  çobles  n'eust 
sent  apaisé  le  tumulte. 

Bientôt  après,  sons  rînfluence  ^0  Clauses  d^nieut 
rées  inconnues,  il  reprit  avec  quelque  r99mdescen/ee, 

pais  se  calma  de  nouveau.  Mais  survint  Thôte  d4 
YÉeu  de  Hongrie  ^  suivi  de  quelques  émeu tiers  et 
de  plus  de  trois  cents  hommes  armés.  Ceux-ci  arra- 
chent avx  monsijuetaires  leurs  fourches  et  leurs 
arquebuses  et  s*en  servent  pour  blesser  plusieurs  de 
la  garde,  car  don  Juan  avait  défendu  aux  siens  de 
faire  usi^e  de  leurs  armes.  Puis  la  garde  fut 
chassée  de  toute  rétend\ie  de  la  Grand'  Place, 

Âpres  avoir  été  l'objet  d'une  insulte  aussi  grave, 
don  Juan,  craignant  des  complications  encore  pluf 
fftcheuses,  se  rendit  au  palais,  sans  escorte  et  suivi 
de  quelques  valets,  fait  inouï  jusqu'alors  dws  rhif- 
toire  des  gouverneurs.  Il  se  vit  méms  fQrcé  non 

M3i 
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nuUam  castigandorum  seditionis  auctorum  facere 
mentionem,  sed  prœterea  illam  corporis  salutisque 
8US& ,  quam  ab  Ordinibus  acceperat ,  custodiam 
dimittere. 

Non  defuere  viri  probi»  qui  Ordines  admonerent, 
et  tnagistratus  hortareotur,  ut  ex  officio  caussœ 
cognitionem  susciperent,  et  causa  cognita  in  sedi- 
tiosos  animadverterent  ;  sed  ab  ijs  vel  negligentia 
vel  conniventia,  vel,  quod  dicebant,  timoré  civium 
quos  cunctos  se  suscitaturos  si  unum  digito  tetigis- 
'     sent,  verebantur,  omnis  inquisitio  prœtermissa. 

^mSS&^  Crevit  hac  impunîtate  Bruxellensium  petulantîa, 
adeo  ut  domesticis  Austriaci  vix  clara  luce  sine  ver- 
berum  aut  pulsationis  periculo  per  urbem  ire  lice- 
ret.  Nam  contumeliosa  verba  et  probra  audire,  in 
tanta  insolentia,  ipsa  consuetudine  ferendum  vide- 
bat'. 


Inibantur  etiam  occulta  in  Lallainij,  Hœsij  et  alio- 

rum  sedibus  contra  gubernatorem  et  quietem  publi- 

.  cam  consilia  ;  unde  in  vulgus  palam  de  Austriaco  et 

F»  52  r>.   Itegijs  probrosa  multa  per  mendacium  spargeban- 

Lib^M^    tur.  Quotidie  a  ci^ibus,  Orangij  instinctu,  libelli 

obutu.      plane  pétulantes  et  inciviles  Austriaco  porrigeban- 

tur  :  quodam  die  libellum,  civium  nomine,  Cornes 

Lallainius,  itineri  accinctus  vel,  quod  alij  conten- 

dunt,  frater  eius  Montignius  obtulit,   quod  puta* 

bat  suam  auctoritatem  ad   extorquendum ,  etiam 

iniqua,  multum  valituram.  cuius  libelli  bœc  erat 

sententia. 
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MQlementde  ne  pas  songer  au  ch&timent  qu'auraient 
mérité  les  auteurs  de  cet  attentat;  mais  encore, 
il  dut  licencier  cette  même  garde,  à  qui  les  Étsia, 
avaient  confié  le  soin  de  sa  sécurité  personnelle. 

À  la  vérité,  il  se  trouva  d'honnôtes  gens  qui  aver- 
tirent les  États  et  conjurèrent  les  magistrats  d'in- 
struire d'office  cette  affaire  et  de  sévir  contre  les 
coupables,  une  fois  l'enquête  terminée. 

Mais,  soit  connivence,  soit  négligence,  soit,  ainsi 
qu'ils  le  prétendirent ,  par  crainte  de  la  bourgeoisie 
qu'ils  auraient  indisposée  à  leur  égard,  s'ils  eussent 
touché  du  doigt  seulement  à  un  seul  de  leurs  conci- 
toyens, aucune  instruction  ne  fut  faite. 

Cette  impunité  accrut  l'insolence  de  la  pppula-  inMienoa 
non  de  Bruxelles,  à  tel  point  qu'en  plein  jour,  les 
domestiques  de  don  Juan  n'osaient  traverser  la  ville 
sans  crainte  de  recevoir  des  coups  ou  des  borions; 
car,  dans  un  pareil  désordre,  entendre  des  paroles 
injurieuses,  recevoir  des  insultes,  étaient  des  choses 
que  leur  fréquence  avait  fini  par  rendre  supportables. 

Des  réunions  secrètes  se  tenaient  également  dans 
l'hôtel  des  seigneurs  de  Lalaing,  de  Hèze  et  autres  ; 
on  y  organisait  des  attentats  contre  la  personne  du 
gouverneur  et  le  repos  public.  De  ces  conventicules 
partaient  toute  espèce  de  bruits  injurieux  et  men- 
songers, concernant  don  Juan  et  les  royalistes.  A 
Tinstigation  du  prince  d'Orange,  les  bourgeois  pré- 
sentaient chaque  jour  au  gouverneur  des  requêtes 
vraiment  arrogantes  et  effrontées.  Certain  jour ,  le  luqnMa 
comte  de  Lalaing,  en  tenue  de  campagne,  ou  son  <i«  Laiainf. 
frère  le  seigneur  de  Montigny,  s'il  faut  en  croire 
d'autres,  lui  remit  en  personne  une  requête  au  nom 
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€  Qtorebaittai^  ter  (xxx.  aprilîs  xil.  «t  xtm.  maij) 
promulgato  edictb  noû  fuisse  obtomperatam ,  <|uo 
eautum  faêrat»  ut  qtii  el  oententia  per})etQl  edicti 
ia  Belgio  maHere  non  poterant^  confestim  abirent. 
Plenam  esse  urbetn  iisdem  adhuc  latitantibas  :  iiuos^ 
Aaih  coDsilijs  etiam  Aastriaci  misoeri^  et  continue 
eirca  persônam  illiuÉ  versari  :  plèrosqtïe  ab  urUs 
Ammano  (sic  pnetoreiti  vecant)  eni  in  manas  tra« 
ditî  fueranti  noctu  navfgio  émisses»  ncque  de  alto 
supplicium  sumptum^  Bem  pessimi  exempli  et  pem 
chU  pleBàmv  ia  Amroftno  sevel*e  Tindicattdtai. 
Of  are  se  propt^rea^  ut  rtirstls  serio  étteri  ômtiea  «t 
B^lga»  esteris  faventesi  pepularibus  suis  sospecti, 
confestim  Belgio  excédant.  Quorum  veto  nomiaa 
catalogo  huic  libelle  annexe  continebant%  donec 
ipsomm  eausa  ab  Ordinibus  generalibns  decidatur  : 

1  M.  Oachard  en  a  donné  le  texte  dang  leB  Actes  élês  Étuts- 
ùénérauœ^  1 1,  p.  454.  Requête  présentée  par  les  bourgeois^  bons 
p<Uriotes  de  Bruxelles,  au  comte  de  LaXaing,  gouverneur^  capi- 
Mnê  général  et  grand  bailli  de  Sainaut. 

Don  Juan  B*ezpliqaait  au  si^et  de  cette  reqnôte  dans  lea  termes 
■oiTants,  le  8  Juin  : 

«  On  m*a  remis,  il  y  a  denz  on  trois  Jonrs,  nne  reqnéte  adressée 
au  comte  de  Lalaing,  an  nom  des  bons  bourgeois  de  cette  tille, 
et  dans  laqueUe  on  exige  le  renvoi  des  conseils  da  Roi  et  de  la 
maison  de  son  gouverneur,  de  plusieurs  personnes,  portées  sur 
une  liste  qui  y  est  annexée.  Ensuite  les  auteurs  de  cette  requête, 
qui  prennent  le  titre  de  goede  patriotten  van  dese  stadt,  deman- 
dent qu*on  nomme  un  prévôt  et  indiquent  comme  apte  A  en 
remplir  les  fonctions  Nicolas  Cockaert,  né  Bruxellois,  prévM 
général  sur  mer  au  service  des  États,  homme  très  expérimenté, 
disent-ils,  en  fait  de  Justice,  connaissant  la  plupart  des  Espa- 
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dès  citoyens.  Il  croyait  que  son  crédit  était  âsses 
établi  aiiprès  de  don  Jnnn  ;  pour  lui  arracher  une 
iojustice^  Voici  le  résumé  de  cette  requête. 

c  On  s*7  plaignait  de  Finexécution  des  trois  arrêtés 
du  30  avril,  du  19  et  du  23  mai,  relatifs  au  départ 
immédiat  de  cewx  qui  ne  pouvaient  séjourner  en 
Bel^qne,  en  vertu  des  stipulations  de  l'Édit  pér-" 
pétuel.  Ceux-ci  s'étaient  cachés;  la  ville  en  était 
pleine.  Quelques-uns  d  entre  eux  faisaient  partie  des 
conseils  de  don  Juan  ;  ils  se  trouvaient  continuelle- 
ment autour  de  sa  personne.  La  plupart  d'entre 
eux,  remis  aux  mains  de  l'Amman,  —  c'est  le  nom 
du  chef-justicier  de  la  ville*,  —  avaient  été  jetés  de 
nuit  sur  un  vaisseau  et  nul  d'entre  eux  n'avait  subi 
de  peine.  Exemple  pernicieux,  gros  de  périls;  et  qui 
appelait  sur  l'Amman  la  vindicte  des  lois. 

c  Aussi  demandait-on  sérieusement  et  itérative- 
ment,  le  départ  immédiat  de  tous  les  étrangers  et  de 
tous  les  Belges  qui,  par  leurs  sympathies  pour  les 
étrangers,  s'étaient  rendus  suspects  à  leurs  compa« 

giols  enneinis  on  saspeete  et  leurs  compUces,  dont  an  grand 
nombre  so^t  bous  sa  dépendance,  comme  bateliers,  nauton- 
niers,  soldats,  capitaines,  etc.,  qui  ont  coopéré  au  saccagement 
d^Anyers  et  sont  restés  dans  le  pa5rs  nonobstant  les  édits. 
Cockaert,  ajoutent-ils,  consent  à  accepter  cette  place  &  condi- 
tion qu'on  lui  accorde  six  sergents  À  pied  et  six  sergents  à 
cheval,  soldés  par  le  pays.  Cette  demande  est  basée  sur  la  Paci- 
ftcation,  mais  si  chacun  Tinterprète  à  sa  manière,  elle  deviendra 
me  source  de  désordres,  et  Je  suis  certain  que  les  trois  membres 
ne  Tentendent  pas  ainsi.  »  MM.  Henns  et  Wauters,  tome  I, 
p.  456, 457. 

*  Il  était  chef -justicier  dans  la  ville  et  dans  le  quartier  appelé 
ammanie.  Ce  quartier  était  sous-divisé  en  huit  chefli-mairies  : 
Vilvorde,  Oaesbeke,  Assche.  Merchtem,  Oriml^erghe,  CapoUe- 
au-Bois,  Campenhout  et  Rhode. 
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ceteri  suspecti,  se  ijsdem  Ordinlbus  purgent,  et 
interea  ab  officijs  suis  suspendant'.  Denique,  ut 
cura  inquirendi  per  totam  provinciam  demandée 
Nicolao  CcM^kart  Bruxellensi  qui  seipsum  huic  mu- 
F">  53  I*.  neri  obtulerit,  petito  tantum  sex  equitum  et  sex 
peditum  satellitio  sumtu  ordinum  sibi  concedendo, 
quique  idoneus  sit  prœ  ceteris,  quod  omnes  suspec- 
tes probe  noverit.  > 


Aota  Awtrtaoï.  Huiusmodi  libelles  Âustriacus  hilari  vultu,  maxi- 
mum corde  dolorem  promeus,  recipiebat,  neque 
intermittebat  nova  quotidie  in  omnes  bénéficie  con- 
ferre.  Hsesio,  ut  illum  Begi  conciliaret,  sex  millium 
florenorum  annuam  pensionem  fuerat  largitus  : 
eadem  de  causa  Gandensi  vicecomiti,  Arthesi»; 
eiusdem  fratri,  Hannoniœ  Seneschallo,  Tornacensis 
ditiouis  gubemationtm  confîrmarat.  Nunc  etiam, 
quia  non  omnino  falsa  erant,  quœ  superi(7re  libelle 
continebantur,  (nam  cum  Escovedo,  ignare  Aus- 
triaco,  aliquot  hispani  milites  vénérant,  et  noctu  ab 
Ammano  emissi  fuerant,  et  erant  in  urbe  exteri 
multi)  ut  plebem  pacaret,  plerosque  optime  de  Bege 
meritos,  sibique  amicos,  abire  iussit.  Ex  his  Ferdi- 
contomnic    naudus  Lopezlus  a  Villanova  Brabantus,  unus  e 

AustrtacuB. 

Billij  ducibus,  cum  quo  etiam  multis  mensibus  cap- 
tus  in  Frisia  fuerat,  Bruxellam  paucis  postea  diebus 
redijt  :  agnitus  in  porta  urbis,  in  carcerem  detru- 
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triotes.  Une  liste. annexée  à  la  requête  contenait  les 
noms  de  ceux  qui  devaient  être  expulsés,  en  atten- 
dant que  les  États-Généraux  décidassent  en  dernière 
instance  de  letir  sort.  Quant  aux  suspects,  ils  avaient 
à  se  laver  devant  les  États  de  Taccusation  dont  ils 
étaient  l'objet;  et  en  attendant,  on  devait  les  suspendre 
de  leurs  charges.  Enfin  le  soin  d'instruire  cette  affaire 
par  toute  l'étendue  de  la  province,  devait  être  confiée 
à  Nicolas  Cockaert,  de  Bruxelles.  Ce  Cockaert,  qui 
6  était  offert  spontanément  à  remplir  cet  office  et  qui 
n  avait  réclamé  qu'une  escorte  de  six  fantassins  et  de 
âx  cavaliers  dont  les  États  auraient  l'entretien,  était 
plus  propre  que  tout  autre  à  remplir  cette  fonction, 
parce  qu'il  coimaissaitparfaitement  tous  les  suspects.» 

Tout  en  comprimant  au  fond  de  son  cœur  le  vif  Aetas 
chagnn  que  lui  causaient  les  requêtes  de  ce  genre, 
don  Juan ,  les  recevait  d'un  visage  souriant  ;  il  ne  lais- 
sait passer  aucun  jour  sans  faire  sentir  ses  bienfaits 
h  tous.  Ainsi,  en  vue  de  rallier  le  baron  de  Hèze  à  la 
cause  royale,  il  lui  avait  alloué  une  pension  annuelle 
de  six  mille  florins.  Dans  le  même  but , il  avait  confirmé 
le  vicomte  de  Gand  dans  le  gouvernement  de  l'Artois 
et  avait  assuré  au  frère  de  ce  seigneur,  déjà  séné- 
chal du  Hainaut,  le  gouvernement  du  Toumaisis. 
Maintenant  encore,  comme  tout  n'était  pas  faux  dans 
la  requête  alléguée  plus  haut,  —  en  effet,  à  l'insu 
de  don  Juan ,  quelques  soldats  espagnols  avaient 
accompagné  Escovedo  et  l'amman  les  avait  fait 
déguerpir  durant  la  nuit,  et  il  y  avait  beaucoup 
d'étrangers  en  ville;  —  don  Juan,  en  vue  d'apaiser 
le  peuple,  ordonna  l'éloignement  de  la  plupart  de  ces 
personnes,  quoiqu'elles  fussent  dignes  à  tous  égards 
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dîfur.  Jubet  Âustriacus  enm  custôdia  lit)eràri,  et, 
qui  plus  pbterat,  Hœsius  idem  iubet  :  sed  quidam 
Stella  unus  e  seditiosis  (quem  supra  exploratoire  m 
deprehensum  captum  a  Billijo  et  qusestioni  subdi- 
tum  fuisse  diximus,  et  ideo  se  Lopezii  inimicum 
pfofi(ebatur)  Bloyerum  Hœsîj  œconomum,  omniutt 
factiosorum  principem  adit,  eiqué  persuadet  spé 
lûcri  communicandi,  ut  liberationem  impediat.  Non 
deest  sibi  Bloyerus,  et  strenuè  gubernatoris  et  heri 
Slii  (ut  suspicor,  non  nolentis)  iussa  conteiïinit.  ItA 
F»  53  T«.  Lûpezius  cogitur  ferme  ducentis  coronatis  Stell» 
datis  se  redimere,  et  apparuit  plus  Bloyerum  (homi- 
ûeiQ  infimsd  sortis,  plane  aversum  a  rero  et  hones* 
tate,  sola  cupiditate  effrenata  et  furiosa  va^sania 
commendatum  similibus)  et  pecuniam  Stellœ  depen« 
fiam  ;  quam  gubernatoris  generalis  et  Reg^ij  vicarij 
àuthoritatem  apud  Bruiellenses  valuisse. 


^ûfinS"*       Eodem  tempore  Bruxellœ  adfertur  Austrîaco, 
Begium  diploma ,  t  quo  Catholicus  Rex  cum  edicto 

1  Fei'dtnand  Lopex,  capitaine  de  la  yille  de  Oroningue,  en 
1^6,  était  «  fils  d*un  Espagnol  d'Anvers,  n  Mémoires  anonymes 
sur  les  trotibiês  des  Pays-Bas,  tome  I,  p.  214. 
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(h  là  fitvteat  Yèjrtie  «t  qu'elles  lui  fossènt  Qtiiéft  paYltt 
ii«É«  Ad  l'ftifiiiié.  Uuné  d*etit)re  eWeH,  Petdiûand  Loj^ez 
4e  VillànoVa,  B)rabaoçon,  Fun  des  lieutenants  4è 
Mil^  él  dtinitit  pluftieun  tnois  S  don  eompagndtt  d<d 
captivité  en  Prfse.l'évint  à  Bruxelles,  quelques  jours 
pi»  til'd  ;  i^onnu  aux  portes  de  la  ville,  il  fut  jeté 
e&  prison.  Don  Juan  ordonna  son  élat^ssement  :  le 
buM  de  Hèi9è^  plus  influent  que  lui,  l'ordonna  éga- 
Imeiit.  Mais  l'un  des  factieux,  ce  Van  der  Sterre 
dfifttlMms  avons  dit,  plus  haut,  qu'il  fut  saisi  comme 
Mpféli  pfLf  Billy  et  soumis  à  la  question  (fiait  qui  le 
rendit  eimemi  déclaré  dé  Lopez),  alla  trouver  le  aei* 
gDeur  de  Bloeyère,  intendant  du  baron  de  Hèzê  et 
chef  des  émeutiers.  Il  le  détermina  par  Tespoir  de 
partager  la  rançon,  à  mettre  obstacle  à  Télargisse- 
ment  du  prisonnier.  Bloeyere ,  fidèle  à  ses  antécé- 
dents, méprisa  ouvetlement  les  ordres  du  gouverneur 
et  ceux  de  son  maître  ;  je  soupçonne  toutefois  que 
cehd-ci  était  de  connivence.  Lopez  fut  ainsi  contraint 
db  9e  iracheter  au  prix  de  deux  cents  écus  environ.  La 
chose  était  patente  :  de  Bloeyere,  un  homme  d*in- 
flme  condition*,  qui  avait  roTtff)u  avec  le  vrai  et 
rhonnéte,  qu'une  avidité  effrénée  et  une  fureur  sau- 
vage rendaient  seules  recommandable  à  ceux   de 
son  espèce ,  et  l'argent  compté  &  Van  der  Sterre  ; 
voilà  ce  qui  remportait  auprès  des  habitants  de 
Bruxelles  sur  Tautorité  du  gouverneur  général  et 
du  lieutenant  du  Roi . 

A  la  même  époque  furent  remises  à  don  Juan  les 
lettres  patentes  en  vertu  desquelles  le  Roi  Catholique 

*  Le  texte  espagnol  des  Mémoires  de  del  Rio  ne  porte  ()[tte  ces 
Aots  ponr  Bloyere  :  <■  Sombre  de  boxa  suerte  ».  ?<>  49 1°. 


L'intorité 

de  don  Jaan 

niéprisèe. 


Lêttrai 
patentés  du 

Roi. 
n  écrit  anx 

Eiats. 
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perpétue  pacem  Gandensem  confirmabat ,  se  atque 
fiuccessores  suos  ad  inviolabilem  iilorum  obeenratio- 
nem  astringens.  »  Adiunxerat  literas  ad  statuum 
Brabantiœ  Ordines  humanissime  scriptas,  in  hane 
sententlam.  c  Libentissime  sese  ex  Austriaci  literis 
intellexisse ,  quam  diligentem  et  sedulam,  in  pace 
maturanda ,  operam  impenderint.  Agere  se  hoc  no* 
mine  maximas  gratias,  et  orare  pergant,  ut.  cœpe- 
runt  ;  otium  «  quietem ,  tranquillitatem  et  prosperi- 
tatem  publicam  procurare  ;  et  simul  cum  Austriaco 
catholicam  religionem  tueri  et  ad  pristinum  decua 
et  gloriam  perducere  :  quam  ipse  spem  firmisaimam 
de  probitate  iilorum  animo  suo  concœperit.  » 


onocti  Interea  Orangius,  tanquam  durante  belle,  reçu- 
^  ^°^'  sabat  edictum  perpetuum  in  HoUandia,  Zelandia  et 
ceteris  guberoationis  suœ  locis,  publicari,  iubere; 
sed  veteranos  suos  r^tinebat,  ijs  tirones  adiungebat; 
arces  nonnullas  et  oppida  novis  propugnaculis  et 
defensionibus  contra  oppugnationem  necessarijs 
munibat»  potissimum  in  HoUandia  prope  Harle- 
F<»54r«.  mium;  contra  Amsterodamenses ,  Sparendammum 
et  domum  Terhart  ;  prope  Leccam  flumen,  oppidum 

1  Ces  lettres-patentes  sont  datées  du  7  ayril. 

*  Ayant,  oultre  ce,  entendu  par  lesdictes  lettres,  les  grands 
debvoirs  et  offices  que  y  avôs  faict  faire  par  vos  députez,  sans 
espargner  aulcune  paine  ni  fraix,  nous  n'avons  touIu  obmettre 
de  vous  en  remercier  bien  affectueusement,  et  prier,  comme 
faisons  par  ceste,  très-instamment  d*y  continuer,  et  mesmes 
quant  au  poinct  de  robsenrance  de  notre  dicte  saincte  reUgion 
catholicque  romaine,  selon  que  conflans  entièrement  que  ferés, 


tlS77]  8im  LB8  9£0tt&LB8  DlCS  PATS-BAS.  S3 

confirmait  la  pacification  de  Gand,  en  même  temps 
que  l'édit  perpétuel  et  s'obligeait  lui  et  ses  succes- 
seurs à  les  observer  inviolablement^  Le  souverain 
7  avait  joi;nt  nne  lettre  pleine  d*affabilité  à  l'adresse 
des  États  de  Brabant,  il  y  disait  en  substance  qu'il 
avait  appris  :  «  avec  le  plus  vif  plaisir,  par  une  mis- 
ôve  de  don  Juan,  les  soins  diligents  et  prévoyants 
par  eux  déployés  dans  l'œuvre  de  la  conclusion  de 
la  paix.  Il  leur  rendait  de  ce  cbef  les  plus  grandes 
actions  de  grâces  ;  et  les  priait  de  persévérer,  ainsi 
qu'ils  aTaient  commencé,  à  assurer  le  calme,  le  repos, 
la  tranquillité  et  la  prospérité  du  pays.  Il  les  enga- 
geait à  travailler  de  concert  avec  don  Juan  à  garan* 
tir  la  religion  catholique,  à  lui  rendre  son  ancien 
éclat  et  son  lustre.  Enfin  il  exprimait  le  plus  ferme 
espoir  qu'ils  réaliseraient  tout  ce  qu'il  attendait  de 
leur  droiture.  *  » 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  d'Orange,  sous  pré-  ^Sfu*** 
texte  que  la  guerre  durait  encore,  défendait  la  pu-  p''»*»^*'^'*"** 
blication  de  l'édit  perpétuel  en  Hollande,  Zélande  et 
autres  lieux  de  sa  juridiction.  Qui  plus  est,  il  rete- 
nait ses  vétérans  sous  les  drapeaux,  il  leur  adjoignait 
des  recrues;  à  l'aide  de  nouveaux  forts  et  de  travaux 
nécessaires  en  vue  d'une  attaque,  il  assurait  la  sécu- 
rité de  quelques  forteresses  et  de  quelques  villes. 
Ainsi,  tout  particulièrement  en  Hollande,  à  proximité 
d'Harlem,  en  vue  des  attaques  de  ceux  d'Amsterdam, 

pour  le  aenrice  de  Dieu,  nostre  et  de  nos  dicta  pays,  Jusques  à 
remettre  icenlx,  par  le  moyen  et  assistance  de  nostre  dict  Arôre 
et  la  Tostre,  en  Tancien  pied  et  estât  de  prospérité  que  du  passé, 
§t  mesmes  dn  temps  de  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ayt  en 
gloire;...  De  Madrid,  le  tii«  d'apvril  1577.  »  M.  Gachard,  Let* 
très  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas.  Bulletin  de  la 
CifmmUsion  royale  cThUtaire,  2«  série,  I,  338. 
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Crimpense  ;  ex  altéra  autem  freti  parte ,  Z^venbet"* 
gam  etiusulam  Clunderiam;  porroin  Bri^baatia,  q<h 
vum  Gastel,  quod*  contrit  fis^  et  iura  omnia,  non  iti 
pridem,  Begi  ereptum  oocupaverat.  Firmand»  quo^* 
que  ty raQuidid  suas  causa ,  cum  Belgicis  proceribus 
et  yicinls  principibus  fœdera  percutiebi^t  :  tormenti^ 
Bellica,  qu»  Régi  ex  pacis  G^ndensi?  senteotia 
reddi  debebant ,  rursua  liquefaeta ,  detractis  Begij9 
armifl  et  sois  suppositis,  in  novam  formam  fuode^ 
bat,  ne  agnoscerentur  :  Ultrajectinos  non  eecultè 
solUcitabat.  Prope  Gertrudibergam  »  Carthusiano- 
rum  monasterium ,  antea  direptum  a  suis  milUibus» 
non  tamen  dirutum,  a  fundamentiâ  subvertit  et  ma- 
teriam  in  domus,  quam  in  eo  oppido  extraebat,  arcis 
Hegite  instar  amplisaimam  «  fundamenta  convertit  : 
per  totam  quoque  HoUandiam  et  Zelandiiqn,  simili 
sacrilegio,  Monasteriorum  et  templorum  omniugi» 
quGB  ramanserant;  fundamenta,  lapide$,  et  ligna i 
in  privatos  buos  usas  transferebat,  praBserlim  BeY^r^ 
ivici,  Serdami,  Gaudae,  et  Dordraci,  infenaiwmo 
erga  D.  Francisci  sectatorea  odio.  Palam  etiam 
Orangrij  familiarea  et  consiliarij  iactitabaoti  M 
omnia  eese  turbaturos  ;  ut  neque  statuum  Bruxell9 
congr^atorum  Ordioibus,  neque  AustriaoQ,  à$  g^ 
nerali  Ordjinum  conveAtu  ixidiceado  çogitare  V4* 
caret. 
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il  consolida  la  position  de  Sparendam  et  de  Terhaert; 
celle  de  Krimpen,  proche  du  Leck;  de  Vautre  côté  de 
Teaa,  Sevenbergen  et  Tile  de  Clundert;  enfin,  en 
Brabant,  il  avait  occupé,  au  mépris  de  la  justice  et 
de  tout  droit,  Nieuwgastel  qu'il  avait  récemment 
arraché  au  Roi.  En  vue  de  consolider  sa  tyrannie, 
le  prince  d'Orange  concluait  des  traités  de  pai^ 
avec  la  noblesse  belge  et  avec  les  princes  voisins; 
les  canons  qui  auraient  dû  être  restitués  au  Roi  en 
vertu  de  la  pacification  de  Gand,  il  les  faisait  re- 
fondre ,  en  arrachait  les  armoiries  royales  pour  les 
remplacer  par  les  siennes  et  leur  faisait  donner  une 
nouvelle  forme  pour  les  rendre  méconnaissables  ;  il 
attirait  à  lui  les  habitants  d'Utrecht  par  des  ma- 
nœuvres ostensibles.   Près  de  Gertruidenberg  se 
trouvait  un  monastère  de  chartreux  que  ses  soldats 
avaient  livré  au  pillage,  mais  non  démoli;  Guil- 
laome  détruisit  ce  couvent  de  fond  en  comble,  et  en 
employa  les  matériaux  à  se  construire  une  vaste  de- 
meure ayant  Taspect  d'une  forteresse  royale.   Un 
sacrilège  analogue  lui  fit  utiliser  pour  son  propre 
compte  les  moellons ,  les  pierres  et  les  bois  prove- 
nant des  églises  et  des  monastères  en  Hollande  et 
Zélande  que  Ton  avait  conservée  jusqu'alors  ;  c*est 
ce  qu'il  pratiqua  tout  particulièrement  à  Beverwyck, 
h  Serdam ,  à  Gouda  et  à  Dordrecht ,  poussé  qu'il 
était  par  une  haine  implacable  envers  les  disciples 
de  saint  François.  Ses  familiers  et  conseillers  le 
vantaient  hautement  4*amener  une  telle  perturba- 
tion dans  les  affaires,  qu'ils  ne  laisseraient  aux  JÊtats 
assemblés  à  Bruxelles,  ni  à  don  Juan,  le  loisir  de 
songer  à  la  convocation  des  Ëtats-Généraax, 
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Anchotam  Quibus  iûdignationibus  permotî  Âustriacus  et  Or- 
ad  oraagiam.  dines  générales ,  ut  promiserant  Arschotanum  6er- 
trudibergam  mittunt,  eique  ut  honestior  legatio  sît, 
Hyrgium,  Willervalium ,  Meetkerkum,  et  ex  im- 
perij  delegatis  doctorem  Gaillum  adiungunt.  Hi  xxiii 
maijy  cum  Orangis  et  socijs,  de  iniurijs  quas  narra- 
vimus,  expostulantes,  contendunt,  c  ut  quia  Aus- 
triacus omnia  quœ  poUicitus  fuerat,  prœstiterat  ; 
et  paratus  erat ,  plenius  Orangio ,  si  petat ,  cavere  ; 
etiam  a  sua  parte  illi  pacis  conditionibus  satisfa- 
ciant,  et  edictum  perpetuum  in  HoUandia  et  socijs 
ditionibus  promulgari  iubeant  ;  et  ijs  omnibus  absti- 
néant,  quss  paci  répugnent  et  diffidentiœ  causas  su^* 
gérant  :  postremo  etiam  operam  dent ,  ut  generalis 
Ordinum  conventus  cito  indicatur.  > 


Erant  hœc  omnia  quse  postulabantur  sequissima , 
sed  quia  Orangius  intelligebat  eo  edicto,  Regium 
imperium  nonnihil  contra  Gandensem  pacem  stabi- 
liri,  et  ad  provinciarum  distractarum  reconciliatio- 
nem  et  concordiam  aliquotenus  id  pertinere ,  unde 
tandem  ipse  tyrannicè  occupata  restîtuere  cogere- 
tur;  nullomodo  edicti  eius  vincolis  alligari  se  vole- 
bat.  Iccirco  postridie  versutè  et  callidè  admodum 
legatis  respondit  prolixe  admodum  in  hanc  senten- 
tiam  : 
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Tant  d'indignités  émurent  don  Juan  et  les  États.  La  due 
Conformément  à  leurs  promesses ,  ils  députèrent  le  tva  ^  dû 
duc  d'Ârschot  à  Gertruidenberg  et,  à  Teflfet  de  don-  dorang». 
ner  à  cette  démarche  un  caractère  plus  convenable, 
ils  loi  adjoignirent  le  baron  de  Hierges,  les  seigneurs 
de  Willerval  et  de  Meetkerke  et  le  docteur  Gaill , 
ambassadeur  impérial.  Le  23  mai,  ils  s'abouchèrent 
arec  le  prince  d'Orange  et  ses  alliés.  Us  protestèrent 
contre  les  violations  de  la  paix  que  nous  avons 
énumérées  ;  ils  prétendirent  qu'en  présence  de  l'atti- 
tude de  don  Juan  qui  avait  accompli  toutes  ses 
promesses  et  qui  se  montrait  disposé  à  donner  à 
Guillaume  plus  de  garanties  encore ,  si  celui-ci  les 
réclamait,  c'était  maintenant  à  eux,  c'est  à  dire  au 
prince  et  à  ses  alliés,  à  satisfaire  aux  conditions  des 
traités,  à  ordonner  la  publication  de  l'Édit  perpétuel 
en  Hollande  et  dans  les  autres  régions  soumises  au 
même  parti,  à  s'abstenir  de  toutes  démarches  qui 
fussent  incompatibles  avec  la  paix  et  qui  éveillassent 
de  nouvelles  susceptibilités  ;  enfin  à  s'employer  à 
préparer  les  voies  à  une  prochaine  convocation  des 
États-Généraux. 

Toutes  ces  demandes,  en  elles-mêmes,  étaient 
fort  justes.  Mais  le  prince  d'Orange  comprenait 
fort  bien  qu'à  l'encontre  de  la  Pacification  de  Oand, 
l'Édit  perpétuel  ne  contribuait  pas  peu  au  réta- 
blissement de  l'autorité  royale.  Toutes  ces  me- 
sures se  rattachaient  en  quelque  sorte  à  la  récqnci- 
Uation  et  à  la  réunion  des  provinces  séparées;  il 
entrevoyait  l'éventualité  d'une  restitution  des  biens 
dont  sa  tyrannie  l'avait  rendu  maître  ;  aussi  n'enten- 
dit*il  en  aucune  manière  se  reconnaître  lié  par  l'Édit 

Il  3 
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Orangii  c  NuUam  tollendœ  mutuœ  diffidentî»  facilîorem 

impudent 

reaponsum.  ratioiiem  sîW  videii ,  quam  si  Gandensîs  pax  sanctè 
observetur;  quod  si  non  fiât,  frustra  plenius  sibi 
caveri  postulet.  Eam  .pacem  multis  factis  âb  Ans* 
triaco  et  Ordinibus  generalibus  violatam  fuisse  : 
restare  saltem  nonnuUa  capita ,  quibus  nondum  sa- 
tisfecerint.  Ea  se  brevîter,  ut  postularunt,  ôcrîpto 
comprehendisse.  Mandatis  quidem  quœ  superiore 
mense  februario  Willervallio  dederat  ad  Ordines 
perferenda,  satis  clare  se  docuisse»  in  multis  edio- 

l^  55  r".  ^yjQ  perpetuum  cum  Gandensi  pace  non  consentire. 
Quare  noluisse  se  et  socios  suos  illi  edicto  pure  sub- 
scribere,  sed  certis  tantum,  quas  tum  expresserit, 
conditionibus.  Tum  sibi  ordines  respondisse,  pacem 
Oandensem  velle  se  in  œternum  inviolabilem  obser- 
vare  et  tueri  ;  omniaque  quœ  contra  vel  prseter  pri- 
vilégia, iura,  immunitates,  ritus  vel  consuetudines 
Belgij ,  admissa  vel  tentata  fuerint  resarcire  ;  atque 
banc  animi  sui  sententiam,  curaturos  se  ab  omnibus 
gubernatoribus  provinciarum  vel  urbium,  et  duci- 
bus  prœfectisque  militum  approbari  et  subsignari. 
Hanc  promissionem  nondum  ipsos  prœstitisse.  Neque 
adhuc  Qermanos  Belgio  egressos ,  contra  Ganden- 
sem  pacem.  Item  Belgica,  Luxemburgensia  et  Bur- 
gundica  bona  nondum  sibi  restituta,  neque  comi- 
tem  Buranum  liberatum.  Nondum  redditam  sibi 
gubernationem  œquèamplam,  atque Regio  diplomate 
acceperit;  non  restituta  provincia  et  civitate  Ultra- 
iectina,  neque  oppidis  Tholen  et  Heusden  et  alijs 
quibusdam.  Qua  in  re  status  consiliarij  aperte  sui 
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perpétael.  Le  lendemain ,  usant  de  supeveherie  et 
d'adresse,  il  fit  eette  réponse  prolixe  anz  dépntés  : 

«  Je  ne  troove  anonn  moyen  plue  propre  à  fai?i  ^^^St^\a 
dlsparattf e.  les  ddfandes  féoiproques  que  Tobservar  ^'^^  *  or^ge 
tien  inviolable  de  la  Paeifloation  de  Oand  ;  a'U  n'en 
S0t  point  minsii  e'est  en  Tain  que  vons  me  demande» 
ries  de  poarvoif  davantage  à  ma  sdenrité.  Don  Ju^n 
et  les  États  ont  violé  la  Paeiication  en  heaaooup  de 
points  ;  da  moins  il  reste  quelques  artidea  auxquels 
ib  n'ont  pas  encore  satisftdt.  J'ai  consigné  brièTe- 
BMBt  eeflr points  pa?  écrit,  ainsi  que  vous  me  Tarée  - 
demandé.  J*ai  gwflfaamment  démontré  par  les  doau«- 
ments  remis  au  seigneur  de  Willevfal  durant  le 
mois  de  léirier  dernier ,  et  destinée  à  être  transmis 
aux  États  que  l'Édit  perpétuel  se  s'atmordaii  pad  en 
plusieuva  de  ses  dispoaitiomi^  anrec  la  Paei^wtiou  de 
Oand.  Cast  pourquoi ,  ni  mes  aUiés,  ni  moi .  ii(>^ 
n'armia  voulu  sonserire  h  oe  tiaité  purement  et  11124- 
pIsBMnt,  mais  bien  ayeo  oertainfia  réserves  qu#  nûns 
avoua  eapriméas  alors.  Les  Étais  nous  ont  répondH,  . 
que  Imr  volonté  est  d'observer  et  de  maÎBtenir  lo- 
violaUement  à  jamais  la  Paciftoation  de  Oaud  »  da 
réparer  tout  œ  qui  avait  été  commis  ou  tenté  contre 
les  privilèges^  aux  droits,  wx  immunités,  oetitumQâ 
ou  usages  des  Belge9;  et  qu'ils  auraieqt  soin  de  f^ire 

approuver  ^  Goutresigner  Iwf  maoiftre  de  TQÎr  jmr 
tous  les  gouverneurs  des  provlnoes  et  des  villes  et 
par  les  cbeJb  et  commandants  militaires.  Cette  pro- 
messe ,  les  États  ne  Tout  point  encore  réalisée.  En 
dépit  de  la  Pacification,  les  Allemands  n'ont  pas  en- 
core quitté  la  Belgique.  Les  biens  que  f  al  daqs  le 
pays,  dans  le  Luxembourg  et  en  Bourgogne  ne  m'ont 
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odium  sunt  testati  «  per  litteras  impedientes  Ultra- 
iectinos,  ne  ex  pacis  Gandensis  sententia  se  antiqiiœ 
gubernationi  sùbmitterent.  Ordinum  generalium  et 
particularium  convocatîonem ,  quœ  ex,  privilegijs 
antiquis  libéra  esse  debebat,  Âustriaci  arbitrio  sub- 
missam ,  contra  conditiones  quibus  edicto  perpétue 
ipse  Bubflcripaerat.  Multos  reformât»  religionis  cul- 
tores  toto  Belgio  non  admisses,  ad  ibi  ex  pacis  Gan- 
densis sententia  vivendum.  Ordines  générales  sine 
sup  et  sociorum  consensu  Austriacum  ad  gubema- 
F«  55  vo.  tionem ,  cnm  Italorum  et  Hispanorum  comitatu , 
admisisse.  Octavium  Gonsag^m,  secretarium  Esco- 
vedum,  Gasteum,  Joannem  Baptistam  de  Taxis  et 
alios  nonnuUos ,  partim  exteros ,  partim  maie  erga 
patriam  affectes ,  versari  quotidie  cum  Âustriaco  et 
multum  posse,  adeo  ut  communi  rumore  feratur,  cum 
ijs  secretius  et  interius  quoddam  concilium  haberi. 
.  Vebementer  hsc  Gandensi  paci  et  edicto  perpétue  re- 
pugnare.  Prœterea;  ut  iniquas  quœstorum  fisci  fraudes 
et  subdolas  frustrationes  in  bonis  confiscatis  redden- 
dis  omittat;  fœdere  Belgico  Ordines  générales,  vel 
sponte  yel  ignorantia  crassissima ,  novam  quandam 
in  Belgium  introduxisse  formam  inquisitionis ,  abo- 
lita  etiam  hispanica  graviorem.  Nam  in  Hispanijs, 

^  Qaoique  le  texte  espagnol  écrive  Gatte,  nous  pensons  qa*il 
8*agit  ici  de  Jean  Marmier,  seigneur  de  Gastel,  fort  dévoué  A 
don  Juan  qui  l'envoya  à  la  cour  d'Angleterre,  au  mois  de  no- 
vembre. Il  devait  neutraliser  auprès  d'Elisabeth  Tinfluence  des 
négociateurs  du  parti  des  Ëtats.  Voir  les  Mémoires  anonymes^ 
t.  II,  p.  134,  344. 

^  Jean-Baptiste  de  Tassis,  conseiller  et  gentilhomme  de  la 
maison  du  roi,  surintendant  général  des  vivres,  maître  d'hôtel 
de  don  Juan,  était  mal  vu  du  peuple.  Il  figurait  déjà  au  nom- 
bre de  ceux  dont  letr  nations  de  Bruxelles  demandèrent  Téloi- 
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pas  été  rendus  ;  le  comte  de  Buren  n*a  pas  recouvré 
la  liberté.  On  ne  m*a  pas  encore  indemnisé  en  me 
donnant  un  gouvernement  égal  en  importance  à 
celui  que  j'avais  reçu  par  édit  royal  ;  on  ne  m'a  pas 
remis  la  ville  et  la  province  d'Utrecht,  non  plus  que 
Tholen,  Heusden  et  quelques  autres  places.  Les  con- 
seillers d'État  ont  manifesté  ouvertement  leur  haine 
contre  moi;  leurs  dépêches  ont  eu  pour  résultat 
d'empêcher  les  habitants  d'Utrecht  de  se  soumettre 
à  leur  ancien  gouverneur,  ainsi  que  la  Pacification 
en  avait  décidé.  La  convocation  des  États-Généraux 
et  celle  des  États  de  chaque  province  qui  devrait 
être  libre  conformément  aux  antiques  franchises; 
cette  convocation  est  laissée  au  bon  plaisir  de  don 
Juan,  chose  contraire  aux  stipulations  de  TÉdit  per- 
pétuel souscrit  par  lui.  Il  est  bien  des  endroits  en 
Belgique  où  l'on  a  refusé  aux  adeptes  de  la  religion 
réformée  une  autorisation  de  séjour  qu'ils  sollici- 
taient en  vertu  de  la  Pacification.  Les  États-Géné- 
raux ont  admis  don  Juan  au  gouvernement  avec  son 
cortège  d'Italiens  et  d*Espagnols  ;  on  s'est  passé  de 
mon  consentement  et  de  mes  alliés.  Octavio  Gonza- 
gne,  le  secrétaire  Escovedo ,  GasteP,  Jean-Baptiste 
de  Tassis*,  quelques  autres  encore,  les  uns  étran- 

gnement  dans  l'entourage  de  don  Juan,  dès  uvant  rentrée  de  ce 
prince  dans  la  capitale.  Histoire  de  Bruœellès,  t.  I*',  p.  452. 
Ké  à  Bruxelles,  d*nne  famille  italienne  de  Bergame,  il  mourut 
A  ValladoUd,  vers  1610.  Il  est  auteur  d'un  commentaire  en  huit 
livres,  sur  les  troubles  des  Pays-Bas.  Ce  travail  écrit  en  latin 
s'arrête  à  la  paix  de  Vervins,  1598.  Hoynck  van  Papendrecht, 
ftrchiprétre  de  Malines,  l'édita  pour  la  première  fois,  en  1742, 
dans  ses  Anctlecta, 

D'après  ce  que  rapporte  l'éditeur,  ce  traTail  avait  été  offert  & 
Philippe  IIL  II  paraîtrait  que  le  langage  fort  peu  élogieux  dé 
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de  DuUo  decretam  informationem  institui  nisi  aliqua 
snspicio&es  prœcesserint  :  nova  ista  cunatorum  coq- 
sciratias  vexari  et  perscrutaii^  foederis  et  eoncordia 
prsetextu^  contra  pacem  Gandenaem  et  onxnes  conc^r- 
diœ  leges.  Habere  se  alias  multas  conquerendi  cau< 
sas,  sed  eas  in  aliud  tempusdifferre.  9 


-Quo  re^poBBo  aeoeffto  ^deoB  AuBtriaouB,  nolle 
Oran^um  edicto  perpetuo  obtemperare  ;  sed  frivolas 
tergiversandi  causas  nectere  :  ab  ordinibus  genecali- 
boa  oontendero  Qœ{>ii)  ut  «acnm  i^ires  ooDiuogereiit, 

ad  Orangltnn  malo  et  Vi  cogendum ,  jparere  pacis 

rattteur  A  l^andro&t  dtt  duc  d*Aibe  et  du  Conseil  des  icoublâs 
en  empêcha  la  publication  immédiate.  Ce  joMAUBcrit,  dont 
Toriginal  doit  «voir  di8{iem  daaa;le^Mid  inoandie  de  rjSacimal 
en  167l,^Ait  copié  jpèr  wdrevde  B«aWi  OaiUaiime  de  ^jéoi- 
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gen,  les  autres  «  mal  disposés  envers  la  patrie,  se 
trcmyent  en  contact  quotidien  avec  don  Juan  ;  ils  ont 
mv  lui  beaucoup  de  crédit»  à  teBes  enseignes  que  la 
rameur  populaire  fait  de  ces  personnages  les  mem* 
bres  d'un  conseil  secret  et  intime.  Toutes  ces  choses 
sont  ouvertement  contraires  et  à  la  Pacification  et  à 
l*Ëdit.  Je  passe  sous  silence  les  manœuvres  révol- 
tantes des  agents  du  trésor,  les  fourberies  et  les  ra- 
pines dont  ils  se  rendirent  coupables  lors  du  recou- 
vrement des  biens  confisqués.  Que  les  Ëtats  aient 
spontanément  voulu  ce  résultat,  ou  qu*il  soit  le  fruit 
d'une  grossière  ignorance,  l'union  entre  les  pro- 
vinces belgiques  a  amené  une  nouvelle  espèce  d'in- 
quisition ,  plus  redoutable  que  celle  d'Espagne  que 
l'on  avait  cependant  abolie.  En  Espagne ,  il  n'y  a 
jamais  d'instruction  secrète,  qu'elle  ne  soit  fondée 
sur  quelques  présomptions  antérieures.  Sous  pré- 
texte de  paîï  et  de  concorde,  la  nouvelle  inquisition 
ira  agiter  et  fouiller  la  conscience  de  tous,  ce  qui  est 
condamné  par  la  Pacification  de  Gand  et  par  toutes 
les  lois  de  l'entente  cordiale  entre  citoyens.  J'ai  eur 
core  beaucoup  d'autres  motifs  de  plaintes  ;  j'en  dif- 
fère la  déclaration  à  une  époque  ultérieure.  » 

A  la  réception  de  cette  réponse,  don  Juan  comprit 
que  le  prince  d'Orange  n'entendait  pas  obéir  à  l'édit 
perpétuel  et  se  mettait  en  quête  de  motifs  frivoles 
pour  se  refuser  à  ses  engagements.  Il  se  mit  donc  à 
exiger  des  États-Généraux  qu'ils  unissent  leurs  ef- 
forts aux  siens  pour  contraindre  Guillaume,  dût-on 

piano,  alors  conseiUer  d'État,  à  Madrid,  puis  sncoessiyement 
éTéqiie  de  Bruges  et  archevêque  de  Malines.  C'est  dans  la  biblio* 
ihdqae  de  TarcheTôché  que  Papendrecht  trouva  cette  copie. 
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conditioDibus ,  et  promisais  stare.  Potissimum  quia 
impudentissimè,  in  familiari  colloquio  legatis  Oran- 
^«nSr  ^^^  dixerat,  t  se  ijs  quœ  in  generali  Ordinum  con- 
conBUiiim.  yentu  de  religionis  nsu  et  exercitio  constituerentur, 
non  obtemperaturnm.  Esse  se  calvinistam,  non  calvo 
F«  56  r.  solum  capite,  sed  corde  etiam  Calvini  dogmata  plane 
imbuto  :  neque  unquam  ab  ea  secta  recessurum. 
Turbaturum  potius  omnia,  et  cœlum  terrœ  commis- 
turum,  ne  ille  conventus  celebretur.  Quod  si  tamen 
is  instituatur  :  frustra,  quicquam  quindecim  provin- 
cias  de  fide  decreturas.  In  œternum  Hollandes  et 
Zelandos  religionem  suam  non  deserturos,  neque 
concionatores  suos  abire,  neque  catbolicos  redire 
passuros.  Esse  sibi  vires  ad  inferendum  Hispaniœ 
bellum,  et  totius  orbis  copias  arcendas.  Animum 
viribus  maiorem.  Quid  igitur  si  quindecim  provinciœ 
se  ipsi  coniungerent?  quam  fore  Begis  potentiam 
quse  quicquam  ab  invitis  posset  extorquere?  Sane 
concordes  Belgas ,  ab  exteris  omnibus  fines  suos  fa- 
cillime  defendere,  et  ipsos  per  se  certam  reip.  helve- 
tic»  formam  constituere  posse.  Oblatam  divinitus 
occasionem  Gandensi  pace  et  exteri  militis  discessu. 
Neglectam  eam  fuisse  et  nonnibil  turbatam,  Aus- 
triaci  ad  gubernationem  receptione  :  sed  banc  mi- 
nime negotio  culpam  sarciri  posse,  si  illum  in  cus- 
todiam  tradant.  tune  enim  vd  sponte  vel  invitum, 
quœcumque  volent,  concessurum.  » 
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recourir  à  la  force ,  d'accepter  les  conditions  de  la 
paix  et  d'accomplir  ses  promesses. 

Ce  qui  poussait  tout  particulièrement  don  Juan  à 
adopter  cette  ligne  de  conduite,  c'étaient  les  propos 
on  ne  peut  plus  effrontés  que  Guillaume  avait  tenus 
aux  envoyés,  c  Je  ne  me  tiendrai  pas,  leur  avait*il  «uggestfons 
dit,  aux  résolutions  que  prendront  les  États-Géné- pnncod'Orange 
raax  relativement  à  la  pratique  et  à  l'exercice  du 
cahe.  Je  suis  calviniste,  non  pas  seulement  par  la 
calvitie  de  ma  tâte,  mais  par  un  cœur  imbu  des  dogmes 
de  Calvin  ;  jamais  je  ne  me  séparerai  de  cette  secte 
religieuse.  Je  bouleverserai  plutôt  tout,  je  remuerai 
ciel  et  terre  pour  empêcher  la  convocation  des  États* 
Généraux.  Si  néanmoins,  la  réunion  projetée  a  lieu, 
ce  sera  toutefois  en  vain  que  les  quinze  provinces 
voteront  quelque  mesure  en  matière  religieuse. 
A  tout  jamais,  les  Hollandais  et  Zélandais  ne  renon- 
ceront point  à  leur  culte  ;  ils  ne  toléreront  jamais 
que  leurs  prédicants  les  quittent,  ni  que  les  catho- 
liques reviennent  au  pouvoir.  Je  dispose  d'assez  de 
forces  pour  faire  la  guerre  à  l'Espagne  et  opposer 
nne  résistance  à  toutes  les  armées  du  monde.  Le 
courage  l'emporte  sur  la  puissance.  Qu'arriverait-il 
donc,  si  les  quinze  provinces*unies  s'unissaient  à 
moi?  Qu'adviendrait-il  de  la  puissance  royale  qui  ne 
réussirait  plus  à  arracher  quoi  que  ce  soit  à  ceux 
qui  s'y  refuseraient?  Unis  entre  eux  les  Belges,  se 
suffisent  certainement  pour  mettre  leurs  frontières  à 
l'abri  des  attaques  de  l'étranger;  d'eux-mêmes,  ils 
peuvent  constituer  une  forme  de  république  à  l'instar 
de  la  Suisse.  La  Providence  leur  en  a  offert  l'occa- 
sion, lors  de  la  signature  de  la  Pacification  de  Gand, 
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conjorauo  ^^  ^^  ^"^  Omngius  Bruxellam  prœiBiseirat  non- 
aiumS^.  nulloB ,  huius  facinoris  perpetrandi  gratia  ;  quorum 
Tbéron.  pitBcipuus  orat  Theroniufl  quidam,  Gasoot  qui  Ajrt- 
verpi»  Bequesenij  indulgentia  laqueum  effugiens, 
nobilis  decoctor  et  patrimonij  naufragiis  »  ad  Oran- 
gium  profugerat;  nunc  magnus  otij  inioiicua,  et 
catholicoram  hostis,  conabatur  veuto  quovis  in  optif- 
mum  quemque  cancitato,  in  malis  reip.  maloruia 
suorom  portum  aliquem  in^enire.  lUe  sibi  Hfiasiuffl 
et  Lallainium.et  alios  multos  adiungjlt  :  qui  omnes 
F<»  56  vo.  ÎQ  domum  quamdam  Bruxellia,  in  loco  areûoso^,  qua, 
pro  hos^itio,  quidam  Procerum  utebatur,  noctu  cou- 
▼eniunt  ;  et  simul  una  cum  quinquag^nta  plue  minus 
dvibus  coniurant,  tradere  in  custodiam  Austriacum; 
domesticoe  vero  eins,  exteros  et  provinciales  sibi 
suapeotos  interimere. 


Vlioomltlt 
dennndatlo. 


Sed  nondum  videbantur  satis  parati  ad  scelus  per- 
ficiendum;  quod  dum  differtur,  nescio  quo  pacto 

^  Nons  lisons  dans  le  texte  espagnol  :  «  ...  los  quales  en  la 
m  plaça  del  Sablon  de  Bruaelaa  en  casa  de  un  Grande  ..." 
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mm  du  ëépait  des  troapes  étraagèrea.  On  a  négligé 
Mtte  boum  fortane;  l'jidiniBfiioii  ^  don  Jura  nu 
gQDTememeBit  géftérdj  a^çompronûs  la  «ituatioA» 
II  flnffiniît  iotttefoiB  4u  moindre  effort  pour  réparer 
oMa  finte,  eu  «'«mparai^  4a  la  pearscmne  de  don 
Juaa.  Alors  en  eficÂ,  bon  gré  ou  mal  gré,  il  &ra 
tontes  les  coocessiona  imaginables.  » 

Déjà  le  prince  d'Orange  aTait  à  Tavatioe  dirigé  coatpir»uoii 
faelquea  liemmes  irers  BraxeUeS'W  vue  de  Texéou-  ""SSw^n!^ 
tioa  ^  ioet  attentat.  Le  dief  de  ces  acélérats  était  un 
OQrtain  Théron,  gaseon,  que  Tifidulgenoe  de  Bequa* 
aea»  avait  aauvé  de  la  liart  à  Anvers.  Théron  était 
on  noble  ruiné  <foi^  mpvte  le  naufrage  de  aoa  patri- 
moine, avait  pris  son  refuge  vers  le  prince.  Ennemi 
jaié  du  4*epas  et  adv^ersaine  des  catholiques,  il  soû- 
lerait la  fureur  pqpulaifs  contre  les  j^us  honnêtes 
gens,  essayant  ainsi  de  trouver  dans  les  calamités 
de  l'Ëtat.nn  remède  quelconque  à  sa  propre  détresse. 

Théron  s'adjoignit  de  Hèze,  de  Lalaing  et  beau- 
coup d'autres  complices.  Tous  se  réunissaient  de 
nuit,  dans  une  maison  située  à  Bruxelles,  place  du 
Sabkm^  où  quelqu'un  des  principaux  seigneurs 
était  descendu.  Là  ils  se  mettent  d'accord  avec  une 
cinquantaine  de  bourgeois  pour  jeter  don  Juan  en 
priscn  et  pour  égorger  tous  ceux  de  son  entourage, 
soit  .étrangers ,  soit  indigènes ,  qui  leur  sont  sus^ 
pects. 

Les  conjurés  n'avaient  pas  encore  achevé  tousLaeoDspirauon 
leurs  préparatifs,  à  ce  qu'il  leur  semblait^  lorsque,  sur  pu  le^vil^mte 
esB  entrefaites,  Robert  de  Ifdun  ^,  vicomte  de  Gand 

^  Robert  de  M^an,  .lâcomtd  de  0«nd»  aeîgneiir  de  Roubaiz 
OBjde  Bkthehùnjtg,  vit  bs  seigneurie  de  Rouhaix  érigée  .plos  tard 
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coniuratio  tota  vicecomiti  Gandensi  Roberto  Melusid 
innotescit.  Qui  tum  temporis  maximis  beneficijs  re* 
cens  acceptis,  fidum  se  Austriaco  vel  simulabat,  vel 
erat  ab  eo  non  aversus.  Itaque  tune  média  nocte  au- 
lam  petit,  et  instat  satis  importuné,  ut  ad  Aus- 
triacum  dormientem  intromittatur,  quod  diceret  se 
maximis  de  rébus  cum  illo  agere  velle.  Admissus 
in  cubiculum,  admiranti  quid  tam  intempestinus 
adventus  parturiret,  totam  rem,  ut  acceperat,  cum 
causis  et  rationibus  scientias  aperit  :  simul  horta- 
tur,  ut  summo  mane  saluti  suœ  consulat,  alioquin 
Bruxellae  coniuratorum  manus  vitare  non  posse  : 
atque  iam  tantum  non  sérum  effugium  restare.  Ad- 
debat  prœterea,  si  Austriacus  iubeat,  paratum  se 
principes  coniurationis ,  quos  nominabat,  nihil  taie 
opinantes  opprimere  et  trucidare. 


Janlas. 


Aoatrlaeai 
Mechilnlam 
profldidt'. 


Eodem  tempore  générales  ordines  cum  Crermanis 
de  debiti  stipendij  rationibus  subducendis  cœperant 
agere  :  délecta  ad  id  Mechlinia,  quia  Belgœ  Ant- 
verpiam,  ubi  Germanorum  prœsidium  manebat,  as- 
pemabantur;  Bruxellam  vero  Germani  venire  et 
efferato  populo  se  committere  non  audebant.  Ibi, 

en  marquisat.  Il  snivit  le  prince  de  Parme,  successenr  de  don 
Juan,  dans  la  plupart  de  ses  campagnes  ;  il  y  acquit  la  réputa- 
tion d*un  vaillant  soldat  et  d'un  habile  capitaine.  Il  fut  tué  an 
siège  d*AnTers,  en  1585.  Mémoires  anonymes,  I,  272. 
1  Le  duc  d^Axschot  lui  tint  un  langage  analogue,  quelques 
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eut  connaissance  de  tout  le  complot  par  je  ne  sais  quel 
hasard.  Les  circonstances  étaient  alors  propices;  don 
Joan  avait  récemment  comblé  le  vicomte  de  bien- 
fidts  signalés,  de  telle  sorte  que  celui-ci  feignait  de 
la  fidélité  à  Tégard  du  gouverneur  général,  ou  du 
moins  n'éprouvait  pas  de  l'aversion  pour  lui. 

En  conséquence,  il  se  rend  au  palais  vers  mi- 
nait et  insiste  avec  importunité,  à  l'effet  d'être 
admis  dans  la  chambre  à  coucher  du  prince  ;  ayant 
disait-il,  &  traiter  avec  lui,  des  choses  les  plus 
graves.  Il  pénètre  jusqu'au  lit  de  don  Juan,  inquiet 
de  savoir  ce  que  signifiait  une  démarche  aussi  inso- 
lite. Le  vicomte  dénonce  au  prince  toute  l'affaire,  lui 
indique  ses  sources  d'information  et  la  raison  qu'il 
avait  d'y  croire  ;  il  l'engage  à  pourvoir  dès  le  matin 
à  8a  sécurité  ;  sinon,  disait-il,  vous  ne  pourrez  plus 
'échapper  dans  Bruxelles  aux  coups  des  conjurés; 
c'est  à  peine  s'il  vous  reste  encore  cette  dernière  res- 
source. Les  chefe  de  la  conspiration,  ajouta-t-il,  je 
vous  les  nomme  ;  je  suis  prêt,  si  vous  m'en  donnez 
l'ordre,  à  les  arrêter  et  à  les  mettre  à  mort.  * 

Les  États-Généraux  avaient  commencé  vers  la  Moisdejam. 
même  époque  leurs  négociations  avec  les  Allemands 
relativement  aux  arrérages  de  la  solde  réclamée  par 
ces  derniers.  On  choisit  Malines  pour  traiter  de  cette 
affaire  ;  d'une  part,  les  Belges  ne  voulaient  entendre 
parler  d'Anvers  où  résidait  la  garnison  allemande  ; 
d'autre  part,  celle-ci  n'osait  se  présenter  à  Bruxelles 

Jours  après,  lors  du  séjonr  de  don  Juan  à  Thôtdl  des  comtes 
d'Hoogstraeten,  à  Malines.  Ce  propos  da  vicomte  de  Gand  est 
rapporté  dans  un  extrait  du  Brief  recueil  et  discours^  cité  en 
Qote  par  feu  Blaes,  Mémoires  anonymes^  1. 1^  309. 


fiO  IIÉMOIRBS  [ira] 

Fo  57  ro.  qttia  de  maximls  peeunis  sammis  eoBtrovertebatnr 
et  utrimque  ius  sunm  nfants  scrapaloiè  urgelwiit, 
nihil  invicem  pemittere  rolentes,  maxim»  le  neœe*- 
sario  difficuttates  offerebant;  adeo  ut  ordinibvyi- 
sum  f  uerit,  non  niai  Âastriaci  inierventu  et  auotorir 
tate  neg^tium  componi  posse.  Qaamohrem  una  eimi 
ImpOTatoria  legatis  enixe  illam  Drant,  ut  Mechli- 
niam  profidseatup,  contnrf  ersiaii  illaa  praesentia  sua 
composituruB. 

Plaeuit  ea  œcasio  Bruxella  diseedendi  »  et  aTide 
arripitur,  egressusque  infrequentiore  quam  deeebat 
Nobilium  comitatu,  alla  qiiam  comurati  credideraot 
porta  inaidias  ab  ijs  positas  (ut  poatea  cog^itum) 
effugit.  Decreverant  enim  tumultu  aabito  excitato, 
disceasum  ipsins  impedire. 

Ut  venit  Mechlioiam  confestim  ei  rei,  cuiua  causa 
venerat,  perficiend»  atudium  omne  impendit  :  9ed 
Q«rmani  cup  m  Quoiûinus  uUa  inter  Germanos  et  Ordiuea  ooocordia 
m]^i£bit.  iniri  potuerit,faetum  propter  pecuuis»  solvend»  eg^ 
tatem  et  quia  Ordines  nimis  aoerbè  cum  Oennano- 
rum  ducibu9  calculum  subducebaut,  etmults  de  vero 
débite  detrahere  coaabaut^  Sic  Germaui  milites  in 
Belgio  manseruut. 

i  Don  Juan  écrivait  à  sa  «oaar  Harguerita  dç  Parme,  en  data 
deMaiines,  19Juin! 

m  Je  aais  venu  ici  pour  traiter  avec  lee  Allemands,  lesquels 
veulent  être  payés,  et  ils  ont  raison.  Les  états  disent  que,  s'ils 
ne  se  contentent  pas  de  deux  payes  en  argent,  une  en  drap  et 
l'obligation  de  leur  compter  le  surplus  en  quatre  années,  ils 
leur  couperont  la  gorge  et  appeUeront  pour  cela  le  prinoo 
d'Orange.  Je  m'attends  donc  À  tout  moment  4  apprendre  quli  y 
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et  se  mettre  à  la  merci  d*an  peuple  en  furie.  Mais  à 

Matmes,  surgirent  nécessairement  d«s  complications 

fort  sérieuses  ;  Ton  discutait  des  chiffres  fort  élevés  ; 

chacun  se  refusait  à  toute  concession,  exigeait  son 

droit  ayec  une  rigueur  excessive.  Aussi  les  États, 

jagèrent-ils,  opportun  den  appeler  à  Tintervention 

et  à  Fautorité  de  don  Juan  pour  le  règlement  de  cette 

affaire.  D'accord  avec  les  ambassadeurs  impériaux,  ^^/SSiii*. 

ils  le  prièrent  instamment  de  se  rendre  à  Malines;  où 

sa  présence  aurait  pour  effet  d'apaiser  ces  différents. 

C'était  là  une  bonne  occasion  de  quitter  Bruxelles; 
don  Juan  s'en  empara  aussitôt.  Il  quitta  la  ville  avec 
un  cortège  de  seigneurs  trop  peu  nombreux  pour  la 
dignité  dont  il  était  revêtu  ;  en  sortant  par  une  porte 
autre  que  celle  où  l'attendaient  les  conjurés,  il 
échappa  à  leurs  embûches,  ainsi  qu'on  le  sut  plus 
tard.  Leur  dessein  était  d'exciter  subitement  une 
émeute  et  d'empêcher  ainsi  son  départ. 

Dès  son  arrivée  à  Malines,  don  Juan  s'employa 
tout  entier  à  l'heureuse  solution  de  l'affaire  qui  l'y 
avait  amené  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  mettre 
d'accord  les  Allemands  et  les  États.  Ce  résultat  fut  ^^%^^^^ 
provoqué  par  la  détresse  du  trésor,  par  l'aigreur  «°^»8*«"® 
excessive  que  mettaient  les  États  à  dresser  leurs 
comptes  avec  les  chefs  allemands,  et  par  les  efforts 
qu'ils  déployèrent  à  nier  une  partie  de  leur  dette. 
Ainsi  les  soldats  allemands  continuèrent  à  séjourner 
en  Belgique  ^ 

a  raptnra  e&tre  eux,  et  Je  ne  sais  ce  que  dans  une  %i  terrible 
cooiJoiictoTe  je  doit  faire.  Demeurer  neutre,  je  ne  le  puis  pas. 
Si  je  me  Tenge  du  parti  det  états,  Je  prends  par  ce  fait  celui  du 
prince  d*Orange,  puisque  c*est  avec  ses  forces  que  la  guerre  se 
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orangiomm  Parte  alla  Orangius  semper  sui  similis,  curabat 
passim  per  totam  provmciam,  venenata  quœdam 
cripta  et  famosos  libellos  clam  disparu  ^  quibus  acta 
Austriaci  maligne  interpretabatur,  et  contra  Ipsum 
atque  adeo  contra  Regem  catholicum^  Belgarum  et 
vicinorum  animos  exstimulabant  :  quibus  tum,  quasi 
flabello  seditionis,  multorum  mentes  ventilabantur. 

Plerique  etiam  ex  sectatoribus  eius,  publicè  con- 
tendebant,  per  pacem  Gandensem  abolitis  Caroli  V. 
po  57  yo.  de  religione  sanctionibus,  canscientiœ  libertatem 
concessam.  Itaque  non  verebantur  sécrétas  multisin 
oppidis  congregationes  et  nocturna  conventicula 
babere,  concionarique.  Quotiescumque  vero  locorum 
episcopi,  ex  concilij  Tridentini  et  iuris  canonici  sen- 
tentia,  huiusmodi  conatus  prohibere;  vel  magis- 
tratus  in  reos  animadvertere  nitebantur  :  confestim 
ab  Orangio  litteris  minarum  plenis,  quasi  pacem  pu- 
blicam  turbarent,  deterrebantur. 


Mechiinitt        Mechliniœ  tamen  (quod  res  nimis  aperta  dissi- 

BuppiKmdo  mulari,  velferri  diutius  nequiret)  Ordinum  gênera- 

ministro.     lium  couseusu,  sumtum  de  quodam  pertinacissimo 

heretico  supplicium,  qui  in  nocturnis  congregatio- 

nibus  concionatus  fuerat.  Quod  factum  Orangianos 

fera  ;  en  cas  de  succès,  c'est  lai  qai  en  profitera,  et  tout  demeu- 
rera à  sa  disposition.  Si  je  me  mets  avec  les  AUemands,  ils  me 
prendront  pour  gage  de  ce  qu^on  leur  doit,  n  Voir  Don  Juan 
d* Autriche  y  éiiides  historiques  y  par  M.  OaChàrd.  3*  étude. 
Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique.  2«  série,  t.  XXVII, 
p.  70. 
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Do  8on  côté*  le  prince  d'Orange,  toujonnsemUable  zntriciiM  du 
à  lui-mâme,  faisait  répandre  par  tout  le  pays  des  ^  °^ 
satires  et  des  pamphlets  diffamatoires,  où  il  inter- 
prétait en  mal  tous  les  actes  de  don  Juan,  et  soule- 
vait contre  lui,  et  par  suite  contre  le  Roi  Catholique, 
Tesprit  des  Belges  et  des  peuples  limitrophes.  £n 
soufflant  ainsi  le  feu  de  la  révolte,  il  i^branla  beau- 
coup d'esprits. 

Ses  partisans  pour  la  plupart  soutenaient  en  pu- 
blic que  la  Pacification  de  Gand  avait  aboli  les  pla- 
cards de  Charles-Quint,  relatifs  à  Thérésie  et  avait 
octroyé  la  liberté  de  conscience.  Ils  ne  craignaient 
point,  de  tenir  dans  un  grand  nombre  de  villes  des 
assemblées  et  des  réunions  nocturnes  et  d'y  prêcher. 
Chaque  fois  que  les  évoques  du  lieu,  8*appuyant  sur 
les  prescriptions  du  concile  de  Trente  et  sut  celles 
du  droit  canon,  interdisaient  ces  tentatives,  ou  que 
les  magistrats  s'apprêtaient  à  sévir  contre  les  cou- 
pables, ils  en  étaient  aussitôt  détournés  par  des  let- 
tres pleines  de  menaces  que  le  Taciturne  leur  adres- 
ssdt  comme  à  des  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique. 

Â  Malines  néanmoins,  avec  l'agrément  des  États-  ^«'J^^^ 
Généraux^  un  hérétique  des  plus  obstinés  subit  le    ^  m«ums. 
dernier  supplice.  Cet  hérétique  s'était  fait  entendre 
dans  des  conventicules  nocturnes.   Le  fait  était 
trop  patent  pour  pouvoir  être  dissimulé  ou  toléré 
plus  longtemps  ^  Cette  exécution  émut  profondé- 

>  n  •*agit  de  Pierre  Panis,  taUlear  de  profession  et  qui 
était  aUé  Â  Bonheyden,  dans  la  banlieue  de  Malines,  assister  à 
des  prêcheB,  sinon  prêcher  lui-même.  Panis  fut  arrêté  le  24  mai 
et  exécuté  le  15  Juin.  La  chronique  d^Azevedo  mentionne  le -fait 

n  4 


AlUnt 
conlimtlo. 
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Talde  oommoTit,  nova  iam  dieatra  àd  oradeles 
rarras  carnificinaa  et  lanienaa  erigi  dictitaates. 


Coniurati  autem  BruxellenBes ,  magis  quotidie 
cruciabantnr,  propter  elapsum  Aastriacum,  et  amia- 
sam  vindicttô  saipendœ  occa»oiiein.  Ideo  denuo  oon- 
veniunt,  et  prsesente  Angliœ  regin»  legato«  eonsi- 
•lium  iaauiit.  Yisum  cunctia,  patrando  sceleri  Aul- 
liim  Brnxella  aptiorem  locum  inveniri,  eo  revocan- 
jouui.  .  dum  Austriàcuixt.  Instabat  xui  Julij  dies;  quo 
Bruxell»  Sanctœ  Euchariati»  annuura  festuin  célé- 
brât' et  sdexnni  admodam  sapplicatione  mifaculo 
illo  nobiliseima  Eucharistia  oircumfertur.  Huio  sup- 
plicationi  cnm  plerisque  proceribus  Belgij  gubérna- 
tores  iateresse»  nisi  Taldius  impediti^  ooodueTerunt. 

en  ces  termes  :  •  Den  24  tney  vrMt  tôt  Msdidlèn  geTtngen 
sekereB  Peeier  Partis,  cleermaecker  :  dezen  wordt  geseyt  bes- 
chuldichtte  syn  door  den  Toormelden  Jan  Quaenty  yan  tôt  Boii- 
heydtfn  gdprddickt  te  hebben,  waerom  hy  door  den  Sehoatet 
.  He^r  WilUm  De  Clerek,  ridder,  in  éen  Stesa  ofle  groot  geras- 
genhuys  op  de  merkt  gestelt  wirdt  :  mea  segt  dat  hy  bekende 
in  de  Toormelde  vergaederinge  geweest  te  syn,  doch  de  predl- 
oatie-niet  ged^aen  te  hebben,  ende  dat  hy  onderrraegt  wird  naer 
de  gène  die  daer  weest  geweest  waren,  maer  nlemand  en  heeft 
hy  willen  melden,  *>  p.  42.  Et  plus  loin,  p.  48  :  «  Op  den.lSJn- 
nias  wirdt  de  sententie  over  sekeren  cleer-maeker  Peeter  ParUs 
nitgesproken  door  de  schepenen  van  Mechelen.  Eenige  seggen 
dat  dit  geschiede  by  adnes  Tan  syne  Hoogheyd.  • 

P.  Bor  (tome  ii,  f»  242)  affirme  que  le  Taciturne  écrint  une 
lettre  en  date  du  30  mai  à  Teffet  de  prier  les  édheyins  de  Malines 
de  relâcher  le  détenu.  Cette  lettre  aura  sans  doute  disparu. 
Elle  a  échappé  aux- investigations  de  M.  Oachard  et  nous  ne  la 
trouvons  pas  mentionnée  dans  V Inventaire  des  archives  de  la 
vûîe  de  Salines,  publié  par  M.  Van  Doren. 

>  L'ambassadeur  anglais  était  D'  Thomas  Wilson,  plaa  tard 
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meiit  les  adfaé^nte  du  jpTinee  d'Omngai;  tts  «"éd 
allaient  colportant  le  bruit  ^ue  Toq  pràpitwt  l^à 
de  nouvelles  scènes  de  massacres  iet  de  sanglantes 
boucherie. 

La  pensée  que  doit  Jubù  leur  avait  échappé,  tour-  un  iioqtmm 
mentait  cnaqiie  jour  davantage  les  conspirateurs  de 
Bruxelles  ;  ib  étaient  tristes  d'avoir  perdu  cette  occa^ 
Bon  de  se  venger.  Ils  tinrent  de  nouvelles  réunions 
et  mûrirent  leur  projet  en  présence  de  rambassadeur 
de  la  reine  d'Anglet^re  ^ 

Tous  en  tOmlArrat  d'accord;  il  ne  se  trouvait 
Sienne  pfaictt  plue  propre  ^ae  Bruxelles  h  Taccom- 
{dissement  de  ce  forfîait  ;  il  fallait  donc  y  rappeler 
ddn  Juan.  On  était  bientôt  au  18  juillet  ^  jour  au- 
quel se  aélèbre  annaell«ieilt  en  cette  ville  la  fête  du 
Saiat-Sacrtàment  de  Miracle  et,  qu'en  souvenir,  Ih 

dftfm  de  C^irbam,  rMuplaoé  ae  mois  d*aoùt  par  DaTisoa.  U  y 
avait,  en  outre,  yers  ce  même  teâips,  plusieurs  autres  agents  de 
TAngleterre  arec  des  m&sions  particulières  :  T.  Walsingbam,  • 
Grey,  €^dAtèr4  Leytdti.  M.  Ernest  Vàn  Bjhiyssel  a  analysé  ku 
Skde  Bafer  Qfjkm^  à  JLdndrès,  beaucoup  de  docillnents  tekiti/s 
aux  érénements  racontés  ici.  Bulletins  de  la  commission  royale 
€hisUnre,  d«  série,  t.  II,  3!^,  t.  lit,  201. 

*  il  s'ksii  ici  de  là  procession  si  connsè  A  Bruxelles  soliè  le 
■ott  4e  procession  da  Saint  Sao^mant  de  Miritole  ou  dé  la 
grande  kermesse. 

On  sait  que  cette  procession  fut  établie  &  la  demande  de  la 
gontemaitte  des  Pays-Bas,  Marguerite  d'Autriche,  à  ht  suite  de 
U  oetAStloii  sntifee  de  la  maladie  coistagieuse,  la  Buetle  aSglaiSe, 
«I152S. 

La  daté  fixée  pour  la  sortie  de  la  procession  était  le  dimanche 
qui  snWrtdt  le  \t  Juillet,  fétè  de  Sainte  Marguerite.  Lors  dé  la 
rélMlie  0pSg«Heniis  da  calendrier  eoelétiastlqne,  la  Mte  dé  la 
sainte  fatroaae  de  la  gouvernante  M  transférée  au  20  du  même 
mois;  on  maintint  toutefois  Tancienne  date  pour  le  Jour  de  la 
procession. 
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Visa  idonea  causa,  postnlandi  ab  Âustriaco  ut  re- 
deat.  aptissimam  fore  tam  nefario  Bceleri,  quod  im- 
manissimi  sicarij  animo  concœperant,  nobilitando 
et  diei  et  snpplicationîs  maiestatem  rati.  poBse  nnllo 
negotio  illam  incertum  et  inopinantem  in  ipsa  sup- 
plicatione  vel  templo  opprimi,  et  inermem  ejus 
comitatam  trucidari,  nihil  veriti  prœtioBissimam 
Ghrisû  dei  et  domini  nostrî  corpus  innocentissinio 
piorum  sanguine  commaculare.  Urbis  itaque  magis- 
tratus  adeunt  et  ab  ijs  contendunt,  ut  ab  Austriaco 
impetrent,  dignaretur  supplicationi  interesse.  Ignari 
magistratus  Mechliniam  properant,  et  preces  suas 
Austriaco  exponunt  :  quem  crediderim  divino  potius, 
quam  bumano  consilio  inductum,  ut  constanter  ne- 
garet  se  yenire  posse.  Quamquam  nec  admonitiones 
buznanœ  defuerunt.  Nam  Bruxellœ  multi  nobiles  et 
plebei  nonnulli,  initœ,  ut  creditur ,  coniurationis 
symbolum  in  urbem  depressos  pileos  palam  gesta- 

AKtogondA.  ^*ût  :  et  in  convivio  quodam ,  summa  contentîone 
disputatum  fuerat,  quœnam  pœniB  Jobannistis  (sic 
vocabant  fidos  Austriaco)  inflig^rentur ,  acerrima- 
rum  sententiarum  auctore  Aldegonda,  bomine  acri, 
parato,  callido«  in  scelere  yigilantissimo,  et  in  nefa- 
rijs  omnibus  rébus  diligentissimo  ;  cui  aderat  ad 
omne  facinus  aptum  consilium,  neque  consilio  lingua 
deerat;  cuius  potissimum,  quod  diu  cum  Galvino 

F»  58  to.  familiarissimè  vixerat,  opéra  Calvinismus  in  Hol- 
landia  et  Zelandia  stabilitus  fuerat  :  quoque  nunc 
Orangius  in  turbanda  pace  potissimum  utebatur. 
Prœterea  multorum  litteris  et  superiore  periculo 
satis  monebatiir  Austriacus,  ne  se  rursus  Bruxel- 
lensibus  committeret, 
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Sainte-Eucharistie  est  portée  solennellement  en  pro« 
cession.  Lee  gouverneurs  généraux  ainsi  que  les 
principaux  officiers  de  l'État  avaient  coutume  d'as- 
sister à  ce  cortège ,  &  moins  d'empêchement  grave. 
Le  motif  fut  trouvé  bon  pour  solliciter  le  retour  de 
don  Juan.  Ces  cruels  assassins  étaient  convaincus 
que  la  splendeur  extraordinaire  du  jour  et  de  la  pro- 
cession étaient  on  ne  peut  plus  favorables  à  l'accom- 
plissement  de  leur  abominable  projet;  on  pouvait 
se  jeter  sur  lui  à  l'improviste  soit  pendant  le  par- 
cours du  cortège ,  soit  dans  l'église  môme  et  mettre 
à  mort  son  entourage  désarmé.  La  pensée  de  souiller 
du  sang  innocent  des  justes ,  le  précieux  corps  du 
Christ,  notre  Seigneur  et  Dieu,  ne  les  arrêta  pas. 

Les  conjurés  allèrent  donc  trouver  les.  magistrats 
de  la  cité  ;  les  priant  de  demander  à  don  Juan  qu'il 
daignât  assister  à  laprocession.Le  magîstrat,ignorant 
le  complot,  se  rendit  en  hâte  àMalines  et  exposa  la  de- 
mande à  don  Juan.  Je  croirais  volontiers  que  celui-ci 
fat  poussé  plutôt  par  la  Divinité  que  par  les  hommes, 
à  nier  constamment  qu'il  lui  fut  possible  de  venir. 

Toutefois,  il  ne  manqua  pas  d'indices  pour  déter- 
miner don  Juan  à  ne  pas  se  rendre  à  cette  sollicitation. 
A  Bruxelles,  beaucoup  de  seigneurs  et  quelques 
gens  du  peuple  portaient  en  pleine  rue  leurs  cha- 
peaux rabattus,  symbole  de  ralliement,  à  ce  que  l'on 
croit,  pour  les  initiés  au  complot.  Dans  un  banquet, 
on  avait  agité  avec  une  extrôme  vivacité  la  question 
de  savoir  quelle  peine  l'on  infligerait  aux  Joannistes; 
on  désignait  sous  ce  nom  ceux  qui  demeuraient 
fidèles  à  don  Juan.  On  se  prononça  pour  la  peine  la  Haniz. 
plus  sévère.  L'inspirateur  de  cette  résolution  étoit 


sa  H$Mox»s  [vm] 


b,çi9  diaplicuit»  L^aî^io  ipiprixqîs,  qui  iccii^oo  ^a^ 
Xuiu9  xnenaia  GojgDio  ecxipsit,  ut  ^ibuscumque 
r^itiûiubua  ppaset  eam  profoctîoj^em  ^xmiediret.  B^ 
diort^t  çiûm  a  Arte^it^  Gosrpiiua,  quo  illa  ç;^IaQfr 
rQlo  Qistellana  missi^a  ab  Qxdiuibua  fuerat,  pdçijLiiise 
ab  îj^  pe^toadad  cauaa.  !Ka;3a  geueralia  Bçlgij  co^vaipi- 
tqai,  iu  maxJiimsi  rel  nupimari»  difficultatibna  yearsar 
ba.^qr,  el;  subducta  çaJlciu^Q,  ^  plu3^wm  9aptoa* 
Ipi^  çeptena  XDÀUiOi  c^^oleor^m  floreno^iua  «ria 
allem  babo^e  iij^yenl^bat  ;  eadom%y;e  de  causa,  ia 

VAabiiB*  de  AoÉagniaii  ûigatar  dt  y«B4rtgi9«,  jilw  taré 
BvartchaJ  de  ca^spi  dei  Venn4e  dei^  $jUUî  il  ftiiauHig^iiTeitteiir 
çt  prévôt  du  Quetnoy. 

Charles  de  Ohlsiellee,  seigneur  de  la  Motte. et  de  ProTene^ 
atait  éU  ecfYéMk^  WdlU  de  If  Flandre»  eft  1(74,  pois  s^étaii 
f  énis  4e  ses  fo^Actioas  Tannée  si^tuii^ 
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Ibiniz  de  Stiato-Aldegonde,  homme  rude ,  pàs- 
Wiiflé,  réaolu,  rusé,  très  rigilant  dans  Texécùtion, 
Mb  xélé  pour  tout  geqre  de  forfiait;  toujours  prêt 
à  donner  d'utiles  conseils  pour  toateespèce  dé  crimes 
et  à  les  appuyer  de  sa  parole  facile.  Ayant  vécu 
longtemps  dans  Tintimité  de  Calvin,  c'était  lui  sur- 
tout  qui  avait  consolidé  le  calvinisme  en  Hollande 
et  en'  Zébuide  ;  c'était  lui  maintenant  fvi  était  le 
prineipal  indt^ument  doDFt  disposât  Chiittaume  pour' 
tnnbler  la  paix.  Don  Juan  était  en  outre  sûffisanH 
HMiit  averti,  tant  par  des  lettres  reçues 'de  divëira 
côtés  que  par  le  péril  qu'il  avait  couru  macère,  de 
neptas  se  mettre  désormais  à  la  metd  des  habitants 

n  songea  dona  phitM  à  AnTf  ra,  dont  la  cètadeUe 
hn  offrait  un  abri  asaimé  contre  les  ëmbùebes  et  les 
attaques  de  quelque  part  qe'elles  viqasettt.  Cette  ré^ 
sdntioii  dont  beaucoup  de  persooineff  burent  eonnaist* 
sance  déplut  à  im  grand  nombre  d'ent»  eux.  Le 
comts  de  Lalaiiig  surtout  s^n  monta»  néeootent  ; 
aussi  éelivit-il,  le  23  juiflet  k  dé  Goîngfniesv  pear 
qa'il  mtt  obstacle  à  ce  départ  par  tous  les  moyané* 
en  son  ponvoir.  De  Goii^nies  ^  était  àéjk  revenu 
de  l'Artois  où  les  États-Généraux  l'avaient  envoyé  • 
en  compagnie  de  Charles  de  Ohlstelles ,  pour  soÛi- 
citer  UM  wbaide  pécunii^k^  de  qette  province.  En 
effet,  les  États  se  trouvaient  aux  prises  avec  an 
embarras  extrême  d'argent.  Tout  calcul  fait,  ils 
étaient  redevables,  du  chef  d'eoiprunt,  d^  plus  de 


.» 


4te«  habttiMitf  4«  VaUaci^iiake^,  sa  vf^i^  d'août  l$78^  aommjè  ea- 
voyé  de  Tarcbidac  Matthias.  Tome  III,  69-74. 


00  MiHoiBSB  [lam] 

Oeldriam  Saventhemmm  cum  LeoninOy  alios  alio 
profidflci  itusserat  ;  cum  mandatis  ne  veram  debiti 
summam  faterentor,  sed  simplidter  solommodo,  de- 
beri  multum  dicerent. 


•tAuttriaol 

w^m.  Paucis  quoque  diebua  ante  in  Hispanias  prof ectus 
fuerat  secretarhis  Escovedo,  voluntate  Ordinnm 
generalium,  nt  a  Bege  pecuniarium  aliquod  sab- 
sidium  solvendis  Germanoram  stipendiJB  impe* 
traret,  et  eum  de  Belgij  atatu  certiorem  faceret. 
Cniua  nonnuU»  ad  Begem  et  Antoninm  Perei 
epiatol» ,  cum  litteria  Âuatriaci  ad  eoadem ,  in 
Aquitanica  Oallia,  prope  Burdegalam  intercepfae, 
exulcerataa  Ordinum  et  Orangij  mentea  proTsna 
exacerbaverunt;  eoque  ampliua  quod  vera  erant, 
qu8B  acribebantur.  Diligentius  etiam  examinât», 
querelam  solummodo  parvam  pneter  apem  proaperi 
aucceaaufl  et  iuatum  maiorum  malorum  metum  ; 
non  yero  aimulationem  benevolentiie,  vel  tyranni- 
dem  dilatam  teatabantur. 

1  PUUppe  Van  der  Meeren,  seignenr  de  Savenfhem.  —  Sii- 
toirê  des  environs  de  BnuoeUes^  tome  III,  159. 

*  Albkrt  db  Lbbuw.  Voyez  M,  Oonukua^Sistoirs  des  lettres^ 
1,98. 

s  Papebroehios ,  dans  ses  Annales  Antverpienses ,  ad  a. 
M.D.LXXVII,  tome  III,  page  386  et  aoiT.,  nous  donne  le 
tableau  détaillé  de  la  capitation  imposée  en  Brabant  pour 
aider  &  la  liquidation  des  sommes  dues  aux  troupes  étrangères. 

^  Après  une  courte  navigation,  EscoTedo  débarqua  le  21 
Juillet  à  Santander.  Escovedo  ne  revit  pas  les  Pays-Bas  ;  il  ftit 
assassiné,  A  Madrid,  le  lundi  de  Pâques,  31  mars  de  Tannée  sui- 
vante. — -  Voyez  M.  MiGNiT,  Antonio  Ferez  et  Philippe  JI$ 
chap.  2. 
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80pt  millions  de  florins  carolos  ;  par  lenr  ordre  le 
seigneur  de  Sarenthem  ^  et  Leoninus  '  avaient  dû 
86  rendre  dans  la  Oneldre  poar  le  même  motif, 
d'antres  encore  dans  divers  lieux.  Ils  avaient  tous 
reçu  pour  consigne  de  ne  pas  avouer  le  chiffire  exact 
de  la  dette«  mais  de  dire  simplement  que  l'on  devait 

beaucoup^.  Oocwponrtancw 

^  de  don  Jiuui 

Quelques  jours  auparavant  le  secrétaire  Escovedo  ••  ffBK»v«do. 
avait  pris  Ja  route  de  l'Espagne  ^.  Par  ordre  des 
Stats-Généraux>  il  devait  demander  au  Boi  un  sub- 
side pécuniaire  pour  solder  les  troupes  allemandes 
et  le  renseigner  sur  la  situation  de  la  Belgique. 
Une  partie  de  la  correspondance  d'Escovedo  avec 
le  Boi  et  avec  Antonio  Ferez  ainsi  que  les  lettres 
de  don  Juan  à  ces  mêmes  personnages,  furent  inter- 
ceptées en  France,  à  proximité  de  Bordeaux.  Ces 
missives^  comblèrent  la  mesure  de  l'exaspération 
chez  les  esprits  déjà  très  irrités  des  États  et  du 
prince  d'Orange ,  d'autant  plus  que  les  détails  con- 
signés dans  ces  correspondances  étaient  conformes 
à  la  vérité.  Examinées  même  de  très  près ,  ces  cor- 
respondances ne  contenaient  que  de  légers  repro- 
ches; elles  faisaient  entrevoir  l'espérance  d'une  heu- 
reuse issue  des  afiaires,  et  la  crainte  fondée  de  maux 
plus  graves  ;  rien  ne  prouvait  que  la  bienveillance 
était  feinte,  et  qu'elle  réservait  la  tyrannie  pour 
l'avenir. 

*  Oa  tromre  A  la  8vite  da  Sommier  discours,  publié  par  les 
Ëtats  en  ISTÎ,  s^en  suivent  les  lettres  interceptées,  dont  au 
présent  discours  est  faiet  mention ,  en  Espaignol;  et  le  translat 
é^iteUes  en  firançois,  pour  aooir  conjointement  Vun  et  Vautre  à 
to  maén,  D*aprè8  ce  Sommier  discours  ces  lettres  ftirent  placées 
loua  les  yeux  des  Ëtats  dans  lenr  rénnion  dn  87  JnUlet 


MilAHllS 
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In  Prisiam  pacapdi  tamultùs  causa,  qùipropter 
Fo  59  r».  Ghroeningensium  et  Omlandiorutn  antiquas  contro- 
versiaa,  recens  exorti  erant;  ire  iussi  Transiselania 
pneses»  et  ex  privato  consilio  IndeveMiua  ^  :  «ed  fhis*' 
tra,  nam  iUi  iùa  aunm  armia  dedderct  quam  Aoa* 
triaci  arbitrio  oommitteré  malebant.  Nihxl  temtî, 
maxima  clade,  quam  magna  Frisiœ  pars ,  insolha 
Oeeaiii  îaandatione,  prester  hominum  et  bestiartim 
stragem  pluaqnam  OGO.  millium  florenonim  passa 
iactaram,  acoeparat.  Eonim  adventns  Villa&tim  ad 
Anstriacum  Tenire  parantem  detinuit. 


Stalat  emn 

Orangfo 

■eatlebuit. 


Statanm 
MUones. 


Scripserat  prieterea  Âuatriaeua  Fngffero  et  Fruna* 
pergo  Germanorum  dUcibus,  ut  urbea  et  aroea  quaa 
piœsîdjjs  suis»  Regia  nomine,  teaebant»  dilîgenter  et 
fideliter  luerentur,  Ântverpiam  potisaimum  ;  et  vidé- 
rent,  ne  qua  Ordinum  aut  Orangii  fraude  cireumve*- 
nir^tur.  Quia  ficilicet  videbat  Orangium  nova  qooti- 
die  et  détériora  qu^que  moUri,  atque  Ordinum  dtolida 
credulitati  penitua  irripere;  adeo  ut  non  tentera 
uQurn  eentire  et  oonspirare  iudicarentnr.  Ab  ija 
namque  per  Mtteras  non  demel  petierat,  ut  qui^cum* 
que  ad  plenè  paci  iqltœ  aatisfaciendnm  utrinique 
restabant,  coUecta,  aibi  significarent  :  et  ut  Oran- 
gium conditionibus  pacis  stare  nolentem,  aeeum 


i  Jean  Mickault,  teigneof  d*Jiide<v6lde.  —  Dunf  si^  lettre,  en 
date  du  23  sq^^tembre  1576,  et  adreaiée  à  Pkili^pe  II,  Jérôme 
Roda  dénoace  oonuae  «  grande  aou^Ueté  •*  que  Voa  ait  mis  au 
CoaaeU  d^Ëtat  ladeielde.  Xs  aieor  de  Ghampagaey  répoad  dana 
Tan  de  ses  mé^oir^  qae  culai  a*#st  ft^t  de  teiit  teôipa,  eu  occa- 
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Dm  désordres  veaaieiit  d*dclator  «n  Frise  par 
soitB  des  antiques  rivalités  de  oeox  de  Greningue 
et  des  Onunelandes  ;  le  gonTerneiip  de  TOiwr-Yssel 
•Ik  aeigiieiif  dlndeTdde  \  membre  du  conseil  prÎTé, 
nçarttil  ordre  de  s*y  rendre.  Ce  fut  une  démarche 
iaotile;  les  adYereaires  aîmèreot  mieux  »*eii  remettre 
au  sort  de  la  guerre  qu'à  rarbitrsg«  de  don  Juan. 
Bien  ne  ralentit  leur  fureur,  pas  môme  le  grave  dé* 
sastre  causé  par  une  crue  excessive  des  eaux  de  la 
mer,  désastre  qui ,  sans  parler  des  hommes  et  des 
bestiaux  disparus,  causa  pour  une  grande  partie 
de  la  Frise  une  perte  sèche  de  trois  cent  mille  flo- 
rins. L'arrivée  des  envoyés  retint  le  baron  de  Ville 
qui  était  prêt  à  se  rendre  auprès  de  don  Juan. 

Don  Juan  avait  écrit  également  aux  capitaines 
allemands,  Fu^er  et  Fronsberg,  de  surveiller  avec 
diligence  et  jBdéUlé  les  viUes  et  citadéltes  dont  leurs 
gamisons  araient  la  garde  an  nom  du  Roi,  et  sur- 
toQt  Aarara;  ils  devaient  prendre  garde  de  ne  pas 
aa  hûflser  oirceaivenir  par  les  mancefavre^  des  États 
aa  du  prince  d'Orange,  Don  Juan  voyait  elaireiaent 
fne  le  Taeitiime  méditait  chaque  jour  de  nouvelles 
MMBQvrea  plus  conpaUes  les  unes  que  les  antres 
et  fa'il  pénétrait  de  plus  en  plus  dans  la  confiance 
desfitsta,  se  fiant  sottement  à  lui.  Aussi  n'y  avait-il  j^  ^^  ^ 
aacaae  iii}iistîee  à  ^St^mtap  que  leurs  seAtiments  et  ayM'^''^'Li 
levi  aspiralioiis  étaient  les  mêmes.  Plus  d'une  fois,  l£S? 

nou  on  matières  perplexes.*  Ce  qne  Roda  avait  yen  prattiquer 
«  atMi  da  Ib&t,  et  oïdinairemcai  eocoreft  do  tempe  des  goaTet- 

•  Mtm  atpsçiola...  Mais  la  pasaio»  qui  raveaglait  ea  plaûeun 

•  choses,  luy  avait  obscarcy  4  ca  corps  la  mémoire.  •%  Mémoires 
de  IVédétic  Perrenoi^  publiés  par  M.  dk  Robaulz  dk  Soumot, 

aMia^m. 
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armis  compellerent  :  âed  œquifisimis  poatulatis,  dM 
nisi  verba  reddebantur.  Quin  etiam  pleriqae  affirma^ 
bant,  nolle  se  Orangium  vel  sodos  eios  cogère, 
neque  bellum  contra  illos  suscipere;  malle  potiiu 
aliquid  de  religione  Gatholica  et  Begia  maiestate 
atqùe  imperio  detrahi,  adeo  illos  AUegonda  et  The* 
roniua  infatuarant. 


Quare  Austriacus  illos  sœpe  observabat,  ne  tam 
po  59  T«.  pemiciosas  et  funestas  religionis  et  quietis  public» 
pestes  conventui  et  consilijs  suis  interesse  pâte- 
renf  :  sed  ij«  natur»  hamanœ  malitia  in  probibita 
nitentes,  eo  arctius  illos  amplectebantur  ;  elcclesias- 
tici  etiam  ordinis  pnelati,  ezcommunicationis  in- 
currend»  inouriosi  vel  contemtores,  mensœ  su» 
libenter  iuratos  Catbolicœ  fidei  bostes  adhibebant. 
Champagnei  milites  circa  Antverpiam  baarebant, 
spe  Germanicum  praesidium  expellendi  ex  urbe,  et 
Mttîra.  P®'  arcem  in  urbem  ingrediendi  :  quam  ad  rem  Ant- 
verpienses  etiam  ab  Orangio  auxilium  petierant  :  qui 
antiques  militum  prœfectos  adbuc  retinebat,  et  per 
affinem  suum  comitem  de  HoUach  et  Iselsteinum 
novos  delectus  agebat.  Middelburgi  viginti  quatuor 
tormenta  bellica,  quœ  vocant  Cortaldos  duplices? 
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don  Juan  B*était  adressé  aux  États;  il  les  avait  priés 
de  résumer  dans  une  pièce  officielle  les  points  en- 
core en  souffirance  de  part  et  d'autre  pour  rentier 
aehëyement  de  la  paix  ;  il  les  avait  sollicités  en  outre 
d'unir  leurs  efforts  aux  siens  pour  les  armes  à  la 
main  contraindre  le  prince  d'Oran^  à  respecter 
le  traité.  On  ne  répondit  à  ses  légitimes  demandes 
que  par  de  vaines  paroles.  Bien  plus ,  les  membres 
des  États  déclaraient  pour  la  plupart,  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  employer  la  contrainte  vis  à  vis  du 
prince  ou  de  ses  alliés  et  qu'ils  ne  leur  feraient  point 
la  ^erre.  Plutôt  que  d'en  venir  à  cette  extrémité , 
ila  aimeraient  mieux  que  la  religion  catholique  «  la 
majesté  et  le  pouvoir  du  Boi  reçussent  de  rudes 
atteintes.  Tant  ils  étaient  infatués  des  conseils  de 
Mamix  et  de  Théron  ! 

Don  Juan  surveillait  attentivement  les  démarches 
de  ces  derniers,  afin  que  les  États  n'admissent  pas 
à  leurs  réunions  et  délibérations  des  hommes  aussi 
pernicieux  »  vrais  fléaux  de  la  religion  et  du  repos 
public.  Mais,  par  suite  de  ce  penchant  inné  qu'é- 
prouve la  méchanceté  humaine  pour  les  choses  défen- 
dues, les  États  s'attachaient  d'autant  plus  étroite- 
ment à  eux.  Bien  plus,  des  dignitaires  de  l'ordre 
ecclésiastique,  peu  Boucieux  de  l'excommunication' 
qu'ils  encouraient ,  si  môme  ils  ne  la  méprisaient , 
recelaient  volontiers  à  leur  table  ces  ennemis  jurés 
de  la  foi  catholique. 

Les  troupes  de  Champagney  étaient  cantonnées   MuMeuTrei 
aux  environs  d*Anvers,  avec  l'espoir  d'en  expulser  la    d*on[n«S?  < 

garnison  allemande ,  et  d'entrer  dans  la  ville  par  la 

citadelle.  Dans  ce  but,  les  Ânversois  avaient  demandé 
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fawli  iuserat  ;  et  fusa  per  sèptentriobAlis  HoUltndite 
oppida  distribuerat  ;  alia  etiam  quicquaginta  émais 
generis  tormenta  parabat,  ad  dividendam  in  cetera 
eiusdem  provinciœ  loca.  Fœdus  pei^coaserat  cbm 
Ang^i»  Begiaa,  Rege  DaaiflB  et  Ducibue  Sakonis  et 
Gaaimiro  alijeque  uonnullis  contra  Austriacum,  ai 
ille  pacem  Gandensem  violaret.  Qua  de  caoJ»  ère- 
diiur,  fréquenter  Folmarum  Rooaencrans,  Daniœ 
legatum,  cum  Orangio  congressum  et  collocutum 
fuisse.  QuBB  cuncta  Austriaco,  quidam  ex  intimis 
Orange*  per  Ulterae  significaverat  ;  a  quo  etiam 
mouebatur  aibi  cônsalere,  et  ab  AUegonda  et  The- 
ronio  carere,  qùibus  ab  Orangio  mandatum  sit 
Octavium  Oonxagam  et  alios  quosdam  necarii  et 
Auetriacam  Mechliniie  àgentem  capi»  curare. 


1  Ce  edknttt  âe  Hollach»  ainsi  qae  Casimir,  éproutérent  ttée 
rude  di6faite,  Tasilée  sQivaata»  à  mi-chemin  de  Coartrai  et  da 
Menin.  «  Ils  /urent  si  furieusement  chargés  par  le  seigneur  ae 
«  Montigny,  que  leur  infantcrye  se  sauvant  aux  hayes,  et  laça- 
it vaillerie  à  la  vfuite,  le  comte  de  Rolàcque  fat  terraché  et 
•  ûroiisé  hn  pluUeOrs  endroictz  avant  que  de  rçtovmeir  A  OiV- 

••  tray »  Mémoires  sur  Emmanuel  de  LakUnÇy  terait  àe 

Monttgny^  édités  par  J.  B.  Blaes,  p.  25. 

Tsielstidn,  coknm^  récrit  Rooft,  an  XXtl*  Hvre  de  ses  Nia»' 
landsohê  Historien^  se  distingna  dans  M  ddfense  d*AAWfii  tf- 
siégé  par  le  prince  de  Parme  en  1585. 

<  G*est  ainsi  que  nous  rencontrons  ce  mot  orthographié  dans 
les  Mémoires  ationymes.  Cea  Xbrf  Aoldéri,  comme  on  disait  eu 
flamand,  sont  des  falcoaets  Jumeaux,  espéoe  de  petits  cannas 
À  la  main  accouplés. 

<  Frédéric  II  était  alors  roi  de  Danemark  (1559-1583).  Au- 
guste, dit  la  Pieux,  éUit  duc  de  8axé  (1553-1586).  Jean-Oasimifr 
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iidettiecoiirs  ati  prince  d*Oraiige,  qiiireteQaiten(k>re 
las  aiàciMiB  chefiB  de  corps^  et  pour  qui  le  comte  de 
floUaeh ,  gou  allié  »  et  Yzeletein  ^ ,  rassemblaient  de 
noovellea  forces.  Il  avait  fait  fondre  à  Middelbourg 
Tingt-^qnatre  de  ces  canons  que  Ton  appelle  des 
èmiles  eourtanUp*,  et  les  arait  répartis  entre  dî- 
lerses  places  de  la  Hollande  septentrionale  ;  il  pré- 
pilait  cinquante  antres  canons  de  tout  calibre  qu'il 
îonlait  distribuer  en  divers  lieux  de  la  m^e  pro* 
visce.  Il  avait  signé  des  traités  d'alliance  avec  la 
reine  d'Angleterre,  avec  le  roi  de  Danemark»  avec 
le  duc  de  Saxe ,  avec  Casimir  ^  et  quelques  autres  ; 
toutes  ces  alliances  étaient  dirigées  contré  don  Juan, 
en  cas  que  celui-ci  violât  la  Pacification  de  Oand. 
(/est  peur  établir  une  entente  à  ce  propos  que  Vol- 
mar*Boo8encranSt  ambassadeur  de  Danemark,  avait 
en  à  ce  que  Von  croit,  de  fréquentes  entrevues  et  des 
entretiens  réitérés  avec  le  prince  d'Oratige,  Un  in- 
time ami  du  Taciturne  avait  par  lettres^  tenu  don 
Jnan  au  courant  de  toutes  ces  menées.  Ce  même 
correspondant  le  prévenait  de  veiller  à  sa  sûreté  in- 
dividuelle, de  se  défier  de  Marnix  et  de  Tbéron  aux- 
quels le  Taciturne  avait  donné  Tordre  de  tuer  Oc- 
tavio  Gonssague  et  quelques  autres ,  et  de  s'assurer 
de  la  personne  de  don  Juan  alors  à  Mali  nés. 

mort  e&  159Î,  était  flU  de  Frédéric  III,  comte  palatin  du  Rhio. 
Son  frire  aîné,  Louis  V,  étant  mort  en  1576,  laissant  un  succès- 
Kur  âgé  de  deux  ans,  Jean-Casimir  se  chargea  de  la  tutelle  de 
ton  nèTeu«  On  sait  que  Jean>Casimir  arriTa,  en  1578,  avec  un 
oorpi  d*Allemands  en  Belgique.  Ce  n'était  point  sa  première  el- 
pédition  de  ce  genre.  En  1567,  sur  Tordre  de  son  père,  le  comte 
Frtdéric  III,  U  arrait  coiiduit  ses  troupes  au  secours  des  hugue- 
aeti  français. 
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torbata. 


Fo60r®. 


Quotidie  bi  cum  Arnoldo  Dorpio  «  qui  ante  ali- 
quotannoBy  Mechliniam  Orangio  prodiderat  etsimi- 
libiis,  Mechlinienaem  plebem,  alioqoi  per  se  satis 
sedatam,  contra  Austriacum  et  familiares  eiuB  con- 
citabant.  Et  quia,  ut  mare,  quod  sua  natura  tran- 
quillum  sit,  ventorum  vi  agitât';  sic  etiam  pleba, 
sua  natura  placata,  bominum  seditiosorum  vocibua, 
ut  violentis  tempestatibus,  turbari  solet  ;  aliquotiens 
parum  a  tumultu  faciendo  Mecblinienses  abfueruot. 


Anchotamii 

monet 
Aiutilaeiiiii. 


Quare  Arscbotanus,  tune  Begi  fidus,  in  familiari 
deambulatione  et  colloquio»  inter  cetera,  Austriaco 
dixit ,  statam  Belgij  quotidie  in  détenus  ruere. 
Ipsum  vero  non  satis  tuto  Mecbliniieainplius  baerere. 
Coniurationes  de  ipsius  sainte  et  domesticorum  nece 
a  multis  iniri.  Persistere  Orangium  in  antique  con- 
silio,  tradendi  eum  in  custodiam.  Facturum  pruden- 
ter,  si  in  tutiorem  aliquem  locum  se  receperit.  Frus- 

1  Ârnould  Van  Dorp,  — les  Mémoires  anonymes  écrivent  Van 
den  Doorpe,  —  était  seigneur  de  Tamise  et  de  Maasdam*  Te 
Water  dans  son  Historié  van  Tiet  veràond  en  de  smeekschriften 
der  Noderlandsche  Edelen,  tome  ii,  p.  338  et  suiv.,  a  retracé  les 
principaux  traits  de  la  carrière  de  ce  personnage.  En  1572,  il  ftit 
Ton  des  premiers  à  se  rallier  à  la  cause  du  prince  d*Orange.  En 
1573,  il  fût  gouYerneur  de  Zierickzee;  il  tut  l*un  des  signataires 
de  la  pacification  de  Qand,  en  1576.  En  1594,  il  subit  quelques 
déboires  de  la  part  des  Provinces-Unies;  on  Tavait  accusé  de 
trahison  et  il  fUt,  de  ce  chef  gardé  à  vue  dans  sa  maison  durant 
quelque  temps.  11  parait  cependant  qu*il  fut  plus  tard  réha- 
bilité. 

Diaprés  un  renseignement  qu*on  nous  triMismet,  mais  dont 
nous  ne  pouvons  vérifier  Texactitude,  Van  Dorp  serait  v«nu  tout 
d*abord  à  Malines,  comme  fondé  de  pouvoir  du  prince  d'Orange. 


[iSm]  Sm  LES  TBOnBLflB  DBS  PAT8-BAS.  00 

Seecmâëe  par  Araould  Van  Dorp  * ,  lequel  avait  ^  ,1^^,^. 
jxfté  MaUnes  aa  prince  d*Orange  quelques  années 
anpararant ,  et  par  d'autres  de  leurs  amis,  ces  deut 
hmDmes  ne  cessaient  d'ameuter  chaque  jour  la  popu* 
lation  malinoise,  assez  tranquille  du  reste  par  tempé- 
rament contre  don  Juan  et  son  entourage.  A  Finstar 
de  hmer,  qui  est  unie  de  sa  nature  et  ne  se  soulève 
qoe  sous  l'action  du  vent;  ainsi  le  peuple»  paisible 
de  son  naturel,  s'agite  habituellement  à  la  voix 
dlKHomes  séditieux,  comme  s'il  était  sous  l'influence 
dune  tempête  violente.  Peu  s'en  fallut  donc  que  la 
population  malinoise  ne  se  mit  en  pleine  révolte. 

Le  duc  d'Arschot  qui ,  pour  lors  était  dévoué  à  la      i^  ano 
caose  du  Boi ,  eut  vers  cette  époque  un  entretien  ^' d^ilLS*^ 
fimilier  avec  don  Juan.  Tout  en  se  promenant,  il^?aDn«ntf^ 
dit  au  gouverneur  général  que  la  situation  de  la 
Bdgique  allait  s'empirant  chaque  jour.  A  Malines 
même,  fit-il,  vous  n'êtes  plus  suffisamment  à  l'abri 
d'un  coup  de  main.  Beaucoup  de  gens  sont  entrés 
dans  les  complots  où  l'on  met  en  question  votre  ezis- 


Celni-ei  avait  alors  on  procès  pendant  devant  le  Qrand-^ïonseil. 

Bn  1561,  dit  Te  Water,  le  Grand-Conseil  le  chargea  des 
•Atires  du  marquis  Maximilien  de  Bourgogne;  U  rendit  compte 
de  la  gestion  en  1569. 

Amould  Van  Dorp  fit  entrer  par  trahison  à  Malines,  le 
80  août  1572,  un  corps  de  troupes  qui  appartenait  au  prince 
d'Orange  et  qui  se  trouvait  sous  le  commandement  de  Bernard 
deMérode. 

Le  18  septembre,  le  Taciturne  arriva  en  personne  et  des- 
cendit diez  Yan  Dorp  dont  la  maison  était  située  au  Bruel. 
Ij»  22,  Quillaume  apprit  vers  le  soir  la  capitulation  de  Mons  ; 
dés  le  lendemain  il  quitta  lialines  avec  son  armée  et  se  dirigea 
ven  la  Meuse.  Voir  David,  QesçhMmis  van  MeçheUn,  p.  202 
et  Baisantes. 

Il  5 


tm  Otfdiiium  {uromisafe  ccmfidere  :  fidem  enim  et 
fidttUtatom  iâterijase  ;  aolum  iiiaiie  Aomen  apud  ma^ 
taleft  mansisfl^.  Qiuerenti  ponro  Auatriaco  ;  quonam 
se  in  cttatodiam  ocmiurati  traders  Telint?  Bespondit 
Ârsohotanus;  hoo  illoB  veUe»  ut  captam,  quiGq[aidi 
411i  proposueriat  cogaat  eonfirn^aie  »  libertatem  eeî- 
lioet  opnscientœsivecredeodi  quod  véUnt  licentiaia» 
aliaque  çimilia.  Sm  ab&uereii,  tom  illi  eTentanmi^ 
quod  olim  liOvaniensium  magirtrattd  ;  que»  çedi- 
tiosa  plebfl,  per*  fene&tram  deieotum,  hastia  et  tnr 
meifl  exceptum,  confoderat.  In  banc  sententiazn  Mûr 
nuUa  addebat,  quibus,  de  impia  Oraugij  et  ordinom 
voluntate,  conoepta  opinio  plane  confinnabatnr.  Dia 
lantea  cogitaverat  Austriacust  Mechlinia  relicta,  io 
totiorem  aliquem  locum  secedere  :  nunc  his  anditid, 
F»  60  vo.  per  veredarios  equos  celerrimè  Luxemburgum  'ptO' 
fugisset;  nisi  undique  obseseis  Ordinum  nûlite  itine- 
ribus  periculum  fuisseti  ne  agnoeceret'. 


1  II  «si  fait  allttsion  dans  ce  passage  à  la  déféneatraâoii  de» 

patriciens  de  Loayain,  bien  autrement  redoutable  que  celle  de 
Prague  qui,  après  tout,  ne  coûta  la  vie  à  personne. 

Cétaif  le  iBt  décembre  1379.  Le  peuple  ameuté  sur  la  place 
publique  fit  entendre  des  cris  de  mort  contre  ses  magistrats. 
•  Treise,  seise  oq  dix-sept  patridens  tarent  ainsi  Immolés  à  la 
fureur  populaire.  Voir  Divseus,  Annalium  opptdi  L&wmiên$ts, 
Ub.  IV9  ad  a.  1879,  ou  la  traduction  flamande,  qu*en  fit  son 
arriére  petit-fils,  demicr.descendant  du  nom  de  Van  Diere,  dé- 
cédé en  1754.  Cette  traduction,  restée  manuscrite  Jusqn*A  nos 
Jours,  a  été  publiée  en  1856-1857  par  M.  Van  Even,  qui  Ta  enri- 
chie de  notes  intéressantes. 

Cette  défenestration  forme  un  épisode  des  troubles  de  Loa- 
tain  sous  le  maleur  Pierre  Cootereel.  Voyez  sur  cette  époqse 
le  trayail  de  M.  Edmond  PouUet,  dans  les  Mémoires  delaS(h 
ciéU  liUéraire  de  l'UtUverHté  cutÂoHgue  de  LouwUn.t  VU, 
p.  272  et  suivantes. 
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tanoet  où  Ton  agite  le  massacre  de  votre  entoQrage. 
Le  prince  d'Orange  persiste  dans  son  dessein  de 
TOUS  réduire  en  captivité.  Vons  feriez  donc  pm- 
demmeot  de  vous  retirer  dans  une  place  plus  soli- 
dement garantie.  En  vain  vous  fieriess-vous  aux  pro- 
messes des  États  ;  la  bonne  foi ,  la  fidélité  ont  péri  ; 
les  mortels  n'en  ont  maintenu  que  le  nom  vide  de 
sens.  Hais  9  lui  riposta  don  Juan,  pourquoi  les  con- 
jurés songent-ils  à  me  jeter  en  prison? 

Us  veulent,  par  ce  moyen,  répondit  d'Arschot^ 
contraindre  celui  qui  serait  leur  prisonnier,  à  sano 
tàmm  tout  ce  ^'ils  lui  proposeront  ;  à  savoir  la 
AKti^d».oonaeie&oe,  c'est  à  dire  la  licence  de  croire 
toot  ce  qu'ils  TOftdiont,  et  ainsi  que  celle  de  faire 
d'intres  cbœes  de  mteie  nature^  Qm  m,  vous  ne 
cédez  pas,  alors  vous  aurez  un  traitement  analogue 
à  celui  que  les  Louvanistes  firent  éprouver  naguère 
à  leurs  magistrats.;  on  les  jeta  par  la  fenêtre,  et  le 
peujde  en  révolte,  les  accueillit  sur  ses  piques  et 
ses  hallebardes  ;  puis  on  les  acheva  ^  Le  duc  ajouta 

ïm  BntbantÉChe  Te«mn,  VI«A)dk,ddGilV6tttUeihOBeen«es 
Urmêi 

Die  onbemedeuen  vul  gheboere, 
Ende  riepen  opwerts  overlatit  : 
•  Worpt  ouB  deaen  ende  dien  ant  I  • 
Alaoê  «Ut  riepen  WM^t  ^Mbeiu 
I>Mr  vwter  nutglieworpeik  «aea 
Ooeder  mnuie  tUene  ende  seMe, 
Sonder  eii^gbe  otttfetmenewM, 
Ter  teneireii  ant  JftanierUkea, 
Die  ai  omtfingen  in  liner  piken^ 
bde  ^ert,  met  nartâelen  groot, 
VariaaHen  ende  sloegliéti  doot.i. 

Vert  7168-7178. 


"72  MiiioiiiBs  [isn] 


Nam^ôm  I^^  placuit  occasioiiem  oportonam  opperiri  : 
c<»gitttt  q^am  divina  providentia  non  diu  distulit.  Statim 
namque  postea,  certo  nuntio  adfertar  de  adventu 
Principîs  Biarniensis,  QiristianiBsimi  Gallorum  Ré- 
gis sororis  Germanœ  ;  quse  per  Namurcum,  in  Leo- 
diensem  ditionem ,  ad  sumendam  aquam  Spadanam 
proficiscebatnr. 

Palam  itaqne  Âustriacus  profitetur,  se  benevolen* 
tiœ  et  officij  causa,  ut  eam  excipiat ,  Namurcum 
usque  obviam  processurum.  Quœ  discessus  fama , 
valde  coniuratos  perculit;  verentes  ne  Luxenbur- 
gum  abiret,  ibique  novas  copias  contra  ipsomm  pe- 
tulantiam  et  superbiam  ad  ultionem  tôt  iniuriarum 

1  GonBtiltor  également  but  cette  conversation  dn  doc  d*Ar8chot 
les  Mémoires  anonymes^  tome  I,  p.  808,  note  4.  M.  Blaes  y 
donne  un  long  extrait  dn  Brief  recueil  et  discours  des  choses 
plus  mémorables^  etc.  Mb.  de  la  Bibliothôqne  royale,  n9  15,888. 

*  Marguerite,  Aile  de  Henri  II,  roi  de  France,  duchesse  de 
Valentinois,  née  en  1552,  épousa  le  prince  de  Béarn,  plus  tard 
Henri  IV,  le  18  août  1572.  Ce  mariage  Ait  déclaré  dissous  par 
sentence  des  commissaires  du  Pape,  le  21  décembre  1599.  De- 
puis  quatre  ans  déjà  retirée  au  château  d^Usson,  elle  Tivait  se- 
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dftDB  cet  ordre  d'idées  quelques  détails  par  lesquels 
don  Juan  fut  confirmé  davantage  dans  l'opinion  qu'il 
ayait  déjà  du  mauvais  vouloir  du  prince  d'Orange 
et  des  États  ^.  Longtemps  auparavant  d'ailleurs  don 
Juan  s'était  proposé  de  quitter  Malines  et  de  se  reti- 
rer dans  une  place  plus  sûre.  Maintenant  qu'il  avait 
entendu  ces  rapports,  il  se  fût  enfui  en  toute  vitesse 
à  Luxembourg  en  employant  des  chevaux  de  poste, 
si  la  crainte  d'être  reconnu  ne  l'-eût  arrêté  dans  son 
projet,  attendu  que  les  troupes  des  États  barraient 
toutes  les  rontœ. 

D  jugea  bon  d'attendre  une  occasion  favorable 
que  la  divine  Providence  ne  tarda  pas  à  lui  offrir, 
n  venait  d'être  informé  de  source  certaine  de  l'arri- 
véede  la  princesse  de  Béam,  sœur  germaine  du  roi 
de  France  très  chrétien  ;  elle  devait  passer  par  Na- 
miur  pour  se  rendre  au  pays  de  Liège  où  elle  allait 
prendre  les  eaux  de  Spa^ 

Don  Juan  déclara  publiquement,  que  la  politique 
aussi  bien  que  ses  fonctions,  l'obligeait  à  receveur  la 
princesse  et  à  aller  au  devant  d'elle  jusqu'à  Namur. 
Le  seul  bruit  de  son  départ  causa  de  vives  appré- 
'nensions  aux  conjurés;  ils  craignaient  qu'il  ne  se 
lendlt  à  Luxembourg  et  qu'il  y  rassemblât  de  nou* 


parée  de  Hexuri  IV.  Le  roi  loi  asenra  une  pension.  EUe  monrut 
le  27  mars  1615,  et  laissa  des  mémoires  curieux  sur  les  éyéne- 
nienis  accomplis  de  1565  à  1587. 

l)*aatreB  motifé  que  celui  de  prendre  les  eaux  de  Spa  ame- 
saient  la  princesse  dans  le  pays.  Il  fallait  préparer  les  voies  k 
beaadidatnre  de  son  frère,  François  dnc  d'Alençon.  Elle  parle 
des  démarches  qa'eUe  fit  alors  dans  ses  Mémoires^  dont  un 
extrait  a  été  reproduit  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  Histoire 
d0  Flandre  f  tome  YI,  page  302  et  suIt. 


n 

à  oooopar 
Ifanv. 


îi  mtuùom  [Wti 

graTiasimsTum ,  qti»  aoeeporatt  anmeiidam  »  oomfêr 
nret. 


^mêiSuSS"  lecifeD  pwnihiftMfiiimMn  fnmoî»p4Mipiiigmit»  ?aU^ 
ot  ooDiuta.  Aattriawm  Nanamim  profioiaci,  ut  iUi  iattîtitto 
qdaiidiclooo&mio.  eieepto»  hilajpitdrpleroflqwBdgi) 
proofiiea,  InicidAt;  qnibw  tra^datùi,  Mtiqn»  pQio« 
mu»  l^amûdom  îq  provineifw  inv^bn^  qiM^t* 
Qnfim  ranvmm  dissomîMtuiw  nwoiiUaa  Nimw« 

cum  prœmittunt,  eo  consilio,  ut  venimii  Auatrweo 
porto  pwcliidimtur  ;  vd  Mltom  •  viltto  ïhiêwi  ta- 
omlte  00  profidsoi  iwmtar.  Bmvi  ab  iyadom  n^ 
tioMs,  ot  modi  qnmdti.  qoSln»  AuttriafOQ  itîiimi 
iuzemborgieA  pmdndoraotor  ;  et  Ofmlma  aliquol 
oeartis  Bufgandici  comitAta3,  itiiiort  impooitHi,  Bkk 
paoi  et  Itali  in  Solgiam  pedire  prohiberenl^.  QoA 
omnia  frustra  tentata ,  quia  Namuroi  nuUa  aodMo 
potoit  osoitari ,  nequo  droB  ixAwi  qui»  ÂiiafaiMam 
ot  BianûoaBem  Prinoipem»  m  urbom  nnii  julij  ad* 
F«  61  ro.    Qiittoiwt  Stiriiia  Oraugioa  do  iiO¥o  per  duoa  illoa 


^TirttA  nobilsa  «eéleruin  artifieoa,  Aldogondam  ot  TbefO* 
""^  oium,  Bruxall»  coniurat  cum  LaUaimo,  Egum- 
dauo»  Hœaio,  ot  alîja  de  eolerrimè  opprimendo  Aua* 
triaco,  vel  si  nequeant  cum  comitatu  suo  toto  Belgio 
oxpoU^ndo,  $t  Orangio  geuerali  3elgij  gubo?natiûne 
tradendo  :  quaa  eoniuvatio  partim  Bni:Kdle,  partim 
in  Hauponia,  in  Castro,  cid  nomen  la  FcuUie  per- 
{ectOt  lidem  coniurati  OrdinîbuiB  generalibus  persua- 
deatt  atatim  poat  hofoinaa  iUiua  diaeeaanm,  Aiiairia* 
eum  çogi  debere ,  ut  Mechliniam  vel  Bruxellam  re- 
vertatur;  spe  nimirum  iUo  iu  itinero  petieQdi  qiwn 
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wDet  troupes,  à  l'aide  desqnriles  il  ponmiit  {vendre 
une  levanche  de  leur  insolence  et  de  leur  orgneil  et 
leur  faire  expier  ainsi  toutes  les  graves  injures  qu'il 
«)  andt  reçues. 

Us  répandirent  à  eette  fin  les  rumeurs  les  {dus  «^  ^SS^fS^ 
mensongères.  Don  Juan,  à  les  attendre,  voulait  <^^^' 
mareher  sur  Namur  a^n  d'y  égorger  au  milieu  d'un 
splendide  festin,  les  principaux  dignitaires  idu  paye; 
qu'il  aurait  attirés  en  les  invitant  à  une  fôte  joyeuse. 
Après  les  avoir  massacrés,  il  établirait  dans  le  pays 
une  nouvelle  tyrannie  plus  lourde  que  l'ancienne. 
Quelques  individus  reçurent  mission  de  précéder 
don  Juan  à  Namur  et  d'y  colporter  ces  bruits,  pour 
qu'à  son  arrivée  il  vit  les  portes  de  la  ville  se  fermer 
devant  lui,  ou  tout  au  moins,  afin  qu'il  craignit 
d'y  entrer  en  apprenant  les  troubles  qu'on  y  aurait 
excités. 

Les  conjurés  discutèrent  en  môme  temps  les  plans 
et  les  moyens  d'interdire  à  don  Juan  les  routes  du 
Luxembourg,  et  d'empêcher  le  retour  des  Espagnols 
et  des  Italiens  dans  le  pays,  en  occupant  quelques 
fcHrteresses  du  comté  de  Bourgogne  qui  se  rencon- 
traient sur  le  chemin  des  armées.  Tous  ces  projets 
fwKsat  superflus,  parce- qu'on  essaya  en  vain  d'exci- 
ter une  émeute  à  Namur  et  parce  que  lesbourgeois 
ne  purent  se  déterminer  à  ne  pas  recevoir  dans  leurs 
mura»  le  24  juillet,  don.  Juan  et  la  princesse  de 
Béam* 

Aussitôt,  à  l'aide  de  ces  deux  nobles  artisans  de    TroittAme 
orixaes,  Mamix  et  l^éron,  le  prince  d'Orange  ourdit 
une  nouvelle  tnime.  Lalaing,  d'Egmont,  de  Hèze, 
d'aigres  ex^corei  s'UoireAt  k  lui  pour  en  finir  très 
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solam  et  commodiisBimam  raâonem  iodicabant.  Bine 
bello  Begem  Gatholioum  summo  imperio  et  auctori* 
tate  débita  exaendi*  et  vit»  fideique  promiscuam 
licentiam  in  Belgiam  introducendi ,  quas  cogita^- 
tiones  etrentus  postea  et  tempus  ipaom  deteianmt  ; 
ipsasvero  coniurationes  ex  uno  coniaratorumhomine 
non  mendace  nec  fatili  acceptas»  nti  ille  narrabat, 
proposui. 


uuainii  finm.  Eodcm  consilio  credif  Lallainius  ab  Âustriaco  per 
litteraSyfido  cuidam  famnlo  traditas,  secrète  petijsse: 
c  Ut  diem  discessos  sui  a  Namurco  sibi  significaret 
c  Velle  enim  iUi  in  itinere  recnrrere»  et  habere 
c  maximi  momenti  quffidam  ad  salutem  illins  pe^ 
c  tinentia,  quœ  cnm  eo  commanicare  desideret. 
c  Orare  ut  per  enmdem  tabellariam  sibi  respondeat, 

1  Le  VérUablê  récU  dês  choses  passées  es-Pays-Bas ,  dspws 
la  venue  au  seigneur  don  Jehan  tCAustriee^  etc.,  dit  qae  de 
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fromptemeni  «vec  don  Juan.  S'ils  ne  pouyftient 
réoficdr  à  le  tuer,  Us  voulaient  dn  moins  le  chasser, 
loi  et  son  entourage,  du  territoire  de  la  Belgique  et 
ramettre  le  gooyemement  général  aux  mains  du 
prince  d'Orange.  Ce  complot  fut  ourdi  en  partie  à 
Bnixenes ,  en  partie  dans  un  château  du  Hainant , 
Qoimné  la  FolieK  Ces  marnes  conjurés  déterminèrent 
les  États  à  forcer  don  Juan  à  reprendre  le  chemin 
de  Malines  on  de  Bruxelles,  aussitôt  après  le  départ 
de  la  noUe  dame  qu'il  avait  été  recevoir  à  Namur. 
Ils  étaient  poussés  par  l'espoir  de  le  frapper  dans  le 
trajet.  L'assassinat  leur  paraissait  le  seul  moyen  et 
Ib  ^us  commode  de  dépouiller  le  Boi  catholique  du 
souverain  pouvoir  et  de  l'autorité  qui  lui  était  duot 
et,  sans  lui  faire  la  guerre,  d'introduire  ainsi  en  Bel- 
gique la  confusion  et  la  licence  en  matière  de  foi  et 
de  rncBurs.  Les  événements  et  le  temps  lui-même  se 
ebargèrent  de  dévoiler  plus  tard  tous  ces  projets. 
Quant  aux  détails  des  divers  complots,  je  les  tiens 
de  la  boache  d'un  conjuré ,  homme  qui  n'était  ni 
menteur  ni  léger;  j'ai  rapporté  ces  faits  tels  qu'il 
mêles  a  lui-même  racontés. 

On  pense  que  le  comte  de  Lalaing,  dans  la  dé-  ^Q^ts 
marche  secrète  qu'il  fit  auprès  de  don  Juan,  pour-  ^  >'•»>>«• 
suivait  le  même  but.  Il  avait  envoyé  à  ce  dernier 
un  serviteur  dévoué,  muni  d'une  lettre,  c  Annoncez- 
moi,  écrivait-il  h  don  Juan,  la  date  du  jour  où  vous 
quitterez  Namur.  Je  voudrais  bien  vous  rencontrer 
en  route  ;  j'ai  à  vous  entretenir  de  choses  du  plus 
haut  intérêt  relatives  à  votre  existence.  Veuillez  me 

Lahing  Tint  rencontrer  de  Hèze  et  d*Egmont  au  château  de  la 
Folie,  ^jB  de  Hainant 


K  .      .  HÉ10UBB8  [tni] 

(  eth«0eelHÉenMlècta8,quoènoItt68BittGiiiwqufti^ 
f  mimiis  veoife»  ctmbttrat  » 

AuBtriacuat  (ut  magnaniimfl  profffium  est»  non 
iisteite  dolmn  vereri ,)  nihil  împrohi  BOBpiettiia  »  îq 
Qad^m  charte  i^sponsom  adacrifait,  in  hanc  aenteiiT 
tiaiQ  :  c  Agere  ae  ipsi  giatias,  rt  fore  gratisaimiimy 
po  61  vo.  K  û  ad  ae  NamuTcam  veniat  ;  quod  noadum  (MmaliT 
«  Uimi  cttftum  àiem  »  quo  in  Brabàntiam  FeTWtar» 
<  tm.  »  Bftadem  litteraa  LaQainij  tabeUavio»  ad 
berum  perjS^reiftdaa  yeddit.  LaU^nim  postea  naqaa 
reacripait,  naqua  Nanmrcum  Yetdt  :  aed  onum  sa 
aonfeatim  ex  pxœdpms  rebeUionia  oondtatoribitt 
pmrbuit  :  qaod  ipaum  plane  aatntendsB  fraadi  fiiil«. 

Aocepit  eodem  tempora  Auatriaona  ocmii^isras  a 
àiveraia  epiatolaa,  ex  qaibua  non&uU»  ab  intiaia  ali^ 
rec^^da  ^^^*  Ofangij  £amîliaribiifi  ampt»  fueraat  quaram 
Nam^ensis.  «li^uaa  ad  I^udoYicam  Del  Eio  miaaaa  legi  :  ija  emT 
mbaa  cosstaot^  Ule  monebatiir,  diliganter  aibî  cf^ 
yeret  :  baberi  de  capite  eius  comitia  :  ne  Namwd 
quidem  extra  pericidum  yeraari,  Qaês  dununtiaoiQr 
nea  iUam  quidàn  magnopere  movere  dabuiaaent 
(poterant  enim  fraude  Orasgij  ad  bellum  conoîtan 
dum  fieri)  niai  plarimia  prœterea  certia  indieija,  da» 
riaque  prsaumtionibua  confirmât^  aimul  ftdaaent; 
tum  propter  prœteritaa  coniurationea,  tum  propt^ 
cunotia  Gognitam  oonioratoram  co&ditionem;  quia 
ad  exisogitanda  aeelera  aaati«  et  ad  audenda  impa* 

1  D'après  le  Sommier  discours ^  don  Juan  exhiba  aux  Beigneura 
de  son  en^arage  »  û0ax,  lettrea  Tono  da  luv,  Tanltre  da  zzF 
de  Jnillety  sans  sabscription  ou  signature  de  noi^,  ptar  lesqueUes 


pVn]  8D&  UE8  TBOUNM  l«8  PAT0-BA8.  'U 

ipiàs  en  anroir  pris  }âctara,  «fin  qu'oU^  99  toml» 
iox  maiiui  da  qui  que  œ  soit.  » 

Don  Juan  ]|e  apupoomnoit  umnm  p^di^,  wr 
ç  <Bit  le  pmpr^  im  e^ractèra»  gio^^x  49  ne  powt 
89  ivéfier  d'iuui  fimrbfw*  il  féposdit  m^  h  mtoie 
Papier  h  pw  prë9  m  ce  «ew  ;  1^  J^  yqm  refmxm. 
Oe  aie  eerait  choee  £ort  a^^lje  cie  voue  ym  venir 
^N«mur»  parée  que  j'i^^Mve  w^re  Jet  dateda  xoen 

letoor  à  Bruxelles.  »  Pois  il  remit  aa  courrier  la 
kttre  même  de  Lalaing  avec  ordre  de  la  reporter  à 
son  maître.  Mais  de  Lalaing  ne  donna  plus  de  ses 
nonvelles»  et  ne  vint  point  à  Namur.  A  partir  de  ce 
moment  il  se  montra  Tnn  des  principaux  promoteurs 
de  la  rébellion.  Preuve  évidente  de  sa  perfidie. 

Vfiia  la  Blâme  temps,  àaa  Joan  reçut  de  diverses 
penoHMaCet  pemi  elles  se  tronvaittit  qv^oM  ftr 
BiiKeie  et  iatÛMs  da  prinM  dOrange),  des  lettarae^  Motird'oooiiDei 
dont f ai  1«  quelques^miast  adresaéee  àLoois  dd  Bio,  ^  itoS?. 
Toutes  cea  Irttres  étaient  unanimes  à  l«i  reeomman** 
éer  da  veiller  avec  sow  mur  sa  pexsonne;  il  se  tenmt 
des  léinkms  0U  sa  vie  était.f^  jeu;  h  JUamm  méma  > 
il  n'était  point  à  l'abri  de  tout  danger. 

Tous  ces  renseignements  étai#nt  de  nature  h  pri> 
doire  sur  don  Juan  une  profonde  impression.  On 
aurait  pu  cependant  supposer  encore  qu'ils  étaient 
le  fiiit  dune  supercherie  du  prince  dOrange,  en 
vue  de  provoquer  des  hostilités;  mais  ils  se  trou- 
vèrent simultanément  eonfirmés  par  des  indices  eer- 
tains  et  par  d'évidentes  présomptions. 

on  laj  mandoit  qu'il  y  ayoit  quelque  conspiration  dressée  contre 
■«  ponoosa,  pour  le  saisir  à  BnuMiks  ou  À  Malfiies...  «  p.  28. 
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dentés ,  et'  ad  efficienda  acres  esse  consueverant. 
Deinde  erant  omnia  circa  Namureum  itinera  plena- 
militibus  exauctoratis,  paci  et  quieti  publie»  mfen- 
sissimis  ;  qui  seèreto  ab  Egmondano,  Hœziô,  Beerselo 
et  aliis  nonnullis  in  numéros  referebant'.  Qui  omnes 
palam  affirmabant»  non  aliter  Belgium  antiqna  liber- 
tate ,  et  felicitate  frui  posse ,  quam  si  Anstriacus  in 
custodiam  traderetur  :  quicumque  eo  potiretur, 
quiequid  cuperet  et  postulare  auderet,  adepturum. 


F®62r<>. 


Anu-johMmii-  Simllia  ubique  audiebant%  et  toto  fere  Belgio  se- 
milunuIiB  argenté»  publiée  a  nonnullis  portabantar 
vestibus  affixœ  ;  quo  symbolo  Anti  Johannistas  (hoc 
enim  nomine  se  insigniverant)  esse,  et  prius  Turc» 
quam  Hispanis  se  parituros  significabant.  Alij  se 
patriotasvel  compatriotasvocabant;  quasi  soli  patri» 
Ûbertatis  studiosi  et  amatores  forent;  ij  vero  qui  Begis 
et  Dei  partes  sequebanf  et  Orangij  tyrannidem 
arersabantur,  patriam  oppugnarent. 


Tarn  magnus  in  boc  nomine  propter  insidiosas 
nonnuUorum  simulationes  error  versabatur;  qui 
cum  patrisB  non  solum  commoda,  verumetiam  salu- 
tem  oppugnarent  et  impedirenty  verbistamenassequi 
▼olebantt  ut  patriœ  defensores  et  amici  viderentur. 
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Vabord  il  j  -avait  à  tenir  compte  des  conjuratioiis 
précédentes  ;  et  ensuite  des  antécédents  bien  connus 
des  conspirateurs,  tous  hommes  ayant  l'habitude  des 
complots,  adroits  dans  l'inveiition  de  leurs  plans, 
audacieux  jusqu'à  l'impudence  et  énergiques  dans 
l'exécution.  En  outre,  toutes  les  routes  aux  environs 
de  Namur  étaient  infestées  de  soldats  congédiés, 
véritable  fléau  de  la  paix  et  du  repos  pubUc,  que 
d'Egmont,  de  Hëze,  de  Beersel  et  d'autres  avaient 
secrètement  enrôlés.  Tous  déclaraient  publiquement 
que  la  capture  de  don'  Juan  était  le  seul  moyen  de 
rendre  à  la  Belgique  son  antique  liberté  et  son  an- 
cienne prospérité.  Quiconque  se  saisirait  de  don  Juan 
serait  assuré  de  voir  agréer  tous  ses  désirs  et  toutes 
ses  demandes  même  les  plus  audacieuses. 

On  entendait  partout  de  pareils  propos  ;  on  ren-  p^^rtotes 
contrait  dans  tout  le  pays  des  gens  portant  attachée  «t««np«*rtot«- 
à  leurs  habits ,  une  demi-lune  en  argent.  Cet  em- 
Uëme  désignait  les  anti-Joannistes  (c'était  le  nom 
dont  ils  s'étaient  affublés),  et  ils  entendaient  signi- 
fier par  là  qu'ils  obéiraient  aux  Turcs  plutôt  qu'aux 
Espagnols.  D'autres  s'intitulaient  patriotes  ou  com- 
patriotes ,  comme  si  eux  seuls  fussent  soucieux  et 
amis  de  la  liberté  de  leur  patrie;  comme  si  ceux  qui 
suivaient  le  parti  du  Boi  et  de  Dieu  et  qui  détestaient 
la  tyrannie  du  prince  d'Orange ,  étaient  les  oppres- 
seurs de  leur  pays  ! 

Sous  ce  rapport  les  feintes  insidieuses  de  quel- 
ques hommes  avaient  jeté  le  public  dans  une  si 
profonde  erreur,  que  ceux  qui  combattaient  et  ar- 
rêtaient toutes  les  mesures,  non  seulement  utiles, 
mais  même  celles  qui  regardaient  le  salut  du  pays, 


«I  kÉUùoM  iim 

QiM»  Mibia  stimino{)éM  Atistnaco  dBâplicebatit  :  ut 
etillttd,  qnod  falsis  quorttmdam  relationibus  Ordi*^ 
nés  Cfediderant,  ma^am  milittim  manum  prop^ 
Mazerias  Gùidij  daci»  iussu  in  Belgium  irrepturum, 
coitisse  ;  et  a  Billyo,  non  ignaro  Ânsttiaco,  cons^ 
cripto  exerdttt  ultionem  parari.  Qaamobrem  pet 
Bruijsium  et  Archidiaconum  Iprensem,  (quos  ad 
eum  Of  dines  miserant,  impetrandi  gratia,  uti  Bniicel- 
lani  rediret)  rogat  eosdem  àe  tetnere  amplius  sîmi'' 
libùs  vanissimid  rnmoribas  fldem  adhibeant  :  eed 
inTesf igent  aactores  et  inventes  puniant  ^.  Hid  dtKH 
btls  Scbetum  adiungity  enm  mandaitûr,  qnornni  hné 
Buinmii  fait  : 


«  Non  audefe  Be  Bruxellam  redire  propter  pie- 
bis  impunitam  andaciam.  et  magistrattium  disecK 
Intionem  infirmitatenique  ;  nid  prias  »  qtiibnAdâm 
F»  62^0.  in  ea  urbe  melias  ordinatis,  respnblica  eonstf- 
tnatur.  Scili(^et  ne  oui  praster  solam  gnberaa^ 
torem  generalem  et  ordinarioâ  inagistratns,  uHos 
satellites  vel  castodes  in  nrbe  babere  liceat.  Ul 
diumie  noctamseque  ciTium  exeubi»  modeste  ae 
rite  fiant,  ab  ijs  qui  facere  consueverunt,  absque 

>  Namuf ,  fiO  juillet.  —  M.  ÙKookica ,  Aeteê  des  États-Oéné- 

*  Denis  de  Berlo,  seigneur  de  Brast,  et  Bncho  Aytta,  «rchi- 
diacre  dTpres,  avaient  reçn,  le  17  Juillet,  mission  de  se  rendre 
aujMrés  de  don  Juan  et  de  lui  faire  part  •  des  bruictSi  rapports 


n'en  eiitendneEnt  pas  môhisètre  donsid&rés  càmnelefe 
déftoseun  et  les  amis  de  la  patrie.  Toutes  ces  ma^ 
Bonities  indisposaient  don  Joan  sa  plus  haut  points 
«iiiai,  ks  Étais,  ajoutant  foi  à  quelques  faux  ié- 
moignages  crurent,  qu'un  rassemblement  considé^* 
Table  de  troupes  s*était  formé  aux  environs  de  Mé* 
âëres,  dans  le  but  de  pénétrer  en  Belgique  sous  le 
commandement  du  duc  de  Guise,  et  que  Billy,  au 
su  de  don  Juan,  avait  levé  une  armée  pour  venir 
demander  vengeance.  Aussi  don  Juan  les  engagea- 
t-il  (par  rintermédiaire  de  Brust^  et  de  Tarcbidiacre 
dTpres,  députép  auprès  de  lui,  pour  le  suppliet  de 
rentrer  à  Bruxelles),  à  ne  plus  ajouter  foi  désormais 
à  des  assertions  aussi  futiles;  mais  à  rechercher  les 
auteurs  de  ces  bruits  et  à  punir  ceux  qu'ils  auront 
découverts.  Le  prince  adjoignit  Schets  à  ces  deux 
députés  ;  ils  étaient  munis  d'instructions  dont  voici 
le  sommaire  : 

c  Don  Juan  n'osait  revenir  à  Bruxelles,  par  suite 
des  excès  auxquels  se  portait  l'audace  impunie  de  la 
plèbe,  par  suite  de  la  corruption  et  de  la  faiblesse 
des  magistrats;  il  n'osait  y  rentrer  avant  que  le  gou- 
vernement ne  fût  raffermi  par  quelques  mesures 
d'ordre  dans  cette  ville»  Ainsi ,  il  voulait  qu'à 
roKception  du  gouverneur  général  seul  et  des  ma- 
gistrats ordinairesi  personne  n'ait  la  faculté  d'avoir 
en  ville  quelques  satellites  ou  quelques  gardes  que  ce 

et  adfsrtsnces  «  qui  étalent  parveous  aux  États.  Le  IS,  au 
BMtin,  cea  aeîgnenrs  arrivés  à  Namar  la  Teille,  firent  reçu 
par  don  Juan  et  rendirent  compte ,  le  même  Joar,  de  leur  au- 
dience. —  M.  Oacbabo,  Actes  des  ÉUxts-Qénérauœ ,  n^  655, 
m,  657« 
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tympani  puisa ,  sive  Btrepitu,  sive  yesdUis,  aot 
cniusquam  vexatione  :  et  earam  prœfecti  auctoritate 
magistratos  conatituantor ,  dque  nomine  r^gia  et 
Ticarij  ipsios  obtempèrent.  Magistratus  autem  ante- 
quem  pnefectoa  istos  créent,  gubematorem  generar 
lem  de  eo  certiorem  faciant 


Publica  pœconis  voce  prœdicetur,  ne  quia,  prsBter 
magistratus  ordinarios  ad  id  creari  solitos,  audeat 
quicquam  in  repub.  mutare,  vel  quemquam  uUo 
prstextu  aggredi  vel  in  custodiam  dare  ;  nec  etiam 
uUas  aliorum  epistolas  resignare.  Permitti  tamen 
unicuique  licentiam  denunciandi  magistratui,  qtue- 
cumque  contra  rempub.  fieri  putabit;  proposita 
calumniatoribuB  manifestis ,  ad  ceteroram  ezem- 
plum,  débita  pœna.  Vigilibus  et  urbis  custodibus,  in 
manifesto  delicto  deprehensos  vel  ex  suspicions  cap- 
tes, ne  liceat  in  carcerem  detrudere,  vel  ex  sententia 
sua  mulctare  ;  sed  necesse  sit,  recta  ad  magistratum 
urbis  ducere,  ut  ille  causa  cognita  sententiam  ferat. 
Ut  fratriœ  sive  Oildœ,  et  Âmbacti  sive  nationes  urbiSi 
iureiurando  solemni  confirment,  se  superioribus 
suis  et  Magistratui  obedituros,  neque  cuiquam  iils* 
turas  vim  vel  iniuriam,  neque  quicquam  usurpa^ 
turos  eorum,  quse  ad  magistratus  pertinent;  sed 
omne  ijs  auxilium  ad  iuris  iustitiœ  exutîonem  pT®* 
bituros.  Et  contra  quoscumque  id  impedientes,  vel 
répugnantes,  opemquampoteruntijsdem  magistrati- 
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soit;  que  les  patrouilles  de  nuit  et  de  jour  organi- 
sées pour  la  protection  des  citoyens»  se  fassent  sim- 
plement et  conformément  aux  usages  reçus  et  par 
ceux  qui  sont  chargés  habituellement  de  ce  service, 
sans  battre  le  tambour,  sans  fracas,  sans  ensei- 
gnes, sans  vexation  de  personne  ;  que  les  comman- 
dants de  ces  patrouilles  soient  établis  par  l'autorité 
dn  magistrat  ;  qu'ils  lui  obéissent  au  nom  du  roi  et 
de  son  lieutenant.  Avant  d'établir  ces  commandants, 
les  magistrats  devront  en  prévenir  le  gouverneur^ 
général. 

c  On  annoncera  publiquement,  par  la  voix  d'un 
béraut,  qu'en  dehors  des  magistrats  ordinaires  créés 
à  cette  fin,  personne  n'ose  modifier  en  rien  l'organi- 
sation de  l'État  ni,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
appréhender  quelqu'un  et  le  jeter  en  prison,  ni  non 
plus  décacheter  les  lettres  d'autrui.  Chacun  toute- 
fois conserve  la  liberté  de  dénoncer  au  magistrat 
toutes  les  entreprises  qu'il  croira  dirigées  contre  la 
sûreté  de  l'État*,  une  juste  peine  sera  prononcée 
contre  les  calomniateurs  manifestes ,  pour  servir 
d'exemple  aux  autres. 

c  Les  veilleurs  et  les  gardes  de  la  ville  n'auront  pas 
le  pouvoir  d'incarcérer,  ou  de  frapper  d'une  amende 
arbitraire,  ceux  qu'ils  surprendraient  en  flagrant  délit 
ou  dont  ils  se  saisiraient  comme  suspects  ;  il  sera  né- 
cessaire d'amener  ces  prévenus  directement  devant  le 
magistrat  de  la  cité  ;  celui-ci  prononcera  après  avoir 
entendu  la  cause.  Les  confréries  ou  gildes,  ainsi  que 
les  métiers  ou  nations  de  la  ville  attesteront  par  ser- 
ment solennel  qu'ils  obéiront  à  leurs  supérieurs  et  à 
leur  magistrat,  qu'ils  ne  feront  violence  ou  injure  à 
u  0 
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bus,  ad  refractorios  istos  comprehei^âendos  et  pu- 
niendos,  laturoa.  Deinde,  ut  publica  constitutione 
sapoiatur;  eoa^  qui  libellos  famosos  et  xnali  exempli, 
quibus  boni  offendantur  composuerint  ediderintre; 
Tel  falsos  rumores  sparseriut,  vel  aliud  quid  ad  pro- 
Tiuciam  vel  urbem  tarbandam  egerint  ;  nisi  aucto- 
rem  auum  produxerint,  ad  aliorum  exemplum,  ut 
auctoces  et  publicie  quietis  perturbatores  puniri. 
PoBtremo,  quia  de  privilegiorum  conservatione  agi- 
tur,  ut  Qrdines  a  conveutu  sue  exteros  omnes,  quique 
ex  provinciœ  antiqua  consuetudine  interesse  non 
poasunt,  arceant  :  et  ad  se  mittant  eorum  nomina, 
qui  a  singulis  provindjs  ooaptati  sunt  vel  coapta- 
buntur  in  Ordinum  suorum  numerum;  ut  eos  co- 
gnoscat,  et  sciât,  quinan^  generali  conventui  sint 
interfuturi.  > 


1  Namur,  le  23  joiUet.  *-  M.  Qaohabd,  Actes  d$s  Étatt-Oéné' 
raitx,  no  667.  Voir  également  sur  les  négociations  où  Gaspar 
Schetfl  se  tronra  mêlé  à  cette  époque  le  Mémoire  et  recueil  de 
ee  (fUi  e'est  passé  entre  le  seigneur  don  Jan  d^ Autriche^  etc., 
depuis  sa  retraite  au  chasteau  de  Namur  qui  fut  le  Wéâ 
juillet  1577 ,  jusques  à  la  rompure  de  la  paix  entre  Son  AUèxe 
et  les  Estais  de  par  de  là ,  rédigé  par  escript  par  le  sieùr  Qroà- 
bendoneg  comme  y  aSant  esté  entremis.  Ce  trayail  que  Van  der 
Vynckt  (Sistoire  des  troubles ,  t.  II ,  p.  403)  affirme  avoir  lu  et 
examiné  et  qu'il  déclare  contenir  un  rapport  exact  et  très  cir- 
constancié a  été  publié  par  Reiffenberg  ,  Bulletins  de  la  corn- 
mission  royale  d^histoire^  V  série,  t  X,  p.  172  et  sut. 
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persoDoe,  et  qu*ils  n'empiéteront  en  rien  aup  les  |tt- 
tributions  de  leurs  cl^efs  ;  meis  qu'ils  leur  prâteront 
toute  aide  pour  la  plaine  exécution  du  droit  et  de  la 
justice.  Et,  dans  la  mesure  du  possible,  ils  aideropt 
les  miigiatrats  à  saisir  et  à  pun^r  tons  ceux  qui  y 
mettraient  ol)stacle  ou  se  refuseraient  à  ee  devoir. 
Ensuite,  un  édit  émané  de  la  puissance  publique 
établir^  que  ceux  qui  composeront  ou  éditeront  dea 
pampblets  ou  des  écrits  pernicieux,  pleins  d'offep^e^ 
pour  les  honnêtes  gens  ;  que  ceux  qui  répandront  de 
fausses  rumeurs,  ou  poseront  telle  action  capable 
d'introduire  le  trouble  dans  la  ville  ou  la  province  ; 
seront,  pour  l'exemple  des  a^tipes,  punis  comme 
auteurs  et  perturbateurs  du  repos  public»  à  moins 
qu'ils  ne  produisent  celui  qui  }es  a  fait  ^ir^  Enfin» 
puisqu'il  s'a^t  de  la  conservation  des  privilèges^ 
que  les  États  écartent  de  leur  sein  tous  ces  étrangers 
qui  ne  peuvent  siéger  parmi  eux  en  vertu  dea  anti- 
ques coutumes  des  provinces. 

•  Qne  les  Ëtikts  lui  envoient  les  noms  de  ceux  qu;  ont 
été  ou  qui  seront  acceptés  au  sein  de  lienr  asseml^ée^ 
afin  qu'il  en  prenne  con^ssance  e^  sache  qneU  sqnt 
les  membres  qui  feront  partie  de$  i^tf^ts-Génér^ux,  ^  t 


8eiM(«  fMt  la  féfM^n  «ndvoiei  )  «*  Délib^a  Si.  A«  ée  l«r«|i^ 
Toycr  Tara  lesdicto  Estais  avecques  une  instrucMon  et  n^émoire 
de  certains  poincts  et  article^  que  Sadicte  Majesté  prétendoit 
svoir  effedaés  et  éclaireis  ayant  son  retour,  despescfaant  ainsy 
ledict  Qrobbendoacq  le  90  de  Jalet,  en  hiy  oommaii4eat  ^vm 
précisément  d'estre  de  retaur  ayec  )a  résolution  ou  réponse  en 
dedans  le  mardy  prochain,  qui  fust  le  23  dudict  mois,  dont  ne 
sçachant  lors  ledict  de  Grobbendoncq  la  cause,  s'en  est  après 
^petçen  q:«e  oe  fUst  poinr  le  desseing  d*oco«per  lors  le  cbaeteau 
de  N&mur,  comme  depuis  est  apparu.  « 
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His  lenissimis  iustissimisque  postalaiis  Âustria- 
cus  ipsos  ol)teinperaturos  sperabat,  et  sic  rem  ad 
TOtum  deduci  posse  :  sed  illi  delîberata  respondent, 
^tS^'SSn"^  et,  se  in  populi  potestate  esse  docentes,  qusBCumque 
ad  Hsesium,  sodalitia  et  plebem  Bruxellensem  per- 
tinebant,  precibus  ab  ijs  impetraturos  se  profîtentur; 
ceterum,  temporum  conditionem  et  auctas' diffen- 
dentiœ  causas  prsBtexunt,  quominus  reliquis  obtem- 
pèrent. 


F«6dv>.  Sub  idem  tempus  e  Francia  Cornes  Fauchem- 
bergius  redierat,  legatione  sua  functus,  Oallise  rege 
de  receptione  Austriaci  ad  generalem  Belgij  guber- 
nationem  certiore  facto  :  is,  in  Gallicana  aula  intel- 
lexerat,  brevi  Âustriacum  in  custodiam  tradendum, 
et  publiée  non  paucos  audîverat  maximis  pignoribus 
certantes,  iam  esse  traditum.  Erat  praterea  Namur- 
oum  plénum  militibus  ignotis,  secreto  per  hospitia 
urbis  dispositis,  sine  duce  turmatim  per  eam,  prœ- 
textu  persequendi  stipendij ,  vagantibus  ;  quorum 
magna  pars,  quo  die  summo  mane  Âustriacus  arcem 
ingressurus  exierat,  inventa  per  palatium  quasi  per- 
ditam  prsedam  quœrerent,  discurrere;  ijdem  milites, 
statim  ut  arcem  occupatam  cognoverunt,  vix  date 
sibi  spacio  ad  sarcinas  coUigendas,  una  cum  armis 
suis  di£Pugerunt  ;  palam  dicti tantes ,  se  bolum, 
quem  spe  devoraverant,  amisisse. 

i  Bruxelles,  24  JuUlet.  —  M.  Gachard,  Actes  des  ÉtaU-Géné- 
rauœ,  n»  668. 
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Don  Juan  espérait  que  les  États  accéderaient  à  ces 
demandes  très  justes  et  très  conciliantes  et  qu'il  pour- 
rait tourner  l'affaire  au  gré  de  ses  vœux.  Mais  les 
États  lui  répondirent  qu'il  y  avait  des  délibérations  ^^'SîSt.^ 
prises,  qu'ils  étaient  eux-mêmes  au  pouvoir  du 
peuple  ;  et  que  par  leurs  instances,  ils  obtiendraient 
tout  ce  qui  dans  ses  réclamations  était  relatif  au 
seigneur  de  Hèze,  aux  associations  et  à  la  popu- 
lation de  Bruxelles.  Ils  prétextèrent  la  condition 
des  temps  présents  et  l'aggrayation  des  motifs  de 
défiance  pour  ne  pas  déférer  aux  autres  demandes 
de  don  Juan^. 

Vers  cette  époque  le  comte  de  Faucquenberg* 
revint  de  son  ambassade;  il  s'était  rendu  auprès 
du  roi  de  France  à  l'effet  de  lui  notifier  la  prise  de 
possession  pardon  Juan  du  gouvernement  général 
des  Pays-Bas.  Ce  seigneur  avait  appris  à  la  cour  de 
France,  que  don  Juan  ne  tarderait  pas  à  être  réduit 
en  captivité  ;  il  avait  entendu  bien  des  personnes 
qui  publiquement  pariaient  de  grosses  sommes  qu'il 
l'était  déjà.  Puis,  Namur  regorgeait  de  soldats  incon- 
nus, répartis  secrètement  parmi  les  auberges  de  la 
ville,  errant  en  ville  par  bandes,  sous  prétexte  qu'elles 
attendaient  leur  paye.  Le  jour  môme  que  don  Juan 
était  sorti  de  bon  matin  pour  se  rendre  au  château, 
on  trouva  une  grande  partie  d'entre  eux  parcourant 
le  palais,  comme  s'ils  étaient  à  la  recherche  d'une 
proie  qui  leur  avait  échappé.  Et  ces  mêmes  mili- 
taires, aussitôt  qu'ils  eurent  connaissance  de  la  prise 
de  la  citadelle,  se  donnèrent  h  peine  le  temps  de  plier 

<  Philippe  de  Ligne,  comte  de  Fauquenberg. 
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NattMMsis      Qii8B  canetà  coegemttt  ÀUËtriai^um  de  salttte  su* 
oocapatio.    i^^^^^.  ^  aniplluê;  qiiod  a  liVôrtafe  et  dâlutè  êM^ 

C«tholic»  fidéi,  Begij  imperij  et  totiuft  Bélgij  ooti^ 
Mrvfttiotiett  pendére  fntellig^ebât.  Et  santomm  iitdi* 
aio  diuiurnior  ttohk,  iam  non  patiéntisd,  fhcilitftti 
tel  ftdtici»  ;  séd  negligeûtié  teineritAti  et  atultititt 
adseribendà  iudicabàtur.  Vmiétéa  toleM&tia  «tttt 
continua  didieetat»  ut  plurimum  rebelliuni  (Miper« 
biam  vel  hœreticorum  contumaciam,  htiiâftiiittté  vdl 
èlemëntia  non  pehrinci  ;  sed  Àccendi  pleramqné  et 
înflammaH.  Icclrco  vel  fiero^  aliquandp  tamen,  Begi 
maieetatem  et  imperium  ;  sibi,  auctoritatem  et  lib^^ 
tatem;  bonis  omnibus,  quietem  et  ineolttimtatem 
parare  decretit. 


F*  64  ro.  Et  re  neque  cum  status  concilio  (qubd  in  tanta 
neéessitate  non  tam  consulte  quaiii  facto  opus  esse 
vidébat)  neque  «oài  sta/tuûm  Ordinibus  (quorum  pie* 
riaqiléi  quam  panim  fidere  deberet»  reipsa  didtceirat) 
sed  eolummodo  eum  domino  de  Hierzes,  comité 
Me^no,  et  paucissimis  fdijs  commuaicata^  primo 

1  Tont  cet  épisode  de  la  prise  de  la  citadelle  de  Namar  est  ra- 
conté arec  un  grand  nombre  de  détails  intéressants,  dans  nS 
ft'agment  de  Mémoires  historicités  pablié  dans  les  Bulletins 
de  la  commission  royale  éChistoire^  2«  série,  t.  V,  p.  173  et  biût. 

Le  gouverneur  du  château  n^est  pas  désigné  sous  un  nom 
propre  par  Strada  (Ub*  iX.)^  Bentivoi^o  (lib.  X)  dit  que  le  chA- 


[Vfn]  SUB  LB8  TROUBLES  DBS  PATS-BAS.  91 

bagage  et  s'enfuirent  tout  armés»  s'écriant»  qu'ils 
ayaittit  perdu  la  proie  qu'ils  araâent  déyorée  en 
espérance* 

Tons  ces  motifs  réunis  forcèrent  don  Juan  h  oooapattonda 
songer  à  sa  sécurité,  d'autant  plus  qu'il  compre*  de  Kunnr. 
nait  que  de  sa  sécurité  et  de  sa  liberté  dépendait  le 
salut  de  la  religion  catholique»  de  la  puissance 
loyale  et  de  la  Belgique.  Au  jugement  des  plus 
sages»  im  plus  gland  rétard  ne  devait  pas  être 
nommé  patience,  longanimité,  confiance,  mais  bien 
négfligenoe,  témérité»  folie.  En  outre,  par  sa  tolé* 
ranoe  continue  don  Juan  arait  appris,  comme  il  ar** 
rive  presque  toujours^  que  la  douceur  et  la  clémence 
ne  peuvent  triompher  de  l'orgueil  des  rebelles  et  de 
l'obstination  des  hérétiques;  qu'elied  ne  dervMt 
presque  toujours  qu'à  les  exciter  et  à  les  enflammer 
davantage.  C'est  pourquoi  il  se  résolut  à  la  fin, 
quoique  tardivement,  à  garantir  au  réi  se  majesté 
et  son  pouvoir;  à  is'assurér  pour  lui-même  autorité  et 
hberté,  à  offrir  à  tous 'les  hùnnétes  gens  le  repos  et 
le  salut. 

Sans  prendre  l'avis  ni  du  conseil  d'État,  parce 
qu'en  pareille  conjoncture  il  ne  s'agissait  pas  tant  de 
consulter  que  d'agir,  -^  ni  les  ordres  des  États^  dont 
n  avait  appris  par  eljiôriencô  à  se  défier  ;  -^  après 
s'être  ouvert  de  son  projet  avec  le  seigneur  de 
Hierges,  le  cemte  de  Meghen  et  quelques  autres  en 
très  petit  noïtibre,  don  Juai,  au  lever  de  raiirore, 
simula  une  partie  d€»  chasse  ^  Arrivé  devant  la 

teu  aTût  on  gouTernear  paiticolier  qae  les  ^tats  y  aviûeiit 
établi  et  qû  ne  dépendait  que  d'eux. 
M.  Motley,  Bévolution  des  Pàj/s-Bat  au  XYh  siècle  ^  t  III» 
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dilaculo  yenationem  Bimulat.  Cnmque  ante  arcis 
Namurcensisportam,  qum  extra  urbem  est,  venisset: 
speculandi  loca  vicîna,  inquit»  g^atia  se  caatram 
iDgredi  velle.  Tenebatur  arx  ab  Yvio,  cum  pauco* 
ram  emeritorum  militum  prœsidio;  qui  tum  per- 
pétua pace  et  âiutomo  otio  plane  erant  incuriosi. 

Postolanti  Austriaeo  portas  reserant;  quos  cam 
comitatu  suc  ingressus,  desilit  de  equo,  et  arrepto 
quod  ad  ephippium  pendebat  manuali  sclopetto» 
ceteris  idem  facere  monitis  ,  Yviam  iubet  nihil 
timere,  arcem  se  Régis  et  suo  nomine  occupare;  ut 
salutem  suam  a  nefaria  quorumdam  coninratione 
tneatur.  Hune  primnm  liberi  imperij  et  ver»  gn- 
bemationis  diem  sibi  fore. 


Yvio  clavibus  arcis  permissis,  solitum  pnefectum 
munus  confirmât.  Nam  qui  arce  eiectum  tradit  His- 
panuB  scriptori  ut  in  alijs  plensque  plané  fallitur. 


p.  12  (édit  Brax.),  et  M.  le  D'  Nayens,  Chschiedenis  van  Oên 
cpstafîd  in  de  Nêderlanden,  Dérde^oerh^  !•  deeï,  p.  122,  M.  Blaes, 
Mémoires  ononyiiM»,  t  III,  p.  308,  nota  2,  appeUent  le  goQTer- 
neur  du  chAteaa  Froymont,  Froidmont,  Fromon.  Il  semble  j 
avoir  ici  confùsioa. 

Charles,  baron,  puis  comte  de  Berlaymont  de  Hierges,  M 
gonTemeor,  souTerain  bailli  de  Namnr  de  1554  an  17  Juin  1578. 
Son  sncoesseor  fut  Gilles,  comte  de  Berlaymont,  de  1578  an 
17  Jnin  1579.  On  trouve  cependant  mentionné  dans  les  actes, 
en  1577,  comme  gouverneur ,  ou  plutôt  comme  gouverneur  par 
intérim  par  suite  des  fréquentes  absences  du  titulaire,  Jean  de 
Bourgoigne,  seigneur  de  Froidmont,  près  de  Tunines.  L6 
19  Juillet  1577,  le  lieutenant-gouverneur  était  Claude  de  Vil- 
lenfagne. 
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poriB  du  château  de  Namur  laquelle  est  à  Textérieur 
de  la  cité»  il  dit  :  «  Je  voudrais  entrer  ici  pour  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  les  environs.  Le  château  était  alors 
gardé  par  dTve,  qui  n'avait  sous  ses  ordres  qu'une 
garnison  composée  de  soldats  vieillis  au  service  et 
rendus  ]>arfaitement  imprévoyants  par  une  quiétude 
perpétuelle  et  un  repos  prolongé. 

Sur  la  demande  de  don  Juan,  on  lui  ouvre  les 
portes.  Dès  qu'il  les  a  franchies  avec  tout  son  en* 
tourage,  il  saute  de  cheval,  saisit  le  pistolet  qui 
pend  à  la  selle  de  sa  monture,  avertit  ses  compa- 
gnons d'en  jhire  autant,  ordonne  à  d' Yve  de  ne  rien 
craindre  :  J'occupe  le  château,  dit-il,  au  nom  du  roi 
et  en  mon  nom,  à  l'effet  d'assurer  ma  vie  contre  les 
complots  de  quelques  méchants.  Ce  sera  pour  moi 
la  première  journée  où  j'aurai  exercé  le  pouvoir  en 
liberté,  où  j'aurai  vraiment  gouverné  ^ 

n  rendit  ensuite  à  d'Yve  les  clefs  du  château  et  lui 
confirma  sa  nomination  de  commandant  de  la  forte- 
resse. L'écrivain  espagnol  qui  assure  que  don  Juan 


Notre  aateiir,  d*aecord  avec  les  Mémoires  Msioriquet  de  ISn^ 
neetioiinAi  dans  cette  note,  désigne  comme  gouTemeor  spécial 
du  diAtean  un  sieur  dTve,  qui  est  aussi  nommé  par  J.-B.  de 
Tssds,  Comment,  lib.  lY,  n.  8.  Ce  dernier  àutenr  ajoute  que 
ks  seigneurs  de  Hierges  et  de  Meghen  avaient  ayerti  dTve, 
quelques  instants  auparavant,  des  intentions  de  don  Juan. 

^  •  Voicy  le  lieu  où  je  me  veulx  tenir,  pour  Tassurance  de 
auL  personne  contre  ceulz  qui  ont  conspiré  et  juré  ma  mort  » 
Et  eUe  (Son  Altesse)  montra  une  lettre  sans  signature  où  on 
ravertissait  qu'une  conspiration  était  dressée  contre  lui.  EUe 
écrivit  au  seigneur  de  Froidmont  et  au  magistrat  de  Namur, 
pour  leur  commander  de  ne  pas  bouger.  — Récit  fait  aux  États 
par  le  commissaire  des  montres,  Jean  Gorpels,  le  25  juiUet.  — > 
M.  Oagbabd,  Actes  des  États-Oénéraiw,  u9  6^. 


Sed  mihi,  qnivera  propriaque  tradere  institui,  aliens 
insectari  vel  refellere  noti  est  animas. 


Inde  Ârsohotanuin ,  qui  ignams  totius  negotij# 
aderat,  mittit  in  civitatem,  ut  ci^es  paoet;  qui  valde 
commoti  tumultuabantur  »  et  Aostriaci  domesti^os 
neci  destinabant. 

Erat  in  ciyitate  Ordinum  legatus  ut  Austriaco 
capperi  fuga.  peTSuaderet  Braxellam  reverteretur,  CapperaSi  no- 
bilis  Artesius  ;  is,  re  cognita ,  TÎdens  Arschotani 
adventu  sedatam,  quam  ipse  acriter  exstimulabat, 
F<>64vo.  popularium  seditionem,  Huyum  profugît.  Dilapsi 
etiam  turmatim  milites;  qui,  incertum  quibus  eau-^ 
sis,  Namurcum  et  Perwezium  rener ànt. 

1  Ce  passage  «•  Yoio  clavibus.,,  non  est  animus  «  a  ét^  ajonU 
en  marge  par  notre  auteur  et  destiné  à  être  intercalé  dans  le 
récit,  dont  U  interrompt  brusquement  la  trame ,  par  suite  du 
procédé  littéraire  usité  en  ce  temps,  de  ne  pas  mettre  de  notes 
au  bas  des  pages. 

Nous  retrouvons  oette  note  dans  le  texte  espagnol  de  del  Rio, 
f>5S,  T^,  KécriTain  espagnol,  auquel  notre  auteur  fait  allusion, 
nous  parait  être  Pedro  Corn^o,  summario  de  las  guerras  ci- 
tUob,  7  causas  de  la  rébellion  de  Flandres,  recopilado  per  U 
maestro.*.  En  Léon,  1577.— Diaprés  le  catalogue  Van  Hulthem, 
Q.  Chappuys  est  Tauteur  de  la  traduction  française  de  VEisMn 
des  çttmTês  ettiUê  advinues  en  Flandre  et  des  causes  d^iceUe» 
En  eiTet,  nous  lisons  dans  la  traduction  française  (Lyon,  1579, 
2*  édition)  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  »  Lors  ses  gens  es* 
tans  venus  là  chassèrent  et  mirent  dehors  le  gouverneur  avec 
ses  soldats.  • 

Don  Juan  lui-même  nous  a  laissé  à  son  tour  un  récit,  traeé 
par  lui ,  de  la  prise  du  ehftteau  de  Namur,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  A  sa  scenr  Marguerite  de  Parme,  le  86  juillet.  Nous  en 
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rexpolsa  du  cMteau,  se  ttompe  itii  comme  éa  bien 
d^autres  points.  I^onr  moi,  qui  ai  résolu  de  rapporter 
des  choses  vraies  et  réellement  arrivées,  je  ne  puis 
m'arréter  à  rechercher  les  assertions  d'autrui  et  à  les 
rtoter^ 

Le  dnc  d'Arschot,  présent  en  ce  moment,  mais  que 
don  Juan  avait  laissé  dans  Tignorance  de  son  projet^ 
fut  envoyé  en  ville ,  afin  d'apaiser  les  bourgeois , 
que  révénement  avait  vivement  impressionnés  et 
qui  menaçaient  de  mort  les  serviteurs  du  prince. 

Un  député  des  États,  chargé  de  déterminer  don 
Juan  à  revenir  à  Bruxelles ,  se  trouvait  alors  dans 
Namtir.  C'était  le  baron  de  Câpres,  appartenant  A  la  ^^^^^^ 
noblesse  de  l'Artois.  Dès  que  ce  seigneur  fut  in- 
formé avec  certitude  que  l'arrivée  du  duc  d'Arschot 
avait  apaisé  le  soulèvement  populaire  vivement 
excité  par  lui ,  il  s'enfuit  h  Huy .  Des  soldats  arri- 
vés, on  ne  sait  pour  quels  motifs,  à  Namur  et  à 
P^rwes,  se  débandèrent  aussi  par  compagnies. 


un  pasBâge  :  ■•  Lorsque  Je  fas  en  facs  de  la  porte  du 
éhitean  qui  communique  arec  la  ville,  Je  tournai  bride;  mon- 
sieur de  Hiergeë  et  le  comte  de  Megen,  son  ft'ôre,  tenaient  cette 
porte  ouverte,  comme  slls  m^attendaient  KA  pour  m*accompa> 
gner  à  la  chasse.  J*entrai  dans  le  chAteau  avec  une  partie  de 
ma  garde  et  de  mes  domestiques,  ayant  que  ceux  du  pays,  les- 
quels, comme  Je  Tai  dit,  allaient  deyant,  arrivassent,  excepté 
le  duc  d'Arschot ,  qui  marchait  &  mon  côté.  Ils  vinrent  bientôt. 
Je  les  appelai ,  le  duc ,  le  prince  de  Chimai ,  son  fils,  les  eemites 
d'Afenberg,  du  Rœulx  et  do  Fauquenberghe,  le  marquis  de 
Varambon,  monsieur  de  Rassenghien,  monsiem*  de  Floyon, 
monsieur  de  Licques,  et  Je  leur  dis  qu^ils  avaient  Vu  Combien  de 
peines,  d*indécences,  de  dangers  J'avais  soufferts ,  etc.,  etc.  « 
M.  QAOBaBD,  Don  Juan  d'AuMchey  S*  étude,  dans  les  BuHetins 
de  V Académie  royale  de  Belçi^ue^  1869,  2«  série,  t.  XXVII, 
p.  74. 
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Aufitriacus  autem  convocato  concilio,  cunctis 
aperit  causas  necessarij  sui  consilij,  de  recuperanda 
arce  :  deinde  cunctis  liberam,  vel  manendi  veldis- 
cedendi,  facultatem  concedit.  Pauci  abiere,  inter 
Abbatii  quos  Abbas  Marolensis  recenti  bénéficie  Elemosina- 
(Uicanas.  rij  summi  dignitate  ab  Austriaco  ornatus  ;  adeo  in 
eius  benevolentiaxn  subdolo  ingénie  et  ad  tempus 
dissimulata  perveteri  et  intima  Orangij  amicitia, 
irrepserat. 


Plerique  consilium  Austriaci  vehementer  laudant, 
potissimum  Arschotanus  et  Havreus,  sœpenumero 
palam  professi,  eos  omnes  qui  discederent  gravis* 
simœ  proditionis  reos  sibi  videri.  Orare  deum^  ne 
tam  nefariam  mentem,  generis  sui  nobilitate  prorsus 
indignam»  sibi  darent.  Altère  tamen  die,  contra 
Austriaci  sententiam,  a  patre«  ut  creditur,  dimissus 
princaiw  Chimaij  Princeps,  Bruxellam  recta  contendit,  fu- 
turus  obses  certœ  patris  et  patrui  fugœ.  Ibi  a 
civibus  petulanti  convitio  proditoris  filium  vocan- 
tibus  ignominiossimè  exceptus  :  nihilominus  sine 
mora  fidelem  se  et  amicum  Ordinibus  Belgij  fore 
iureiurando  confirmât. 


»  Frédéric  dTve. 

s  Le  prince  de  Chimay  courut  en  poste  jusqu'à  Héyarlé, 
dont  le  château  appartenait  à  son  père.  Il  était  né  À  Beaumont, 
Fan  1560.  Il  dit  dans  ses  intéressants  Mémoires  :  »  Le  SO"»*  Jour 
du  mois  de  mars  de  ladicte  année  (1577),  J'ay  esté,  eagé  tant 
seulement  de  17  ans,  de  par  le  susdict  seigneur  don  Joan  d^Aus- 
trice,  gouyemeur  et  capitaine  général  des  Pals-Bas,  faict  lieute- 
nant du  dncq  d'Arschot,  mon  bon  seigneur  et  père,  an  gouTer- 
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Don  Juan  convoqua  son  conseil ,  fit  connaître  les 
motifs  qui  avaient  nécessité  son  projet  de  reprendre 
le  ch&teau  ;  puis  accorda  à  tous  la  faculté  de  demeu- 
rer auprès  de  lui  ou  de  se  retirer.  Un  petit  nombre  Départ 
le  quitta,  parmi  ceux-ci  on  compte  l'abbé  de  Ma-  Maîotii«tr 
roilles^que,  cependant  par  faveur  toute  récente,  il 
avait  élevé  à  la  dignité  de  grand  aumônier,  tant 
ce  prélat  avait  réussi  à  gagner  sa  bienveillance,  par 
son  esprit  artificieux  et  par  le  soin  avec  lequel  il 
avait  dissimulé  la  vieille  intimité  qui  l'attachait  au 
prince  d'Orange  J 

La  plupart  des  membres  du  conseil  approuvèrent 
la  résolution  de  don  Juan,  le  duc  d'Ârschot  et  d'Ha- 
vre tout  particulièrement  ;  ceux-ci  en  effet  n'avaient 
cessé  de  dire  en  public  que  quiconque  abandonne- 
rait son  poste,  se  rendrait  coupable  de  la  plus  lâche, 
trahison.  Ces  seigneurs  prièrent  Dieu  de  ne  jamais 
leur  suggérer  un  projet  aussi  abominable,  aussi 
indigne  de  la  noblesse  de  leur  race.  Cependant, 
dès  le  lendemain,  le  prince  de  Chimay  *  par  l'avis  de  ^^^^^  ^^^ 
Bon  père,  à  ce  que  l'on  croit,  prit  la  route  directe  de  ^  cnimây. 
Bruxelles;  il  allait  servir  d'otage  en  attendant  la 
fuite  assurée  de  son  père  et  de  son  oncle.  Il  j  fut 
fort  mal  accueilli  par  les  bourgeois  qui  lui  lan- 
cèrent outrageusement  l'épithète  de  fils  d'un  traître. 
Cette  réception  ne  put  l'empêcher  néanmoins  de 
se  déclarer  sans  délai  le  fidèle  ami  pour  l'avenir 
des  États  de  Belgique,  déclaration  qu'il  confirma 
par  serment. 

nement  tant  de  la  yiUe  que  da  chasteau  d^Anvera.  •  —  Mémoires 
autographes  du  duù  Charles  de  Croy,  publiés^  pour  la  première 
foiSi  Vor  le  baron  de  Reiffenberg,  p.  10. 
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Quffî  Namuroeusis  arcis  occupatio,  omnium  Bel- 
garum  animos  maxime  perturbavit.  Noyarum  enim 
rerum  cupidi»  ansam  ex  ea  arripuerunt,  ad  calum- 
niandum  Begiam  voluntatem  et  Austriaci  actio- 
nés  :  boni  plerique  mœrebant ,  quod  pntabant , 
rem  in  propinqui  belU  diâcrimen  deductam  :  pauci 

Fo65r».  îû  bonam  spem  adducebant',  melioria  et  firmioris 
pacia  constituendœ ;  et  aliqua  repub.  futoros  se,  qui 
esse  deberent  ;  aut  perdita,  non  afflictiore  looo  ani- 
moque  quam  èeteros.  Multi  Âustriacum ,  val  non 
tantum  initio ,  Ordinibus  confidera,  vei  postea  non 
plane  diffideredebuisse  dictitabant.  Pristina  fiducia, 
fractas  regias  vires  ;  diffîdentia  oivile  bellum  excita^ 
tnm.  Quasi  vero,  in  ea  tempora  et  in  eum  Belgij 
statum  incidisset,  ut  liberum  iUi  vel  minime  tem- 
poris  momento  fuerit,  speciosa  et  conducibilia  a 
coactis  et  necessarijs  plane  discernere.  Hoc  sane 
tempore,  in  eam»  Belgarum  acelere  et  perfîdia,  ne< 
cessitatem  venerat,  ut  vel  inimicorum  manibus 
cadendum,  vel  arx  salutis  occupanda  fuerit.  Atta- 
men,  quia  non  ignorabat,  diversa  bominum,  qui 
causas  omnes  non  probe  nossent,  de  consilio  sumto 
iudicia  fore,  verebatur  ne  Rex  sequius  id  acciperet. 

mudMalid  ^^^^  quod,  iacta  aléa,  omnino  faciendum  fuit,  oon* 
festim  ad  Ordinum  conventum,  Rassengemiuia 
misit  XXVII.  Julij,  cutn  mandatis,  ut  rationea,  et 
causas  ijs  proponeret;  qus  illum  coegerint,  sine 
milite,  cum  solita  corporis  custodia  paucisque  nobi* 
libus  et  domesticorum  comitatu  in  arcem  se  reei- 
père,  relictis  in  urbe  status  et  financiarum  conci- 
lijs;  permisse  tamen  ijsdem  et  omnibus  libero  arcis 
ingressu  et  egressu  :  traditis  etiam  ad  ûrdines  litte- 


•tatus. 
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L'occupation  du  château  de  Namur,  troubla  siu- 
golièrement  les  esprits  en  Belgique.  Les  gens  avides 
de  nouveautés  y  trouTèrent  une  bonne  occasion  de 
calomnier  la  volonté  royale  et  les  actes  de  don  Juan. 
Les  honnêtes  gens  &*en  affligeaient  pour  la  plupart, 
dans  l'appréhension  où  ils  étaient  d'une  guerre  pro- 
chaine. Peu  de  personnes  avaient  bon  espoir  d'en 
voir  surgir  une  paix  établie  sur  des  bases  meilleures 
st  mieux  affermies  ;  si  l'État,  disaient-elles,  ne  dis- 
paraît pas  entièrement,  nous  serons  ce  que  nous  de- 
vons être;  si  tout  est  perdu,  nous  ne  serons  pas  dans 
one  situation  et  dans  une  disposition  d*esprit  plus 
déplorables  que  le  reste  de  nos  concitoyens.  Beau- 
coup s'en  allaient  répétant  qu'au  début,  don  Juan 
n'aurait  pas  dû  montrer  tant  de  confiance  aux  États, 
ni  plus  tard  s'en  défier  autant  qu'il  le  fit  ;  sa  con- 
fiance d'autrefois  avait  brisé  les  forces  du  parti  roya- 
liste; sa  défiance  allait  exciter  la  guerre  civile. 
Gomme,  en  vérité,  si  dans  de  tels  temps  et  dans  la 
situation  où  étaient  les  Belges,  le  prince  avait  la 
liberté,  même  pendant  un  instant,  de  discerner  clai- 
rement ce  qui  était  généreux  et  utile,  de  ce  qui 
était  obligé  et  nécessaire.  Certes  il  en  était  alors 
arrivé  à  l'une  de  ces  positions  extrêmes  où  il  fallait 
nécessairement  tomber  aux  mains  de  ses  ennemis, 
ou  bien  occuper  le  refuge  de  salut  qui  s'offrait  à  lui. 
n  n'ignorait  pas  cependant  les  jugements  divers, 
dont  sa  résolution  allait  être  l'objet  de  la  part  des 
hommes  qui  n'en  connaîtraient  pas  bien  tous  les 
motifs;  il  craignait  donc  que  le  roi  ne  s'en  montrât 
offensé.  Le  sort  était  jeté;  il  avait  dû  absolument 
faire  ce  qu'il  avait  fait.  Aussi  envoya-t-il  de  suite 
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ris  quibus  cuncta  sua  bénéficia  erga  Belgas,  et  pro 
F«  65  To.  his  relatas  sibi  et  summa  patientia  toleratas  iniu- 
rias,  et  contra  salutem  suam  initas  coniurationes, 
periculaque  sua  commemorabat.  Maiora  quoque  im- 
pendisse, nisi  subita  arcis  occupatione,  occurrisset. 
Nolle  ulterius,  nimia  dissimulatione ,  pemiciosaque 
patientia ,  Re^iam  maiestatem  ,  auctoritatemqae 
suam  violare.  Receptam  a  se  arcem  non  alienam, 
sed  gubemationi  suœ  subiectam,  quod  facere  potue- 
lît;  neque  id  fecisse  quia  vel  minimum  de  sua  erga 
Belgas  benevolentia  decesserit,  vel  pacem  initam 
servare  amplius  nolit  :  sed  quod  plane  constituent, 
in  posterum  debitam  Begi  sibique  obedientiam  et 
fidelitatem  parare.  Non  dubitasse  se  de  sincera 
Ordinum  voluntate  et  fide  ;  sed  veritus  ne  voluntati 
vires  pares  sint,  et  per  potentiorum  improbitatem 
promissa  sua  pnestare  non  possint.  Iccirco  auctori- 
tatem  suam  et  Regij  imperij  vim  illis  adiungere  se 
paratum  ;  mansurumque  in  arce  Namurcensi,  donec 
sublata  fuerint  omnia,  quœ  publicam  quietem  tar* 
bant,  et  Régis  imperium  vigere  non  sinunt.  Quod 
sibi  facillimum  fore  videri,  si  tôt  militum  Belgarum 
satellitium  assumere  possit  ;  quot  pro  tuta  corporis 
salutisque  suœ  custodia,  expedire  iudicabit.  Si  nulli 
earum  urbium  sint  gubernatores,  in  quibus  ante 
tumultus  bosce  nulli  fuerant.  Si  cuncti  guberna- 
tores, prsefecti  »  duces  et  milites,  sibi  ut  suomio  mi- 
liti»  prœfecto  et  generali  gubematori,  omnino 
obtempèrent.  Si,  ut  tali,  liceat  sibi  libère  disponere 

1  Qrobbendonck  raccompagnait.  De  plus  Tabbé  de  Maroilles 
et  le  seigneur  de  Brast  retoarnaient  aTec  eux  à  BmxelleB.  '- 
M.  Oachard,  Actes  des  États  générauoOy  n^  681, 682, 687. 
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dès  le  27  juillet,  Rassenghien  ^  à  rassemblée  des 

JÊtats.  Il  le  chargeait  de  leur  exposer  les  motifs  et  ^^^^^t^^ 

les  causes  qui  l'avaient  forcé,  lui  sans  troupes, 

suivi  seulement  de  sa  garde  du  corps  habituelle,  de 

quelques  membres  de  la  noblesse  et  de  ses  valets,  à 

se  retirer  dans  le  château,  tout  en  laissant  dans  la 

Tille  les  conseils  d*État  et  des  finances,  dont  les 

membres  d'ailleurs  aussi  bien  que  tous  les  citoyens, 

pourraient  librement  entrer  au  ch&teau  et  en  sortir 

de  même*. 

Les  États   reçurent   également  communication 
d'une  lettre  qu'il  leur  adressait.  Il  rappelait  qu'à 
tous  les  bienfaits  dont  il  avait  comblé  les  Belges, 
ceux-ci  n'avaient  répondu  que  par  des  injures  :  il 
énumérait   les  complots  contre  sa  vie,  les  périls 
qu'il  avait  courus  et  qu'il  avait  supportés  avec  la  plus 
grande  constance.  Des  dangers  plus  graves  encore 
étaient  imminents,  s'il  n'avait  mis  un  terme  à  cette  si- 
tuation par  la  prise  inopinée  du  château,  c  Je  ne  veux 
plusdésormais,disai1ril,  laisser  porter  atteinte  à  lama- 
jestédu  roi  et  à  ma  propre  autorité  par  une  plus  longue 
feinte  et  par  une  patience  qui  deviendrait  funeste.  Le 
château  qui  m'a  été  remis,  n'est  pas  une  possession 
étrangère  ;  il  était  sous  mon  commandement.  J'avais 
le  droit  de  faire  ce  que  j'ai  fait;  si  je  me  suis  porté 
à  cet  acte,  ce  n'est  pas  que  j'aie  diminué  en  rien  la 
bienveillance   dont  je  me  sens  animé  envers  les 
Bdges,  ce  n'est  point  que  je  ne  veuille  plus  de  la 
paix  que  j'ai  signée;  mais  j'ai  résolument  décidé 
de  garantir  au   roi  et  à  moi-même»  l'obéissance 

'  Voici  ce  qu*on  lit  dans  le  rapport  de  Corpel,  commissaire 
des  États.  (Man.  de  la  Bibliothèque  royale,  uo  5S96,  p.  89),  sur 

Il  7 
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de  officijs,  dignitatibus  et  muneribus  vacantibud  et 

vacaturisy  dummodo  ne  contra  pacem  initam  vel 

Belgij  privilégia  id  faciat.  Si ,  quem  Ordînes  Cata- 

po  66  r».    logum ,  omnium  idoneorum  et  quos  conventui  sno 

la  prise  de  possession  du  château  de  Namur  par  don  Joan,  et 
sur  la  mission  donnée  par  ce  prince  à  Rassenghien. 

«  Le  Txy  de  joillet  1577  est  venu  à  rassemblée  des  Estatz  gé- 
néraulx,  Jean  Gorpel,  commissaire,  lequel,  de  par  lesd.  Estatz, 
avoit  esté  envoyé  le  zxui*  dud.  mois  vers  don  Jehan  d*Austrioe, 
k  Namur,  déclarant  avoir  heu  audience  en  la  chambre  de  S.  A. 
le  xxin«,  bien  heure  et  demye  environ  les  chincq  ou  six  heures 
du  matin.  Et  qui  à  sa  sortie  ung  de  pardeça  de  la  chambre  de 
S.  A.  luy  a  dict  en  pleurant,  Mons.  Ck>rpel ,  Je  suis  marry  de 
veoir  icy  alentour  de  S.  A.  tant  de  gens  qui  font  si  mauyalB 
rapports  que  pour  engendrer  et  augmenter  la  diffidence.  Après 
led.  Gorpel  est  allé  vers  mons.  de  Rassenghien  pour  lui  descon- 
vrir  sa  charge  et  le  discours  tenu  audit,  sad^«  Altese  et  sa  res- 
ponce ,  et  comme  led.  sieur  de  Rassenghien  estant  empesché  à 
8*accoustrer,  voilà  les  trompettes  qui  sonnent  pour  la  chasse 
royalle  qui  estoit  dressée  pour  donner  passetemps  à  Son  Alteze 
qui  estoit  lassée  des  Jours  précédons  des  festins  de  la  royne  de 
Navarre,de  sorte  que  S.  A.  se  mettoit  &  cheval  avec  ceulx  de  sa 
Buyte,  et  en  sortant  disoit  qu*il  vouloit  monter  sur  le  chastean 
pour  veoir  la  comaicque(?)  Estant  entré  audict  chasteau  par  de- 
hors la  ville  et  avec  luy  les  sieurs  de  Hierges,  Meghen,  Floyon, 
Arenberg ,  marquis  de  Varambon ,  Rassenghien  et  plasiean 
aultres  et  ceulx  de  leur  suite,  avec  la  garde  de  S.  A.  se  sont 
descouverts  et  ont  monstre  leurs  armes ,  et  présentez  leurs  pis- 
toiles,  par  ce  moyen  «*amparrant  dudict  diasteau  disant  Son 
Alteze  :  Voicy  le  lieu  où  Je  me  veulz  tenir  pour  rassenrance  de 
ma  personne  contre  ceulx  qui  ont  conspiré  et  Juré  ma  mort 
Et  de  faict  sacque  une  lettre  point  signée ,  laquelle  contenoit 
que  S.  A.  se  debvoit  bien  garder,  d*aultant  qu'il  y  avoit  contre 
luy  dressé  une  conspiracion  de  pluisieurs  qui  avoient  Juré  sa 
mort. 

u  Et  comme  le  peuple  de  la  ville  comenchoit  à  tumnltuer  et 
se  mettre  en  armes,  S.  A.,  par  lettres,  advertit  incontinent  le 
sieur  de  Froidmont,  gouverneur  de  Namur,  et  le  magistrat  de 
la  ville  dud.  faict,  leur  commandant  de  se  point  mouvoir  ny 
bouger,  d^aultant  que  ce  qu*il  faisoit,  se  faisoit  pour  son  asseu- 
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et  ]a  fidélité  qui  nous  sont  dues.  Je  n*ai  jamais  non 
plus  mis  en  doute  la  volonté  sincère  des  États,  ainsi 
que  leur  bonne  foi  ;  mais  j'ai  craint  que  leurs  forces 
ne  fussent  pas  à  la  hauteur  de  leur  bonjie  volonté  et 
que  la  perversité  d'hommes  plus  puissants  qu'eux, 
ne  les  missent  dans  Timpossibité  d'exécuter  leurs  pro- 
messes. C'est  pourquoi  je  suis  disposé  h  les  seconder 
par  mon  autorité  et  par  celle  de  la  puissance  du  roi. 
Je  resterai  dans  le  château  de  Namur  jusqu'à  la 
disparition  de  tout  ce  qui  met  obstacle  au  rétablis- 
sement de  la  paix  publique  et  qui  empêche  le  pou- 
voir royal  de  reprendre  ses  droits.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  il  me  paraît  qu'il  y  a  un  moyen  très  facile, 
c'est  que  je  puisse  prendre  à  mon  service  autant 
de  soldats  belges  que  je  jugerai  convenir  pour  la 
sauvegarde  assurée  de  mon  corps  et  de  ma  vie  ;  c'est 
qrfil  n'y  ait  de  gouverneurs  dans  les  villes  que  là  où 
il  y  en  avait  avant  ces  derniers  troubles  ;  c'est  que 
fous  gouverneurs,  commandants,  chefs,  soldats 
n'obéissent  pleinement  qu'au  commandant  en  chef 


irance,  et  persoime  n'enst  à  mectre  la  main  sur  les  biens  et 
bardes  de  ses  gens  demorez  en  la  TiUe,  aultrement  qu'il  leur 
envoyerûît  auHres  messagers.  En  ces  entrefaicts ,  le  prince  de 
(^ûiaay  qui  estoit  entré  audict  chasteau  avec  les  aultres ,  et  ne 
sçavoitrien  de  Tentreprinse,  se  dérobba  par  une  dextérité  dudict 
chasteau  et  est  venu  en  poste  à  Havre  d'où  il  a  adverty  le  duc 
d'Arsehot,  son  père,  Tadmonestant  de  se  rethirer  de  Namur. 
Après  ledict  don  Jehan  fist  demander  vers  luy  le  duc  d*Arschot, 
FoQcq,  Dassonville,  Berty  et  quelques  aultres  lesquels  ne  sca- 
^ient  (comme  on  présume)  ceste  entreprinse  et  leur  déclara  la 
taose  dlcene ,  sçavoir  la  conspîracion  d*icell^comme  dessus. 
Sur  qnoy  ledict  duc  respondit  en  avoir  riens  ouy,  et  si  S.  A. 
pensoit  qu'il  en  estoit  coulpable  qu'il  le  pouvoit  faire  trier  sur  le 
pied.  Hier*aprds  BruxeUes  a  rencontré  une  compaignie  du 


L 
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juterfuturos  putent,  ad  se  mittere  constituerint; 
statim  mittant  ut  videat,  an  eo  aliquorum  nomîna 
contineant',  (][ui  yel  idoneam  personam  non  babent, 
vel  etai  habeant  periculum  tamen  sit»  ne  damno 
reip.  intersint.  Postremo,  si  Orangio  et  socijs  illius, 
plane  singuUs  pacis  Gandavi  initae  et  edicti  perpetui 
capîtibus  obtemperare  recusantibus,  Ordines  géné- 
rales, bona  fide  amiciti»  ipsorum  renuntient,  neqae 
ampUus  cum  ijs  quicquam  consortij  aut  communi- 
cationis  babeant,  sed  una  secum  bello  suscepto, 
cogant  illos  latis  a  se  conditionibus  obedire.  » 


sieur  de  FloyoD»  marcliante  yers  Namur,  aprde  a  rencontré  le 
secrétaire  du  sieur  de  Bersele  qui  luy  disoit  ayoir  tu  encores 
deux  aulti*es  compaignies  du  sieur  de  Floyon  qui  nardàoiant 
aussi  Ters  ledict  Namur. 

«  Le  sieur  de  Hierges  est  party  Ters  Oharlemont  et  Ton  craind, 
voires  Ton  tient  pour  asseuré,  qu'il  s'aura  emparé  du  oliastean 
de  Charlemont  par  adresse  du  sieur  de  Mericourt,  qui  se  deai- 
roit  de  faire  au  proffit  dudict  de  Hierges. 

«  Il  y  a  lettres  du  secrétaire  du  duc  d^Arscfaot  du  xxiui,  qoe 
ledict  sieur  de  Mirecourt  a  rendu  le  chasteau  et  yUXe  de  Char- 
lemont  ôs  mains  du  sieur  de  Hierges»  par  commandement  de 
Son  Alteze. 

«  Le  mesme  xxv*  de  Juillet  le  baron  de  EUuis«aigbien,  envoyé 
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de  Farmée  et  au  gouremeuir  général;  c'est  qu'il 
me  soit  permis,  en  cette  qualité,  de  disposer  en  toute 
liberté  dea  charges,  des  dignités,  des  emplois  qui 
sont  Tacants  ou  qui  le  deviendront,  bien  entendu 
qu'en  agissant  ainsi  je  n'aille  pas  à  rencontre  de  la 
paix  souscrite  ou  des  privilèges  des  Belges  ;  c'est 
que  les  États  m'envoient  aussitôt  la  liste  qu'ils  ont 
résolu  de  me  faire  parvenir  de  tous  ceux  qui  ont 
drdt  de  ftkire  partie  de  leur  assemblée  ou  qui, d'après 
lear  opinion,  .doivent  en  faire  partie  dorénavant, 
afin  que  j^examine  si  elles  ne  contiennent  pas  les 
noms  de  quelques  personnes  qui  n'ont  pas  les  qua- 
lités requises,  ou  qu'il  y  aurait  danger  pour  TÉtat  à 
admettre,  alors  même  qu'ils  réuniraient  les  qualités 
voulues  ;  c'est  enfin  que  si  le  prince  d'Orange  et  ses 
alliéfi  refusent  plus  longtemps  de  se  soumettre  à  cha- 
cune des  stipulations  de  la  pacification  de  Qand  et 
de  l'Édit  perpétuel,  les  États^Généraux  aient  la 
bonne  foi  de  renoncer  à  leur  amitié,  et  de  ne  plus 
avoir  avec  eux  ni  rapports,  ni  alliance.  D'accord 
avec  moi,  forcez^es,  les  armes  à  la  main,  à  se  sou- 
mettre aux  conditions  que  je  dicterai.  > 

de  8«  A.,  a  présenté  lettrée  de  credence  en  terta  desquelles  il 
a  déolairé  que  8.  A.  s^estoit  le  Jour  dliyer  emparé  du  chasteau 
de  Namnr  assez  en  la  forme  que  dessus ,  mais  que  Sad.  Alteze 
dÎBoit  avoir  advertence  de  tous  costez,  qu^on  avoit  conspiré  de 
saisir  et  appréhender  sa  personne,  disant  qu'il  ne  vouloit  point 
âûre  la  gnenre  anx  Estais  aina  accomplir  oe  qull  avoit  prcnuis, 
mais  qu'il  youloit  asseurer  sa  personne,  et  ne  vouloit  estre 
prins,  et  que  partant  il  vouloit  estre  logé  au  chasteau,  mons- 
trant  et  lisant  à  ceste  fin  deux  lettres  point  signées,  dont  les 
copies  sont  îcy  joinctes.  Et  quoy  que  lesd.  sieurs  luy  vouloient 
bouter  eecy  hors  la  teste,  disoit  qu'il  se  vouloit  tenir  audict 
chasteau  et  asseurer  sa  personne.  *> 
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%taîiï"  Quibus  litteris  paulo  pogt  statuum  Ordines  in 
hanc  sententiam  respondent  :  c  Graviter  se  ferre  eo 
facto  interruptam  quodammodo  pacem  publicam. 
Orare  ue  temerè  delatoribus  credat,  digneturque 
tam  nefariœ  coniurationis  auctores  delatoresque 
signifîcare,  ut  causa  cognita  in  hos  vel  in  illos  ani* 
madvertant;  ut  queant  iustum  suum  dolorem,  et 
fidem  erga  Âustriacum  apertè  ostendere.  Gui  etiam 
se,  licet  non  satis  honestum  et  utile  iudicent,  per- 
mittere,  prœter  ordinarios  salutis  custodes,  tre- 
centos  prseterea  sclopetarios  pedites  Belgas,  Aus- 
triaco  et  Ordinibus  acceptos  :  ita  tamen,  ut  ijs  val 
Bossutus,  vel  Montignyus,  vel  Cruningbius,  vel 
Willervallius,  vel  Noyellius  prœficiatur  :  et  liceat  ei 
prœfecto  deligere  sibi  vicarium  et  subprsefectos , 
qui  Ordinibus  probentur  ;  denique  M  custodes  cum 
prœfectis  et  ducibus  suis,  sacramento  obstringan- 
tur,  Âustriacum  contra  mortales  onmes  defendere 
et  tueri,  pacem  Gandensem  et  edictum  perpetuum 
observare,  neque  pati  in  eorumdum,  vel  Ordinum 
prœiudicium  quicquam  fieri  sequum  esse  duces 
omnes,  prœfectos,  milites  et  gubernatores ,  summo 
miJitiœ  praefecti  et  generaliobedire;  dummodo  dolus 
absit,  nibilque  iubeat  vel  conetur,  initœpaci  velordi- 
num  concordiœcontrarium.  OflSlcia  vero  dignitateset 
munera  a  solo  gubernatore  generali  cônferri  solita, 
iusta  provinciœ  privilégia  et  pacem  initam,  ab  eodem 
cônferri  :  sed  horum  interpretationem  sanè  et  ex 
communi  senfehtia  fieri  debere.  Antiqua  consuetu- 
dineordinum  conventum,  tribus  Ordinibus  constare  : 
horum  non  semper  eundem  numerum,  aliquando 
augeri,  minui  aliquando,  et  alium  alij  incerto  or- 
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Peu  après  les  États  répondirent  &  cette  dépêche     ^^ffl^î 
dans  les  tenues  que  voici  :  «  Nous  avons  vu  avec 
peine  que  le  fait  de  l'occupation   du  château  de 
Namur  a  en  quelque  manière  troublé  la  paix  pu- 
bhque.  Nous  vous  prions  de  ne  pas  croire  inconsidé- 
rément aux  délations,  et  de  daigner  nous   faire 
connaître  les  auteurs  et  les  dénonciateurs  d'une  cons- 
piration aussi  odieuse,  afin  que,  la  cause  entendue, 
nous  puissions  frapper  les  uns  ou  les  autres  et  té- 
moigner publiquement  de  notre  légitime  regret  et  de 
la  fidélité  que  nous  avons  vouée.  De  plus,  quoique 
nous  ne  jurons  la  chose  ni  convenable,  ni  utile, 
nous  vous  permettons  toutefois,  d'avoir  devers  vous, 
outre  votre  garde  du  corps  habituelle,  trois  cents 
arquebusiers  belges,  agréés  par  vous  et  par  nous, 
60US  cette  réserve  néanmoins  qu'ils  aient  à  leur  tôte, 
8oit  le  comte  de  Boussu,  soit  le  baron  de  Montigny, 
soit  les  seigneurs  de  Oruyninghen,  ou  de  Willewal, 
OU  de  Noyelles.  Ge^hef  pourra  s'adjoindre  un  lieute- 
nant et  des  ofSlciers  sous  ses  ordres,  pourvu  qu'ils 
soient  agréés  par  nous.  Enfin  cette  garde,  ainsi  que 
8on  commandant  et  ses  officiers  s'engageront  par  ser- 
ment à  vous  défendre  et  à  vous  protéger  contre  tous, 
à  observer  la  pacification  de  Gand  et  de  l'Édit  per- 
pétuel, et   à  ne  rien  souffrir  qui  puisse  être  pré- 
judiciable à  ces  traités  ou  à  nous.  Il  est  conforme  à 
l'éqmté  que  tous  les  chefs,  commandants,  soldats, 
gouverneurs  doivent  obéissance  au  commandant  en 
chef  de  l'armée  et  au  gouverneur-général,  pourvu 
qu'il  y  ait  absence  de  dol,  et  que  ce  fonctionnaire 
uordonne  ni  ne  tente  quelque  mesure  contraire  à  la 
paix  conclue  ou  à  l'union  des  États.   Toutes  les 
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dîne  et  tempore  substitoi,  quamobrem  certum  cata- 
logum  ipsorum  confici  non  posse  :  neque  putare 
uUam  conTentum  saum  sinistre  de  se  suspicandi 
causam  prœbuisse. 


«  Pacem  initam  tam  solemni  sacramento  confir- 
matam,  ut  seqaum  ait  occuratissime  illam  conser» 
vari  :  idée  coUigere  se  quœcumque  utrimque  perfi- 
cienda  rçstare  vident',  qnod  si  poatea,  Orangius  et 
socij  eius  débité  admoniti  pro  parte  sua  non  satis- 
fecerint,  tune  se  una  cum  Austriaco  operam  daturos, 
ut  iUi  conditionibus  pacis  obediant. 


Vicissim  postulare  se  ab  Âuatriaeo,  ut  relicta  arce 
Namurcçnsi,  se  ipsis  coniungat,  et  quam  maturrime 
Gerroanos  milites  Belgio  exire  iubeat;  qui  magno 
religionis  detrimento  et  Catholicorum  ofiensiooe 
diutius  retineant%  stareque  per  illos  quomintis  de 
generali  Ordinum  conventu  conatitui  queat. 
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chai^pes,  dignités  et  emplois  que  le  gouverneur- 
général  seul  était  dans  Tbabitude  de  conférer,  con- 
foimément  anx  privilèges  des  provinces  et  à  la  paix 
signée,  il  continuera  à  les  conférer  ;  mais  l'interpré- 
tation de  cette  disposition  doit  être  ratifiée  de  com- 
mun accord.  D'après  l'antique  usage,  l'assemblée  des 
États  comprend  trois  ordres,  mais  le  nombre  des 
membres  qui  composent  chacun  d'eux,  n'a  pas  tou- 
jours été  le  même  ;  tantôt  il  a  été  augmenté  et  tantôt 
diminué  ;  il  a  subi  ces  variations,  sans  ordre  certain 
et  à  des  époques  difficiles  à  préciser;  c'est  pourquoi 
nous  ne  saurions  dresser  une  liste  exacte  de  ceux  qui 
doivent  composer  les  États.  Nous  ne  pensons  pas  non 
plus  que  notre  assemblée  vous  ait  fourni  la  moindre 
cause  d'éveiller  en  vous  de  sinistres  soupçons. 

f  Nous  veillerons  avec  le  plus  grand  soin ,  ainsi  qu'il 
est  juste,  à  l'observation  de  la  paix  que  nous  avons 
conclue  et  scellée  par  un  serment  solennel;  aussi 
sommes-nous  occupés  à  rassembler  nos  observations, 
sur  les  points  qui  de  part  et  d'autre  semblent  de- 
meurés sans  exécution  jusqu'à  présent.  Que  si  plus 
tard,  le  prince  d'Orange  et  ses  alliés,  après  avoir  été 
dûment  avertis,  refusent  de  se  prêter  aux  satisfac- 
tions exigées  d'eux  ;  alors  nous  nous  joindrons  à  vous 
pour  1^  forcer  àsesoumettreanx  conditions  de  la  paix. 

€  A  notre  tour,  nous  vous  demandons  de  quitter 
le  cb&teau  de  Namur,  de  vous  unir  à  nous  et  d'or- 
donner très  promptement  aux  soldats  allemands  de 
sortir  des  Pays-Bas.  Leur  séjour  prolongé  fait  gran- 
dement souffrir  la  religion ,  il  choque  les  catholi- 
ques ;  il  arrête  les  mesures  que  l'on  aurait  à  prendre 
concernant  la  convocation  des  États^Oénéraux. 
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Fo  67  r«.  <  Prœterea,  quoniam  satis  aperium  sit  potiasimum 
per  interuptas  Escovedi  litteras,  adesse  Austriaco 
complures  exteros  et  maie  animâtes  erga  provin- 
ciales ,  cum  quibus  secrète  consilia  et  coUoquia 
ineat  ;  a  quibusque  publica  quies  et  pax  tarbetur,  et 
causœ  diffidenti®  dissidijque  augeantur  :  iccirco 
postulare  ab  eo,  ut  suspectes  emnes  a  comitatu  sno 
dimittat,  et  faipiliam  suam  ex  nobilitate  Belgica 
constituât  et  omet.  i> 


Auguttiu.        Qu8e  emnia  Austriaco  iniqua  videbantur,  neque 

cencedenda.  Interea  dum  legati  ultro  utroque  corn* 

Anchotanus  et  meant»  Dux  Arschotanus  et  Marchie  Havreus,  prœ- 

Havremga.    jjjjggjg  aJi^uot  6  suis,  cunctis  iguaris,  quasi  deam- 

bulandi  causa  urbem  egressi,  sub  noctem  fugam 
ampuerunt.  Havreus,  ut  uxorem  falleret,  priodie 
ante  discessum ,  sanctè  illi  deieraverat ,  malle  se 

1  M.  Gaohard,  Actes  des /États  générauœ^  n*»  688,  689. 
Bruxelles,  le  30  Juillet.  Le  lendemain  31  Juillet,  le  comte  de 
Boussu ,  le  seigneur  de  Brust  et  Adolphe  de  Meetkerke  étaient 
envoyés  A  don  Jaan  avec  de  nouvelles  instructions.  Le  \^  août, 
plainte  de  don  Juan  aux  JÉtats  de  ce  qu'un  courrier  qui  loi 
apportait  des  lettres  du  roi,  a  été  arrêté  A  Cambray  et  coudait 
A  Bruxelles.  Le  lendemain,  il  leur  envoya  une  lettre  de  rappel. 
Les  JÉtats  répondent  le  2  août  qu'en  effet  les  lettres  ont  été  ou- 
vertes, mais  A  leur  insu.  S*il  désire  qu'elles  lui  soient  mainte- 
nant envoyées,  ils  feront  à  cet  effet  »  extrême  debvoir  vers  ceulx 
les  ayans  ouvert.  « 

Le  2  août,  Boussu  et  Meetkerke  rendent  compte  de  deux 
entrevues  qu'ils  ont  eues  avec  le  prince.  Il  est  entièrement  déli- 
béré de  faire  la  guerre.  —  M.  Gacbard,  ouvrage  cité,  n^»  690, 
691,  693,  695,  696,  697.  Le  3  août,  nouvelles  réclamations  de 
don  Juan  pour  avoir  les  lettres  du  roi  •»  tout  ainsy  qu'elles  sont, 
c'est  A  dire  closes  ou  ouvertes.  « 
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c  En  outre,  comme  il  appert  suffisamment  par  les 
lettres  interceptées  d*Escoyedo,  que  vous,  don  Juan, 
êtes  entouré  de  plusieurs  personnes  étrangères  mal 
disposées  à  l'égard  de  nos  compatriotes ,  avec  les- 
quelles vous  avez  des  réunions  et  des  entretiens  se- 
crets et  dont  la  présence  trouble  la  tranquillité,  la 
paix  publique  et  ne  sert  qu'à  augmenter  les  causes 
de  défiance  et  de  division  ;  nous  vous  demandons 
d'éloigner  de  vous  toutes  les  personnes  suspectes  ; 
composez  votre  cour  de  la  noblesse  belge  ;  elle  en 
sera  1  ornement.  »  ^ 

Toutes  ces  demandes  paraissaient  iniques  à  don  ^^^*' 
Juan,  il  ne  crut  pas  devoir  y  accéder.  Sur  ces  entre- 
faites, pendant  les  allées  et^  venues  des  députés  de 
part  et  d'autre,  le  duc  d'Ârschot  et  le  marquis  Faite d*Anchot 
d'Havre*,  à  l'insu  de  tout  le  monde  et  après  s'être 
fait  précéder  de  quelques-uns  des  leurs,  sortirent  de 
la  ville  à  la  tombée  de  la  nuit,  comme  s'il  ne  s'agis- 
sait que  d'une  promenade,  et  prirent  la  fuite.  La 

Le  5  août,  instmction  de  don  Juan  pour  le  seigneur  de  Qrob- 
beadonck. 

Le  7  août,  articles  présentés  aux  Ëtats  généraux  par  Oaspar 
Schets ,  articles  qui  sont  au  nombre  de  23.  Les  États  les  apos  • 
tiUérent  le  12.  —  M.  Gachard,  ouvrage  cité,  n®»  703,  707,  711, 
714. 

^  Philippe  de  Croy,  duc  d'Arschot.  Dans  une  lettre  écrite  de 
Rome ,  le  15  mal  1567,  le  cardinal  Oranvelle ,  iout  en  recom- 
mandant ce  seigneur  au  roi,  dit  :  «Il  n*est  pas  Thomme  le  plus 
judicieux  et  le  plus  fin  du  monde.  »•  —  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  1. 1,  p.  535.  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre, 
lit  sa  terre  d'Havre  érigée  en  marquisat  l'an  1575.  Requesens 
avait  dit  de  lui  qu'il  était  un  peu  fou  et  léger.  Plus  tard  don 
Juan  le  signala  au  roi  comme  >»  un  très  grand  coquin.  «  — 
M.  Oachard  lui  consacre  une  notice  fort  étendue  dans  la  Cor- 
retpondance  de  Guillaume  le.  Taciturne,  t.  III,  p.  130. 
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mori,  quam  Austriacum  deserere  :  tamen,  ntinc  ea 
inscia,  haut  satis  civiliter  abiens,  omnem  secnm 
pecuniam  asportarat,  vîx  relicto  illi  quo  se  aleret. 
Austriacus  bono  animo  esse  iussam,  abire  quo  vellet 
permisit;  illa  in  Lotharingiam  secessit,  neque  con- 
tra deum  et  Regem  tendentem  comitari  voluit  mari- 
tum  ;  qui  una  cum  fratre  recta  Perwezium  et 
Hœvriam,  indeque  biduo  postea  Bruxellam  conten- 
dit.  Missus  ab  Austriaco  Octavius  Gonzaga,  cum 
paullo  amplius  quam  viginti  domesticis  uti  fagientes 
fratres  a  fuga  retraheret,  nocturnis  tenebris  et  itine- 
rnm  ignoratione  et  militum  praesidio  Perwezij  tran- 
sltum  armata  manus  deregante,  assequi  illos  non 
potuit,  ita  uno  equo  amisso  re  infecta  redire  compul- 
sus  fiut. 


9 

Constat  Arschotanum  Havreumque,  insita  sibi 
levitate,  et  quia  videbant  noUe  in  plerisque  ipsis,  ut 
antea  fecerat  tempori  cedens,  Austriacum  morem 
gerere,  necnon  ordinum  litteris  fœderisque  initi  re- 
cordatione,  et  quia  fortassis  non  temerè  suspicaban- 

>  Diane  de  Dommartîn,  comtesse  de  Pontenoy,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  Jean -Philippe  de  Baun,  comte  de  Salm ,  tué  le 
3  octobre  1569,  &  la  bataille  de  Montcontour,  où  il  commandait 
les  reltres  an  service  du  roi  de  France. 

*  Ils  arrivèrent  à  Bruxelles»  le  3  août ,  vers  le  soir.  —  Jft- 
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veille  même  du  départ,  d'Havre  pour  donner  le 
change  à  sa  femme^  lui  jurait  qu'il  aimerait  mieux 
mourir  que  de  déserter  la  cause  de  ^on  Juan.  Et 
voilà  cependant  qu'à  Tinsu  de  cette  dame,  il  dispa- 
raît d'une  façon  fort  peu  polie,  emportant  tout  l'ar- 
gent avec  lui  et  laissant  à  peine  assez  à  son  épouse 
de  quoi  assurer  son  alimentation.  Don  Juan  s'em- 
pressa de  rassurer  la  marquise  et  lui  permit  d'aller 
où  bon  lui  semblerait.  Elle  se  retira  en  Lorraine,  et 
ne  voulut  point  accompagner  un  mari  rebelle  à  Dieu 
et  au  roi.  Quant  à  d'Havre  et  à  son  frère,  ils  se  diri- 
gèrent en  ligne  droite  sur  Perwez  et  Heverlé  ;  deux 
jours  plus  tard,  ils  étaient  à  Bruxelles^.  Don  Juan, 
en  vue  de  les  faire  renoncer  à  leur  dessein,  avait 
envoyé  à  la  poursuite  des  deux  frères  Octave-Gon- 
zague  accompagné  de  plus  de  vingt  de  ses  valets. 
Les  ténèbres  de  la  nuit,  l'ignorance  des  chemins  et 
un  gros  de  soldats,  qui,  à  main  armée,  leur  barra  le 
passage  à  Perwez,  ne  leur  permirent  pas  de  les 
atteindre.  Octave-Gonzague  fut  donc  forcé  de  ren- 
trer au  logis  sans  avoir  réussi  et  après  avoir  perdu 
un  cheval. 

n  demeure  certain  que  la  légèreté  naturelle  de 
leur  caractère  porta  d'Ârschot  et  d'Havre  à  cette 
démarche;  puis  ils  s'apercevaient  que  don  Juan  se 
pliant  moins  aux  circonstances,  ne  se  rangeait  plus 
autant  qu'autrefois,  à  leur  manière  de  voir;  leur 
esprit  avait  aussi  été  travaillé  par  les  lettres  des 

nunres  anonymes^  t.  Il,  p,  14^  Le  6,  au  matin,  d'Hayré,  d*Ar- 
•choty  de  Chimay,  de  Goignies  et  de  Câpres  furent  mandto  par 
les  Eatata  raMembléa  à  Thôtel  de  Tille  de  BruxeUes.  Les  bonr- 
geoia  criaient  en  les  voyant  passer  :  Voilà  les  traîtres.  Ibid,  p.  17. 
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P«67v«.  tur  cum  solis  Gonzaga  et  Joanne  Baptista  Taxîo 
prsBcipua  queeque  negotia,  non  cuxn  ipsis  etiam  com- 
municari,  impulsos  quidem  fugam  instituisse  :  sed 
facile  aliquot  diebus  a  quibusdam  regijs  ministris 
retentos,  ijsdem  ignaris,  propter  Ântverpiensis  arcis 
amissionem ,  quam  eo  die  acceperant,  se  celerrime 
furtdm  subdnxisse. 


Ea  arx  in  hune  modum  amissa  fuit.  Archotanus, 
cui,  ut  suo  loco  diximus ,  custodia  eius  commissa 
fuerat,  propter  varias  occupationes,  Chimai  princi- 
pem,  filium  loco  suo  prsefecit:  cuius  œtas  et  huma- 
narum  rerum  exigua  peritia,  aliorum  adhuc  consi- 
lijs  et  prœceptis  indigebat.  Qua  de  causa  fuit  illi 
Ards  adiunctus,  pro  moderatore  et  adiutore  Willervallius  : 
amissîo.  sed  huic,  ad  Orangium  legatione  suscepta,  disce- 
denti,  substitutus  fuit  eadem  de  causa  et  ijsdem 
conditionibus  (non  ut  quidam  per  mendacium  con- 
tendunt,  tanquam  futur  us  gubernator)  Trelonius, 
Âustriaco  et  Regijs  partibus  admodum  fidus. 


Mox  orto  inter  Âustriacum  et  Ordines  discidio, 
utraque  pars,  intelligens ,   quantum  id  ad  totius 

^  Adrien  d'Ongnies,  ou  commetl  signait  d*Ongnyes,  seîgnenr 
de  WiUerval,  avait  été  député,  dans  le  courant  du  mois  de  mai , 
vers  le  prince  d*Orange;  il  avait  assisté  aux  conférences  de 
Oertrnidenberg. 
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Étais,  par  le  souvenir  de  l'alliance  signée  jadis,  et 
par  le  soupçon  peut-être  fondé,  qu'on  ne  leur  com- 
muniquait 3)oint  les  affaires  les  plus  importantes, 
afin  d'en  réserver  la  connaissance  à  Gonzague  et  à 
Jean-Basptiste  Tassis.  La  nouvelle  de  la  perte  de  la 
citadelle  d*Ânvers,  ayant  préoccupé  les  ministres 
du  Boi  pendant  quelques  jours,  d'Havre  et  d'Arschot 
purent,  à  leur  insu  et  assez  facilement,  se  dérober  à 
la  surveillance  et  aussitôt  ils  s'enfuirent  furtive- 
ment. 

Le  château  d'Anvers  fut  perdu  de  la  manière  que 
voici  :  D'Arschot,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  son 
lieo,  en  avait  accepté  la  garde  à  cause  de  ses  occu- 
pations nombreuses  il  se  déchargea  de  ce  soin  sur 
son  fils  le  prince  de  Chimai.  Mais  l'&ge  de  ce  jeune 
homme  et  son  peu  d'expérience  des  affaires  du 
monde,  lui  rendaient  encore  nécessaires  les  conseils  perta 
et  les  ordres  d'autrai.  A  cet  effet  on  lui  adjoignit  ^l^j^ym^ 
comme  guide  et  comme  auxiliaire  le  seigneur  de 
WiUewal^  Celui-ci  s'éloigna  à  son  tour  par  suite 
de  l'acceptation  d'une  ambassade  auprès  du  prince 
d'Orange;  et  le  seigneur  de  Trélon^  homme  extrê- 
mement dévoué  aux  intérêts  de  don  Juan  et  du  Roi, 
le  remplaça  pour  la  même  cause  et  aux  mêmes  con- 
ditions, et  non  pas,  comme  on  Ta  mensongèrement 
prétendu,  pour  en  devenir  le  futur  gouverneur. 

Bientôt  la  rupture  qui  éclata  entre  don  Juan  et 

les  États,  fit  comprendre  aux  deux  partis  l'intérêt 

^ue  présentait  la  possession  da  cette  place,  pour  la 

direction  de  l'ensemble  des  opérations  de  la  guerre  ; 

• 

*  Louis  de  BloiB,  seigneur  de  Trélon,  maître  de  TartlUerie. 
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belli  commoditatem  momeati  baberet,  sammo  studio 
nitebaf^  eam  arcem  cum  civitate  sibi  adiungei^. 

Statuum  Ordiues,  ut  Germanos  pr^diarios  Ant- 

verpia  expellerent,  Cbampagnei  militem,  qui  ianidiu 

pu  5g  ro.    uDa  Ântwerpiam  ut  diximus  vagabatur  et  ea  spe 

nunc  propius  ad  urbem  accesserat,  per  arcem  intro- 

mitti  a  Trelonio  postulabant. 

Austriacua  samma  contentione ,  ut  eam  arcem 
Régi   conservaret,  laborabat  ne  intromitterentur. 
Periculum  enim  esse,  ue  si  Cbampagnei  miles  ar- 
cem ingrederetur,  eam  occuparet,  et  fugatis  Ger- 
manis  etiam  civitate  potiretur.  Quare  frequentibas 
litteris  non  Trelonium  modo,  quem  sibi  iam  conci- 
liarat,  sed  Philomeyum  etiam  et  alios  militum  duces, 
ad  se  pertrabere  studebat  :  Trelonium  etiam  et  Grer- 
manos  iusserat  mutuam  opem  sibi  ferre,  et  miserat 
Megbanum  comitem  et  Cornelium  Eudensem  ijs 
auxilio  futures.  Et  prseclare  quidem  Fuggero  et 
Frunsbergo    Germanorum   tribunis  cum  Trelonio 
conveniebat  :  sed  Germani  milites  ea  concordia  freti, 
barbaraque  et  stulta  arrogantia  elati,  dum  oppidanis 
metum  iniicere  cupiunt,  iactitarunt  se  fcedus  cum 
Trelonio  in  Antverpiensium  perniciem  iureiurando 
firmasse,  qua  yana  iactantia  omnia  corruperant. 
Nam  hse  minœ  vebementer  praesidiarios  arcis  per- 

1  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagne^,  était  ù^e  da 
cardinal  Granvelle.  Voir  ses  Mémoires  publiés  par  M.  de  Ro- 
banlx  de  Soumoy,  poui^compte  de  la  Société  d'histoire  de  Bel- 
gique. 

<  Le  seigneur  de  Philomez,  flls  du  seigneur  de  Willerral. 
—  Mémoires  anonymes,  t.  II,  p.  11. 
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Missi  B^efforçaient-ils  tous  d«ut  avec  Ia  plus  gprattd^ 
ardeur  de  gagner  à  letir  câuse  la  Tille  et  sa  citadelle. 

Les  États,  en  Tne  d'expulser  d'Anvers  la  garnison 
allemande ,  sollicitaient  Trélon  d'admettre  dans  la 
citadelle  les  soldats  deChampagnejqni,  depnislong* 
tittps  déjà,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  erraient  çà 
et  là  autour  d'Anvers  et  dans  l'espoir  de  réussir , 
s'étaient  rapprochés  de  la  ville. 

Don  Juan  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  s'op- 
poser à' leur  introduction  dans  le  château,  en  vue  de 
conserver  la  place  au  roi.  Il  y  avait  à  craindre ,  en 
effet,  que  l'entrée  des  soldats  de  Champagney  ^  ne 
devint  une  véritable  occupation  ;  puis  il  était  à 
craindre  qu'après  avoir  mis  les  allemands  en  fuite, 
ih  ne  s'emparassent  également  de  la  cité.  Aussi  don 
luan  ne  cessait-il  d'écrire  lettre  sur  lettre  pour  atti- 
ter  à  lui,  non  seulement  Trélon  qu'il  avait  déjà 
gagné,  mais  Philome2^  et  les  autres  capitaines.  Û 
avait  également  enjoint  à  Trélon  et  aux  allemands 
de  se  prêter  aide  mutuelle  ;  et  avait  envoyé  à  leur 
flecoursle  comte  de  Megen^et  Corneille  Van  Enden^. 
A  la  vérité  Fugg^r  et  Frondsberg,  colonels  des  aile- 
mands,   s'accordaient  parfaitement  avec  Trélon; 
mais  les  soldats  allemands,  forts  de  cette  entente, 
poussés  par  une  barbare  et  sotte  arrogance  et  en 
tue  de  fiîitpper  les  habitants  de  terreur,  se  vantaient 
de  tous  côtés  d'avoir  juré  avec  Trélon  un  pacte, 
dont  la  ruine  des  Anversois  était  le  but.  Cette  value 
jactance  g&ta  tout.  Ces  menaces  ébranlèrent  fbrte- 

'  L*iiii  Ses  flls  de  Berla^ttont. 

*  0)ni6ille  Van  Enden,  qnoiQtid  Belge,  commandait  lei  oom^ 
P^inies  noa  encore  Ucenciéea  du  comte  d*Altaempi. 

n  s 
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turbarunt,  secrète  iaxnpridem  a'Ponto  Noxellio  D. 
de  Bours  uno  e  ducibus  sollicitatos.  Hic  se  Austriaco 
et  Trelonio  fidelem,  ut  facilius  falleret  incautos  fin- 
gebat  :  sed  occulte,  promissia  persuasioijiibus ,  Lie- 
dekerkij  et  Bouckij  Brabantiœ  quœstoris  inductus» 
Belgicis  ordinibus  favebat  et  Trelonio  insidia- 
batur. 


Principio  milites  commoverat  arcis  Namurcensis 
occupatio,  et  malignus  interceptarum  litterarum 
rumor,  de  quibus  supra  egimus,  addebat  Trelo- 
nium,  Eudensis  milites  in  arcem  intromittere  conari, 
ut  ipsos  inde  expelleret.  Vénérant  etiam  in  civitatem 
rationarij  ab  ordinibus  missi  cum  viginti  millibus 
Caroleorum  florenorum;  banc  pecuniam  aiebat 
ipsorum,  si  ordinibus  egregio  aliquo  facinore  stu- 
dium  suum  testarentur,  stipendijs  paratam  fore. 
Quibus  et  alijs  multis  pollicitationibus  Boursiua 
trium  vexillorum,  e  quattuor  quœ  in  arce  erant, 
milites  ad  se  pertrazit.  Quarto  vexillo  prœerat  Mer- 
villius  Luxemburgensis.  Huius  (quanquam  superiore 
anno  sub  Glymesio  militans  nefariœ  Begij  concilij 
captivitatis  minister  fuerat)  egregia  tum,  et  postea 

1  En  récompense  da  service  qu'il  rendit  aux  États,  ceux-ci  le 
nommèrent  gouyerneur  de  MaUnes.  Plus  tard,  il  fit  rentrer 
cette  môme  ville  sous  Tobéissance  du  prince  de  Parme.  H 
mourut  au  siège  de  Tournai  en  1581.  —  David,  Oeschiedenis 
van  Mechelen,  p.  334.  C'était  une  vraie  girouette  Umrrkant  à 
tout  vent^  dit  M.  David. 

s  Guillaume  de  Rouck ,  conseiUer  de  Sa  Mi^esté  et  receveur 
général  de  ses  domaines  de  Brabant  au  quartier  d'Anvers. 

*  D'après  Van  Meteren ,  l'enseigne  comptait  deux  cents 
hommes.  Mais  ce  nombre  n'était  pas  fixe.  Après  le  succès  de 
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ment  la  garnison  de  la  citadelle,  déjà  secrètement 
travaillée  par  l'un  de  ses  chefSs  Pontus  de  Noyellés« 
seigneur  de  Bourse  A  l'effet  de  mieux  séduire  ceux 
qui  n'étaient  pas  sur  leurs  gardes,  ce  chef  feignait 
la  fidélité  à  don  Juan  et  à  Trélon  ;  mais  gagné  par 
les  promesses  et  les  discours  des  seigneurs  de  Liede- 
kerke  et  du  receveur  de  Brabant,  De  Bouck*,  il  fa- 
Torisait  sous  main  les  États  de  Belgique  et  chérdiait 
à  surprendre  Trélon. 

Dans  le  principe,  la  prise  du  château  de  Namur 
avait  ébranlé  la  garnison.  Les  bruits  perfides  qui 
avaient  couru  au  sujet  des  lettres  interceptées  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  ajoutaient  que  Trélon 
fidsait  des  efforts  pour  introduire  dans  la  citadelle  les 
troupes  de  Van  Enden,  afin  d'en  expulser  celles  qui 
s'y  trouvaient.  En  outre,  au  même  moment,  les  États 
avaient  envoyé  à  Anvers  des  payeurs  qui  étaient 
nantis  d'une  somme  de  vingt  mille  florins  carolus. 
Cette  somme  servira  à  votre  solde,  leur  fut-il  dit,  si 
vous  signalez  votre  zèle  par  quelque  fait  d'armes 
éclatant.  Au  moyen  de  ces  promesses  et  de  quelques 
antres  du  même  genre,  le  sieur  de  Bours  parvint  à 
gagner  trois  des  quatre  enseignes^  constituant  la 
garnison  de  la  citadelle.  La  quatrième  enseigne 
avait  à  sa  tête  le  luxembourgeois  Merville.  Il  est 
vrai  que  ce  seigneur,  l'année  précédente,  se  trouvant 
sous  les  ordres  du  baron  de  Glymes  avait  pris  sa  part 
dans  l'indigne  arrestation  du  conseil  d'État  ;  mais 

reatreprise,  •  leB  bons  affectez  da  costé  deadictz  Estatz  furent 
ptyei  da  six  mou  de  gaiges  et  eurent  chacon  denx  mois  de  don 
de  ceulx  de  ladicte  ville  d*Anvers.  »  —  Mémoires  anonifmêSf 
tU,p.U. 
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qnofiie  fides  erga  Austriacam  fuit.  Hoc  yexillimi, 
quia  reliquis  eonsentife  aolebat,  eiiciendum  et  arce 
coniuratis  videbatur. 

Vigilantiam  Trdonij  fitllendam  bibi  Boursius  fltu- 
eipit;  vafroqae  consilio»  litteras  Ordinuoi)  quibns 
proditiôaem  Buadebant,  illi  ostendit  ;  dictitanB  mon 
se  malle,  quam  taûtum  facinas  admittere.  Yebe* 
menter  orare  Âustriaco  ut  idipaum  eignificet  :  neqae 
aliud  fiibi  penUadeat.  Hoc  pacto  plenam  flibi  fidem 
apud  Treloaium  paravit,  eumque  incuriosum  redi« 
didit  :  Mox  eodem  die  Liedekerko  in  urbe  cœnfttt 
pollieelur  ;  ibi  inter  pociila  eidem  et  Bouckio  cen-" 
txuÉûL  (ut  aiunt)  florenorum  millibua  arcem  addiciti 


Diligenter  itaque  paratis  omûibue,  etdpéCtAto 
die^  quo  ad  MerviUianos  exubiarum  et  arde  carto- 
di»  cura  peirtf nuerat  i  et  eo  excedente ,  solom 
Bounij  texiUum  succédere  debebftt  :  loco  umatf, 
tria  signa  ad  arma  cou volarunt  ;  u&icum  illud,  non 
silie  muUoTûm  strage,  arce  expuleruut  ;  Treloniom 
captum,  Bruxellam  ad  ordines  miderunt. 


I  La  prise  de  la  citadelle  d* Anvers  eat  liea  le  1*^  août.  Le  6, 
Trélon  toi  incarcéré  à  la  Broothuys,  G*est  le  2  qa*eat  lien  la 
lutte  entre  les  ÀUetnands  et  les  habitants  d*Anver«.  —  Pa]^- 
BROttct,  kfifiàtès  Antterpienséè,  a.  a.  MDLXXVIÏ ,  raconte  leS 
OeiitS  d'après  notre  del  Rio  ;  nne  copie  mantiscrStè  des  MérMir^i 
était  &  sa  disposition;  elle  a  qnelqnes  variantes  si  on  la  com* 
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alors  déjà,  et  depuis,  il  laoatra  une  fidélité  inébran- 
lable à  don  Juan.  Les  conjurés  orurent  dono  Qj^or» 
tan  d'expulser  du  cb&teau  cette  raseigne  qui  se  se» 
parut  des  autres. 

Le  sieur  de  Bours  se  chargea  de  surprendre  la 
TÎgilance  de  Trélon.  Par  une  ruse  habile,  il  lui 
montra  une  lettre  des  fitats  qui  l'eng^ageaient  à 
trahir,  c  Je  mourrai  plut4t,  »  répétait-il,  <  que  de  corn* 
mettre  un  tel  forfait.  Je  tous  en  prie  instamment, 
ajoutait-il,  yeuilles  en  prévenir  don  Juan;  et  ne  vous 
psfBuades  pas  autre  chose*  >  Cet  artifice  lui  conquit 
toute  la  confiance  de  Trélon  et  celui-ci  se  relâcha  de 
la  vig^ance.  Dès  ce  même  jour.  De  Bours  invita 
de  LiedelswlcB  à  un  souper  en  ville.  Là,  au  milieu 
des  libations,  il  adjuge  à  Liedekerke  et  à  De  Bouck 
la  citadelle  pour  une  somme  de  cent  mille  florins,  à 
ce  que  Ton  assure. 

Les  préparatifs  de  l'affaire  se  firent  avec  diligenoe; 
Ton  attendit  le  jour  où  l'enseigne  de  Merville  était 
chargée  du  soin  de  faire  les  patrouilles  et  avait  la 
garde  du  ch&teau.  A  la  fin  de  cette  journée,  c'était  à 
l'ensdgne  du  sieur  de  Bours  seule  à  relever  celle 
dont  le  service  était  fini.  Mais  au  lieu  d'une  ensei- 
gne, voici  que  les  trois  coururent  aux  armes,  et  chas* 
aèrent  du  ch&teau  la  quatrième,  sans  avoir  fait 
une  grande  perte  d'hommes.  Trélon  captif  fut  di* 
rigé  sur  Bruxelles  et  envoyé  aux  Ëtats  ^ 


par*  à can«  qiû  aeK  de  liaae  àaetre  édition.  Le  la^ant  bollaâ- 
difte,  vfHê  les  longs  extraits  qull  a  eités,  ijoiite  que  dent 
i^lBDdides  planchée  ont  reprodnlt  oes  faits  ;  le  l*'  août,  «xpaï- 
sion  d«s  Wallons  de  la  citadelle;  le  9 ,  les  Allemands  mis  en 
fUte,  «zpnlsds  de  laeUé  neuve. 
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Triploplures  ex  coniuratis  cœcidere,  et  creditur, 
Bi  omnes  Mervillij  milites  adfaissent,  neque  pars 
eorum  in  solitis  excubiarum  Stationibus  disposita 
sero  auxilio  advenissent,  plane  ambiguam  victoriam 
futuram. 

Prsclar®  istins  proditionis  promissfB  pecuni» 
pnemia  Belgs  Boursio  tribuerant.  PauUo  post 
qnœdam  Boursianorum  pars  tormenta  ex  arce  eitra- 
hnnt,  seque  oppidanis,  qui  arma  induerant  coniun- 
gant,  et  Oermanos  metu  perculsos  in  eam  urbis  par- 
tem»  quam  memoria  nostro  œdificatam  novam  urbem 
appellant,  minime  negotio  compellunt  :  unde  statim 
classis  OrangianiB  adventu  et  tormentorum  displo- 
sione,  et  Champagneiorum  ad  urbem  appropinqua- 
tione,  diutias  se  ibi  tueri  posse  diffidentes,  cum  du- 
cibus  suis  para  Bredam,  pars  Bergas  ad  Sommam 
confugerunt. 


Metuerat  id  ipsum  Âustriacus  et  idcirco  satis  im- 
mature Megani  Comitis  et  Hyrgij  milites  et  Come- 
F«  69  r».    lium  Eudensem  cum  quàttuor  Germanorum  signis 
Ântverpiam  properare  iusserat  :  sed  illi  propter 
varia  impedimenta  id  exequi  in  tempore  nequive- 


1  •  Ce  qae  voiant  les  soldats  allemans  qui  estoient  en  garni- 
son en  la  ville,  se  retirèrent  pour  leur  seoreté  dedans  la  non- 
▼elle  yiUe,  se  veuillant  fortifier;  en  ayant  de^â  commencé  A 
s'y  fortifier  et  retrancher;  mais  appercevant  venir  les  basteaux 
de  ceahL  des  estats  de  Hollande  et  de  Zeelande,  et  lesquels  ap* 
prochoient  pour  les  en  faire  desloger ,  abandonnant  et  délais- 
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Du  côté  des  conjurés,  il  y  eut  trois  fois  autant  de 
morts  que  du  côté  de  leurs  adversaires.  On  croit  que 
si  tous  les  soldats  de  Merville  eussent  été  à  leur  poste, 
et  si  une  partie  d'entre  eux  dispersée  dans  les  divers 
corps  de  garde,  ne  fut  arrivée  tardivement  sur  les 
lieux,  la  victoire  eut  été  vraiment  douteuse. 

Les  Belges  payèrent  à  de  Bours  la  somme  pro- 
mise pour  prix  de  cette  éclatante  trahison.  Un  peu 
après,  une  troupe  de  soldats  de  ce  seigneur,  enlève 
quelques  canons  du  château,  se  joint  aux  hahitants 
qui  avaient  pris  les  armes,  forcent  sans  grande  peine 
les  Allemands  saisis  de  terreur,  à  se  retirer  dans 
cette  partie  de  la  ville  que  nous  nous  rappelons  avoir 
vu  hàtir  et  qu'on  nomme  la  ville  neuve  ^.  Mais  l'ar- 
rivée de  la  flotte  du  prince  d'Orange^  les  décharges 
de  pièces  d'artillerie,  la  nouvelle  que  les  troupes  de 
Champagney  se  rapprochaient  de  la  place,  tout  cela 
enleva  aux  Allemands  l'espoir  d'une  longue  résis- 
tance en  ces  lieux.  Ils  se  retirèrent  donc  avec  leurs 
che&;  et  se  réfugièrent  partie  à  Breda,  et  partie  à 
Bei^-op-Zoom. 

Don  Juan  avait  redouté  cette  issue  ;  aussi  ordon- 
na-t-il  assez  en  temps,  de  hâter  l'envoi  sur  Anvers 
des  troupes  de  Megen  et  de  Hierges,  ainsi  que  de 
quatre  enseignes  d'allemands  sous  la  conduite  de 
Corneille  VanEnden.  Des  obstacles  de  diverse  nature 
ne  permirent  pas  à  ces  hommes  d'arriver  au  mo- 


lant  la  nsdicte  viUe  neuve,  prindrent  leur  chemin  vers  la  ville 
de  Bergnes-snr-le-Zoom...  «  —  Charles  ds  Crot,  Mémoires, 
p.  11. 

*  Quatre  bateaux  de  guerre  »  avec  gendarmerie  »,  sous  la 
conduite  du  seigneur  de  Houtain-le-Val. 


runt.  Cornelianos,  Champagnei  milites  obyiam  pro- 
gressif N&mucum  iter  dirigere  compulerunt;  ubi  diu 
frustra  peiitis  stipeudijs  oum  se  parum  proficere  in* 
telli^rent,  mbil  quam  parum  aocipere  maluemut» 
et  ita  mis9iQ«e  quam  peteba^t  impetrata,  iu  patriam 
redierunt, 


Sic  re^orum  ca^ctatioIle,  Genaanorum  iactaotia 
at  ifUf^vi&f  Gours^  alioruioque  perfidia  ac  prodi* 
tiQoe  amissa  Begi  Aotyorpia  et  arce  ;  ijadam  potiti 
Belgarum  Qrdioes,  tauta  fidttcia  se  ad  beUuia  Âus** 
triacQ  infereoduw  parare  cc^runt,  ut  ueo  Begani 
nçQ  deum  ipsum.  vereri  viderentur.  Champagneo 
maudwt,  ut  cum  nulitibus  aois  veL  vi  val  dolo  (>ar« 
KMtQQs  Brabantia  e^peUat* 


la  a  multis  annis  cum  Fugg^N>  aoerrimuiii  odi«m 
exercebat,  natum  (ut  rumor  est)  ex  amiearum  coma- 
laticma  ftc  immi<»tijs»  et  mutuis  utrifoque  oontu- 
mal^s  auctum;  eo  impensiua  gaudebat  hoc  sibi 
HfgQtium  datum;  et  solitus  quasUbet  privati  odij 
causas  in  publicam  peraicieia  coaverteire,  omisso 
•4^SSSuui  Fruttsbergo  Fuggerum  persequitur,  qui  se  Bergas 
'^^^^  ad  Somnaoi  reoeperat  :  ubi  commeatuuia  iaopia 
premebat,  sed  iamen  obsidionem  tolerasset,  neque 
iucruentum  de  se  triuiupbum  Ghampagneo,  in  cuius 

^  •  La  gendarmerie  de  Ghampigny,  laquelle  estoit  en  9r^' 
bsAt,  Tint  en  haete  pour  couper  le  chemin  à  CêorxiBiUe  d*£a4^> 
qni ,  par  charge  de  don  Jean',  venoit  yera  Aa^ora ,  ce  qui  «e  ât 
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méat  voulv.  Les  soldats  de  Champagney  allèrent  h 
h  rencontre  des  troupes  de  Van  Enden  et  les  forcèrent 
derebroiuser  chemin  vers  Namur^  Là  ces  troupes 
tttendûrent  longtemps  et  vainement  leur  solde  ;  puis 
voyant  que  cette  longue  attente  ne  les  avançait 
piôre,  elles  préfirèrent  accepter  peu  que  rien.  Puis 
ayant  reçu  leur  ^ong4,  elles  rentrèrent  dans  leur 
pays. 

Ainsi  la  lenteur  des  royalistes,  les  bravades  et  la 
Ucbeté  des  Allemands,  la  perfidie  et  la  trahison  du 
seigQeur  de  Bours  et  de  quelques  autres,  firent 
perdre  au  roi  la  ville  et  le  château  d'Anvers.  Les 
États  de  Belgique  qui  en  étaient  devenus  les  maîtres 
se  mirent  en  mesure  de  faire  la  guerre  &  don  Juan, 
et  cela  avec  une  telle  confiance,  qu'ils  paraissaient 
ne  redouter  en  rien  ni  le  roi,  ni  Dieu  lui-môme.  Ils- 
commandèrent  à  Champagney  d'employer  ses  troupes 
à  expulser  les  Allemands  du  Brabant,  soit  par  la 
foroQ,  soit  par  la  ruse, 

Cltampagney  nourrissait  une  haine  profonde 
contre  Fugger.  Elle  avait  sa  source,  ainsi  que  le 
brait  ea  courut ,  dans  la  jalousie  et  l'inimitié  de 
Isois  maltreseee;  et  des  outrages  réciproques  avaient 
o(Mitribué  à  l'augmenter?  Il  se  réjouit  donc  à  cause 
de  eda,  que  l'affaire  lui  fut  confiée.  Hal»tué  à  trans^ 
forme»  ses  haines  particulières  en  attaques  contre 
le  Uen  public,  il  négligea  Pronsberg,  et  poursuivit 
P^Kg^  réfugié  dans  Berg-op-Zoom.  Quoique  pressé  B«rg^p<zoom 
par  le  manque  de  vivres,  Fugger  eut  cepcôidant      "*"** 

I«r  M.  de  Vers,  son  coorâ,  qui  lOla  an  deTswt  d'eux  et  les 
d^fit»  qui  fat  la  {uresai^re  hostUUé  que  loë  Stat9  dtepatrérent 
&  don  Jean.  •  —  Van  Mbtkrbn. 
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manus  venire  verebat',  prœbtiîsset  :  nisi  îUe  astu  et 

magnifica  totius  stipendij  debiti  promissione,  mili- 

tem  corrupisset.  Persuant  enim  perfîdissîmîs  nebu- 

lonibus,  se  si  sibi  prœfectum  suum  tradiderint,  et 

urbe  exiverint;  extra  urbem  illis  confestîm  pecu- 

niam  numeraturum.  Illi  nimis  credoli  in  urbem 

Toggeras     cum  uno  TexiUo  Cadetum  intromittunt,  oui  Fugge- 

*^^"      rum  tradunt  et  simul  urbem  egrediuntur  :  egressu 

nuUo  nummo  accepte  ;  sed  convicijs  prœterea  laces- 

siti  sero  didicere,  etiam  rebellibùs  proditorum  perfî- 

po  69  vo.    ^jjyj^  jjQjj  placere.  Ita  domum  siœ  pecunîjs  pleni 

dedecoris  abierunt. 


Cadetus  accepte  Fuggero  et  digressis  Oermanis, 
ipse  quoque  cum  militibus  exijt,  permissa  oppidi 
administratione  magistratui  et  oppidanis  ;  a  quibus 
iusiurandum  acceperat  fideliter  eos  oppidum  Begi 
et  Ordinibus  conservaturos.  Mox  Fuggerum  Ver- 
miello  tradit  Bruxellam  deducendum,  ubi  in  domum 
panariam  detrusus  fuit,  in  qua  etiam  Trelonius  alio 
stoenberga  in  cubiculo  asservabatur.  Inde  Champafifneus  Steen- 
bergam  maritimum  Brabantiœ  oppidulum,  cui  unius 
vexilli  Germanorum  duce  Bechtero  praesidium  ine- 
rat,  deditione  tertio  die  recepit.  Nam  prœsidiarij 

1  Cadet ,  capitaine  français.  Il  périt  dans  nn  combat  li^ré 
sons  les  mon  d^Anyers.  le  2  mars  1579.  —  Mémoires  anonymes^ 
t.  III,  p.  342. 
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soutenu  le  siège,  et  Ghampagney,  dans  les  mains 
duquel  il  redoutait  de  tomber,  n'eût  pas  remporté 
sur  lui  un  facile  triomphe,  si  celui-ci,  par  ses  ar- 
tifices et  par  la  splendide  promesse  du  payement 
intégral  de  la  solde,  n'eut  réussi  à  corrompre  la  gar- 
nison. 

n  sut  persuader  à  quelques  perfides  brouillons, 
que  s'ils  lui  livraient  leur  colonel  et  s'ils  sortaient 
de  la  ville,  aussitôt  il  leur  compterait  leurs  arrérages, 
en  dehors  des  murs.  Les  soldats,  trop  confiants  en 
ses  paroles,  introduisirent  en  ville  Cadet  ^  avec  une 
enseigne  sous  ses  ordres,  ils  lui  livrèrent  Fugger,  et  pQg,e, 
en  même  temps  ils  quittèrent  la  place.  A  la  sortie,  p'*^'^*'- 
on  ne  leur  compta  pas  un  denier  ;  de  plus,  ils  furent 
accablés  d'outrages,  et  apprirent  trop  tard  que  la  per- 
fidie des  traîtres  est  odieuse,  môme  à  des  rebelles. 
Couverts  de  honte,  ils  rentrèrent  chez  eux  sans  leur 
argent. 

Après  s'ôtre  assuré  de  la  personne  de  Fugger  et 
avoir  assisté  à  l'éloignement  des  Allemands,  Cadet 
quitta  la  place  à  son  tour  suivi  de  ses  troupes.  Il 
confia  aux  habitants  et  au  magistrat  l'administration 
de  la  Cité ,  en  leur  faisant  prôter  serment  de  con- 
server fidèlement  la  ville  au  roi  et  aux  JÊtats.  Peu 
après  il  remit  Fugger  à  Vermiel  et  chargea  celui-ci 
de  conduire  son  prisonnier  à  Bruxelles.  Fugger  fut 
écroué  à  la  Broothwi/s^  dans  une  autre  chambre  que 
celle  uù  l'on  gardait  aussi  Trélon. 

Champagney  marcha  ensuite  contre  Steenbergen^,     Baddiuon 
une  bourgade  maritime  du  Brabant,  et  s'en  empara 

*  Steenbergen  68t  située  A  denx  lieues  au  nord  de  Berg-op- 
Zoom. 
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pnlvere  tormentario  carebant,  et  biduo  auta  duo 
Vasoula,  ijs  a  Fuggero  antequam  caperat*^  ad  xqù- 
piam  levandam  missa/  in  itinere  direpta  fuerant. 
DeditioniB  lex  fuit  huiusmoâi,ut  vita»  armis,  et  rebns 
salvis,  expansis  vexillis,  et  tijuipanorum  aonita, 
sine  ignominia,  libéré  quo  vellent  abire  liceret* 
Nibilominus  singulari  perfidia  Walonum,  aecundo 
ab  oppido  miliario  yasis  et  impedimentis 
exuti  fùenint. 


Hinc  Belg»,  acceasione  aliquot  Orangionuoa  fiiv 

mati,  pars  Bredam,  pars  Buscoducia  obaidione  cin* 

xarunt.  BruxeUensea  interea,  ducibus  Egmondano, 

viiTordiA    Hœsioque  Vilvordiœ  arcem  invitis  oppidania  oocu« 

^'^'^'"^^    payemnt,  et  Ossium  Ammanum  ;  qui  arci  pr^fectus 

fùerat,  quod  illam  ipsis  committere  nolebat,  in  viu« 

Lymooeap.   eula  coniecefuut.  Idem  Lyne  ab  Egmondano  fiM> 

tum.  Nam  is  urbe  occupata,  Quilhelmum  Brantium 

oppidi  pnetorem,  urbem  se  Régi  conserraturiiiii 

dicentem»  cum  bonis  aliquot  civibus  carceri  manci- 

paTit.  Tante  Cornes  ille  per  œtatis  et  mentis  vitiom 

erga  Begem  odio  exarserat;  ignarus  non  a  Bege 

F»  70  r«.    neque  Austriaco  patemœ  necis  yindictam  petendam, 

sed  ab  eô,  qui  hominem  strenuum  quidem  illum  et 

egregiefortem,  sed  minime  callidum  patrem  ipsitts, 

1  Antoine  Van  088,  seigneur  d'Heembeke ,  nommé  châtelain 
de  YilTorde  le  22  novembre  1567.  Renplaoé  Le  27  mai  1578, 
par  PhiUppe-Reyé  d*Openbnigghe,  drossart  de  Orimberglie» 
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an  bout  de  trois  jours  ;  die  avait  pour  toute  gnmison 
ime  seule  enseigne  d'Allemands,  sous  les  ordres  de 
fieehter.  Les  soldats  au  reste,  manquaient  de  poudre 
dt,  raTant^YeiUe  du  siège,  deux  tonneaux  que 
Pagger  leur  envoyait  pour  munitions,  avaient  été 
surpris  en  chemin.  Les  Allemands  se  rendirent  aux 
conditions  suivantes  :  ils  auront  la  vie  sauve  ;  ils 
garderont  leurs  armes  et  leurs  effets  ;  ils  quitteront 
la  place  enseignes  déployées,  tambour  battant,  avec 
ks  honneurs  de  la  guerre,  et  se  rendront  en  toute 
Kberté  où  il  leur  plaira  d'aller.  Néanmoins  par  une 
Itchd  perfidie  des  Wallons,  ils  furent  dépouillés»  à 
use  demie  lieue  de  là,  de  leurs  bagages  et  de  tout 
leur  équipage. 

Pois  les  Belges,  fortifiés  par  quelques  adhérents 
du  prince  d'Orange,  furent  assiéger  les  unsBreda,les 
autres  Bois4e-Duc.  Sur  ces  entrefaites  les  Bruxel- 
lois conduits  par  d'Egmont  et  de  Hase  occupèrent  le 
ch&teau  de  VQvorde  en  dépit  de  l'opposition  des  ha«  oocaMtion  d« 
bitants;  ils  jettèrent  en  prison  l'Amman  Van  OssS  •«  ^  ^w. 
commandant  du  château,  parce  qu'il  n'avait  pas 
voulu  le  leur  livrer.  A  Lierre,  d'Egmont  usa  des 
mêmes  procédés.  Après  l'occupation  de  la  place, 
Técoatète  Ouillaume  Van  Brand^  et  quelques  autres 
bons  citoyens  sont  incarcérés  sur  leur  ref  as  de  vou- 
loir soustraire  la  cité  à  l'obéissance  du  Bol..  Voilà  à 
quels  excès  de  haine  ce  comte  poussé  par  la  jeu** 
nesse  et  la  perversité  de  son  caractère,  osa  se  porter 
contre  son  souverain.  Il  ignorait  donc  que  ce  n'était 

il  ftit  rétabU  en  1585.  —  M.  Wauters,  Histoire  des  environs  de 
Bruxelles,  t.  II,  p.  481. 
'  Seigneur  de  Botiwel. 
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in  maximsm  fraudem  et  facinus,  subdolis  persuaai- 
onibus,  privât!  conmodi  caùssa  induxerat,  et  postea 
tiirpissimè  deseruerat.  Oraugio  namque  cuius  con- 
silijs  sceleris  commissum  mors  illius  ;  non  hispanis; 
qui  legum  pœnis  usi  supplicium  dumsere»  imputari 
debuit.  Sane  ab  eius  supplicij  die,  minus  quam  antea 
onnou  tcta.  cuiquam  fîdei  Orangium  habuisse,  bene  multi  obaer- 
varunt.  Nunc  etiam  novum  bellum  concitare  eu- 
piens,  edictum  perpetuum  eiusque  confirmationem 
a  Bege  postea  in  Belgium  missam  prohibuit,  ne  in 
HoUandia  et  socijs  provincijs  promulgarentur.  Har- 
lemij  quoque  contra  deditionis  pactionem  praesidium 
induxit,  et  Calvini  hœresim  publiée,  occupata  ad  id 
œde  D.  Magdalenœ,  doceri  iussit.  Eadem  perfidia 
Scboonhoviensibus  et  alijs  nonnuUis  illusit.  Zeven- 
bergœ  arcem  munitissimam  privato  nomine  extrue- 
bat.  Amsterodamenses,  arctiore  indies,  per  classem 
egregie  armatam  et  instructam  in  canali  eorum  ad 
anchoras  positam,  obsidione  premebat.  Novumpor- 
tum  in  Flandria  per  fîduciam  acceptum,  multis 
Flandrorum  flagitationibus  et  pudore  victus,  cum 
sœpe  varias  retinendi  causas  frustatorië  iniecisset,  vix 
tandem  restituit.  Ab  eodein  nonnuUœ  leges  latœ, 
contra  provinciale  Hollandiœ  concilium,  et  prœfectos 
rationariorum  qui  Ultraiectum  confugerant,  il- 
losque  omnes  quos  Régi  addictos  suspicabatur  ; 
quibus  rébus  regia  maiestas  et  auctoritas  multum 
violabatur. 


>  Sevenbergen,  A  une  Ueue  de  Breda  et  de  Gertroidenberg. 
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ni  du  roi  ni  de  don  Jaan  qu'il  devait  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  son  père  ;  le  vrai  coupable  n'était-il 
pas  celui  dont  l'égoïsme,  usant  d'artificieux  discours, 
avait  réussi  à  entraîner  dans  la  plus  noire  trahison 
et  dans  le  crime,  Lamoral,  son  père,  homme  coura- 
geux sans  doute  et  brillant  soldat,  mais  d'esprit  peu 
perspicace;  le  coupable  n'était-il  pas  celui  qui  l'avait 
ensuite  honteusement  abandonné?  Oui,  c'est  au 
prince  d'Orange  que  remonte  la  responsabilité  de 
la  mort  du  comte  d'Egmont ,  ce  sont  ses  conseils 
qui  poussèrent  celui-ci  à  commettre  ses  fautes; 
cette  mort  n*est  pas  imputable  aux  Espagnols,  qui 
punirent  le  coupable  conformément  aux  lois  exis- 
tantes. Sans  doute  à  partir  du  jour  de  cette 
exécution  capitale,  le  prince  d'Orange,  ainsi  que 
beaucoup  de  personnes  en  firent  l'observation,  se 
défia  plus  que  jamais  de  tout  le  monde.  Désireux  condoite 
de  pousser  à  une  nouvelle  guerre,  il  interdit  en  prinoedv^migo 
Hollande  et  dans  les  provinces  alliées,  la  publica- 
tion de  l'édit  perpétuel  et  de  la  ratification  que  le 
îoi  en  avait  envoyée  dans  les  Pays-Bas.  Contrai-: 
ranent  aux  clauses  de  la  capitulation,  il  plaça 
^e  garnison  dans  Harlem  et  ordonna  de  prêcher 
publiquement  l'hérésie  de  Calvin  dans  l'église  de 
Sainte  Madeleine,  qu'il  fit  occuper  à  cet  effet.  Il  se 
joua  avec  la  même  perfidie,  des  promesses  qu'il  fit  aux 
mutants  de  Schoonhoven  et  d'autres  b'eux.  Il  cons- 
truisit à  Sevenbergen  ^  en  son  nom  personnel  une 
citadelle  des  mieux  fortifiées.  Amsterdam  était  serré 
chaque  jour  de  plus  près  par  une  flotte  parfaite- 
ment armée,  qui  se  tenait  à  l'ancre  dans  le  canal 
et  assiégeait  la  ville.  C'est  à  peine  s'il  rendit  Nieu- 
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Maius  etiam  facinus  aggressus;  non  prius  destitit 
quam  Ultraîectinos  su»  ditioni  adiecisset.  Qttod 
quomodo  accident,  ut  commode  intelligatuî,  arbi- 
trer non  inutile  fore  si  paulo  altius  rem  repetiero. 
onua«iiu  Traiectum  inferius,  sive  ut  Tulgo  Tocamus  Ultraiee* 
oocopAt.  tum,  metropolis  est  eius  ppovmcifiB,  qu»  mter  Holian'- 
diam  et  Geldriam  posita,  Belgico  sermone;  Sti<sht 
vocat^  huius  provinci»  gubernator  ante  Belgicos 
tumultus  Orangius  fuerat,  eamque  ciVitatem,  cum 
territorio  suo,  more  antique,  per  vicarium  regebat. 
Orangio  deinde  propter  rebellionem  fugîente,  non 
HoUandisB  modo,  sed  Ultraiectin»  quoque  provin- 
citB  gubernatio  alijs  ab  Âlbano  concesda  fuit.  Tan- 
dem capto  Bossuti  comité;  cui  cum  Hollandim  et 

t  L'àki  15fi8,  Charles*Qaiiit  avait  acqais  là  ieigaearie  d^tJtreeht 
•t  la  province  d'Ovw-YMel  de  Tévéqve  Heiuri  de  Bavière,  iaoa- 
pable  de  défendre  plus  longtemps  ses  états  contre  les  Oueldrois. 

Le  mot  sticht ,  dit  Weiland ,  s'emploie  particulièrement  pour 
désigner  une  habitation  épiscopale,  claustrale,  abbatiale;  et 
par  extension ,  le  domaine  dont  Tévôque ,  Tabbé  ou  le  chapitre 
est  le  seigneur  souverain.  En  Hollande  il  signifiait  par  eaceel- 
lence  Tex-principauté  ecclésiastique  d'Utrecht. 

*  Maximilien  de  Hennin-Liétard,  comte  de  Boussu.  Le  11  oe- 
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port  en  Flandre,  obsédé  qu'il  fat  des  réclamatioiis 
multipliées  par  les  flamands,  et  il  céda  la  honte,  mais 
après  avoir  invoqué  souvent,  mais  en  vaio,  de  fu- 
tiles prétextes  pour  retenir  cette  place.  D  publia 
également  diverses  lois  dirigées  contre  le  conseil  de 
la  province  de  Hollande,  contre  les  chefs  de  Tadmi- 
nistration  des  finances,  contre  tous  ceux  enfin  qu'il 
soupçonnait  d'être  favorables  au  roi.  Toutes  ces  me- 
sures avaient  pour  but  d'attenter  à  la  majesté  et  à 
l'autorité  du  souverain. 

Se  montrant  plus  agressif  encore  il  n'eut  point 
de  cesse  qu'il  neut  amené  les  habitants  d'Utrecht 
sous  son  autorité.  Pour  que  l'on  comprenne  aisé- 
ment comment  la  chose  se  passa,  je  pense  qu'il 
n'est  point  inutile  de  la  reprendre  d'un  peu  plus 
haut.  Utrecht,  ainsi  que  nous  disons  vulgairement, 
est  la  capitale  de  cette  province  qui,  située  entre  la  ^^*«^^ 
Hollande  et  la  Gueldre,  s'appelle  en  langue  flamande 
le  SiicJU  ^.  lie  prince  d'Orange  avait  été,  antérieure- 
ment aux  troubles,  gouverneur  de  cette  province  ;  il 
avait,  conformément  à  l'antique  usage,  un  lieute- 
nant qui  l'aidait  dans  l'administration  de  la  ville  et 
de  son  territoire.  Orange  ayant  été  forcé  de  fuir  par 
suite  de  sa  révolte,  le  duc  d'Albe  confia  à  d'autres  le 
gouvernement  non  seulement  de  la  Hollande,  mais 
aussi  d'Utrecht.  Après  la  captivité  du  comte  de 
Boussu^,  gouverneur  de  la  Hollande,  amiral  de 

tobrd  1S73,  U  avait  rencontré  des  navires  appartenant  an  prince 
d*0range ,  anx  environs  d* Amsterdam.  Sa  flotille  fût  mise  en 
déroate,  le  navire  qu'il  montait  fat  pris  et  fut  lui-même  dirigâ 
•ur  Horn.  —  M.  Dogbriok  a  puUié  des  lettres  inédites  de  ce 
•eigneur.  Utrecht,  1857. 
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maris  pnefectura,  Ultraiectina  quoque  administratio 
data  f uerat  ;  cum  Orangius  HoUandiam  occupasse!, 
in  Ultrasectina  administratione  Noyrcarmius  suc- 
cessit.  Sic  du»  provinciœ,  prius  ab  uno  régi  solits, 
duobus  gubernatoribus  parère  cœperunt.  Noircar- 
mio  defuncto,  arcis  UltraiectiDœ  prœfectus,  urbem 
quoque  et  provinciam  pro  gubernatore  rexit.  Tem- 
poris  autem  successu,  per  Gandensem  pacem  libe^ 
tatem  consecutus  Bossutus,  Ultraiectinse  provinci» 
regimen  recuperavit  iure  postliminij,  et  quià  His- 
panorum  ex  Austriaci  iteratis  mandatis  arx  prœsidio 
tenebatur,  eos,  priusdiutuma  obsidione  et  tormentis 
diruta  magna  murorum  parte,  ad  deditîonem  com- 
pulit. 


His  expulsis,  in  urbe  et  arce  Belgarum  militom 
prcBsidio  relicto  Bruxellam  clam  redijt.  Ibi  edicto 
perpetuo  pacis  Marchinensia  publicato,  ius  guber- 
nationis  illius  in  controversiam  vocari  cœpit.  Nam 
Orangius  ex  interpretatione  septimi  capitis  pacis 
Gandensis,  et  vi  Regij  diplomatie,  quod  ante  Bel- 
gicos  tumultus  et  Philippi  Régis  in  Hispaniam  na- 
vigatione  acceperat,  Ultraiectinœ  provinci»  sosi' 
mam  administrationem  sibi  deberi  asserebat. 


Contra  nonnuUis  videbat'  ;  qni  negabant  eam  pa^ 
cem  quicquam  Orangio  prodesse  ;  ut  pote  in  qua 
nuUum  de  ditione  iUa  verbum  contineatur,  sex- 
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la  mv  et  chargé  également  de  Tadministration 
d'Utrecht,  Noircarmes,  succéda  à  celui-ci  dans  le 
gouvernement  d'Utrecht  seulement,  attend^  que  le 
prince  d'Orange  était  maître  de  la  Hollande.  C'est 
ainsi  que  deux  provinces  habituées  &  être  régies  par 
le  môme  chef,  commencèrent  à  reconnaître  deux 
chefs  différents.  Après  le  décès  de  Noircarmes,  le 
commandant  du  château  d'Utrecht  prit  la  direction 
de  la  ville  et  de  la  province  au  nom  du  gouverneur. 
Parla  suite  des  temps,  et  après  la  pacification  de  Gand , 
le  comte  de  Boussu  recouvra  sa  liberté.  Boussu  ayant 
récupéré  tous  ses  droits  par  sa  rentrée  dans  ses 
foyers,  reprit  le  gouvernement  de  la  province 
dlltrecht.  Une  garnison  espagnole  occupait  le  châ- 
teau en  vertu  des  ordres  réitérés  de  don  Juan, 
Boussu  la  força  de  capituler  après  un  long  siège  et 
la  destruction  d'une  grande  partie  des  murs  que  les 
canons  avaient  battus  en  brèche. 

Après  l'expulsion  des  Espagnols,  Boussu  laissa 
une  garnison  Belge  dans  la  ville  et  le  ch&teau,  puis 
retourna  secrètement  à  Bruxelles.  Mais  là  on  se  mit  à 
révoquer  en  doute,  après  la  publication  de  l'édit  per- 
pétuel de  la  paix  de  Marche,  son  droit  à  ce  gouver- 
nement. Le  prince  d'Orange  en  effet  prétendait  que 
la  haute  administration  de  la  province  d'Utrecht  lui 
appartenait  par  application  de  l'article  7  de  la  paci- 
fication de  Gand,  et  du  chef  de  l'octroi  royal  qu'il 
avait  obtenu  du  roi,  avant  les  troubles  et  le  départ  de 
celui-ci  pour  l'Espagne. 

Il  semblait  à  d'autres  personnes  qu'il  fallait  se 
ranger  à  l'avis  opposé.  Ces  personnes  niaient  que  la 
pacification  profit&t  au  prince  d'Orange  en  quoique 
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F«  71  ro.  tumque  et  Beptimum  caput  de  boUb  HoUandi»  et 
Zelandiœ  urbibus,  nondum  sub  Orangij  potestatem 
rêverais,  intelligendum.  Ultraiectinam  vero  provin- 
ciam;  qnse  quumque  non  contemnendie  oppidJA, 
moltis  prœterea  pagis  et  arcibus  constet  ;  plane  se* 
paratam  esse ,  ab  HoUandia.  Utriqne  provincise 
propriam  esse  iurisdictionem,  et  peculiarum  Sexxa* 
tum.  Olim  qaidem  in  Begio  diplomate,  Orangio 
concesso,  coniunctas  fuisse;  non  ut  unum  quid  et 
indivisibile  censeantur,  sed  tantum  propter  vicinlam 
limitum,  et  nt  facilius  mutua  subsidia  sibi  prœ- 
béant,  neque  aUo  coniunctionem  illam  pertinere. 
Etenim  pacis  Gandensis  auctores,  non  verisimile 
videri,  de  Ultraiecto  cogitasse;  cum  septimum  caput 
conscriberent.  alioquin  hantdubiè,  illos  diserte  illud 
expressuros  fuisse;  qui  de  comitatu  Burano,  nuUa 
ex  parte  cum  Ultraiectina  provincia  comparaado» 
expresse  transegerint.  Addebant  octavum  pacia  ca* 
put,  ad  duo  prsBcedentia  referri,  ab  ijsque  depen- 
dere  :  adeo  ut,  quod  in  illo  non  obtineat,  his  nequeat 
accommodari.  Bidiculum  autem  fore,  qui  octayum 
caput  arbitretur  ad  Ultraiectinam  provinciamextendi 
posse;  cuius  senatores  per  Arrestum  summ»  aen- 
tentiœ  loco  iudicent,  quse  arresta  non  nisi  per  revi* 
sionem  subverti  queunt;  ad  Mechliniensem  vero 
senatum  minime  appellatio  ab  ijs  concedatur.  quem- 
admodum  ab  HoUandiœ  concilie.  Postremo  quis 
credat  generalium  Ordinum  conventum,  Ultraiecti- 
nam  ditionem  ;  cum  qua  ut  socia  provincia,  contra 
Orangium  bellum  gesserint,  et  cum  eadem  sibi  ab 
una,  Orangio  vero  et  socijs  ab  altéra  parte,  pacem 
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ce  fût,  car  ce  pacte,  disaîent-eUes,  ne  contient  pas 
nn  seul  mot  relatif  à  cette  province  ;  et  quant  à  l'ar- 
ticle six,  il  faut  l'entendre  des  seules  villes  de  Hol- 
lande et  Zélande  qui  n'avaient  pas  encore  passé  sous 
la  domination  du  prince  d'Orange.  Quant  à  la  pro- 
vince d'Utrecht,  composée  de  villes  dont  l'importance 
n'est  pas  à  dédaigner  et  qui  compte  en  outre  tant  de 
bourgs  et  châteaux,  elle  est  entièrement  séparée  delà 
Hollande.  Chacune  de  ces  deux  provinces  a  sa  juri- 
diction propre  et  son  conseil  particulier.  Sans  doute 
Foetroi  royal,  accordé  au  prince  d'Orange,  les 
avaient  réunis  jadis,  non  comme  s'il  fallait  les  con- 
sidérer désormais  comme  un  tout  indivisible,  mais 
par  suite  du  voisinage  de  leurs  frontières  et  en  vue 
de  se  venir  plus  facilement  en  aide.  Cette  réunion 
n'avait  d'autre  but  que  celui  qui  vient  d'être  assigné, 
n  ne  semble  guère  vraisemblable,  disait-on,  que  les 
auteurs  de  la  pacification  de  Gand  aient  songé  à 
Utrecht,  lors  de  la  rédaction  de  l'article  sept.  S'il  en 
était  ainsi,  il  était  hors  de  doute  qu'ils  eussent 
consigné  la  chose  en  termes  exprès,  eux  qui  négo- 
cièrent nommément  la  reprise  du  comté  de  Buren, 
qui  ne  fait  point  partie  de  la  province  d'Utrecht.  On 
ajoatait  encore  que  l'article  huit  se  rattachait  aux 
deux  précédents  et  qu'il  en  dépendait,  à  telles  en- 
seignes, que  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas  contenu,  ne  se 
peut  appliquer  aux  deux  autres.  Il  serait  ridicule  en 
effet  de  penser  que  Particle  huit  de  la  pacification, 
put  être  étendu  à  la  province  d'Utrecht.  Car  les 
membres  dn  conseil  de  cette  province  jugent  souve- 
rainement par  arrêts,  et  ces  arrêts  ne  peuvent  être 
que  par  révision  ;  et  l'on  ne  peut  nullement 
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fecerint  ;  eadem  pace,  a  communione  sua  et  partibas 
separare  voluisse? 


Hœc  et  alia  multa  dissertissimè  fortissimèque 
po  71  v«.  Prœpositus  Fonchius,  solus  et  status  et  ordinum  con- 
cilijs,  commemorabat  ;  ut  Refi^ium  ius  tueretur, 
eamque  provinciam,  uhi  in  banc  lucem  editus  fue- 
rat,  a  teterrimi  bominis  nefanda  tyrannide  vindi- 
caret.  Ceteri  omnes,  pnecipue  Sabboutius,  privati 
concilij  prseses,  apertè  faventes  Orangio,  summa 
coutentione  repugnabant  ;  quorum  pertinacia  et  im- 
pudentia,  disputatio  tribus  continuis  diebus  dura- 
vit  :  tandem  nibil  aliud  Foncbius  ab  ijs  impetrare 
potuit,  nisi  ut  res  ad  Mecbliniensem  curiam  deferre- 
tur,  et  quod  ei  vieum  fuisset,  id  obtineret. 


Foncbij  sententia  Viglio  Zuichemio,  qui  propter 
senium  etadversam  valetudinem  se  domi  continebat, 
valde  probabatur.  Senatus  quoque  Mechliniensis, 

1  Arnould  Saibout,  cheTalier,  seigneur  de  Spalant,  conseiller 
de  Hollande  sons  Charles-Quint,  créé  chancelier  de  Oueldre 
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en  appeler  des  sentences  de  cette  conr  au  grand  con- 
seil de  Malines,  ainsi  qu*on  peut  le  faire  des  juge- 
ments du  conseil  de  Hollande.  Enfin  les  États-Géné- 
ranz  ayant  fait  la  guerre  contre  le  prince  d'Orange, 
d'accord  avec  la  province  d'Utrecht,  et  depuis,  ayant 
avec  cette  province  d'une  part,  le  prince  d'Orange  et 
ses  alliés  d'autre  part,  signé  un  traité  de  paix,  à 
qui  fera-t-on  croire  que  les  États -Généraux  ont 
vonln,  par  la  même  pacification,  retrancher  cette 
province  de  leur  confédération  et  de  leur  parti  ? 

Telles  étaient  les  raisons  et  bien  d'autres  encore 
que  le  prévôt  Fonck  exposait  avec  beaucoup  de  dé- 
veloppement et  une  grande  vigueur.  Entre  tous  les 
membres  du  conseil  d'État  et  les  députés  des  États, 
il  était  seul  à  défendre  les  droits  du  Roi,  seul  à  vou- 
loir arracher  à  la  détestable  tyrannie  d'un  homme 
dépravé,  la  province  où  il  avait  vu  le  jour.  Tous  les 
autres  membres  présents,  ouvertement  favorables  au 
prince  d'Orange  soutenaient  le  contraire  avec  la  plus 
grande  vivacité;  Sasbout^  président  du  conseil- 
privé  se  distingua  tout  particulièrement  parmi  eux. 
L'obstination  et  l'audace  de  ces  hommes  furent 
cause  que  la  discussion  se  prolongea  durant  trois 
jours.  Enfin  tout  ce  que  Fonck  pût  en  obtenir  c'est 
que  l'affaire  serait  déférée  au  grand  conseil  de  Ma- 
tines et  que  la  décision  de  ce  dernier  aurait  force  de 
loi. 

L'avis  de  Fonck  eut  l'entière  approbation  de  Vi- 
glius  de  Zwichem,  que  la  vieillesse  et  la  maladie  re- 
tenaient dans  ses  appartements.  Le  conseil  de  Ma- 

p«r  Pliilippe  H,  détint  chef  et  président  du  conseil  privé, 
après  la  mort  de  Tianacq  décédé  en  1573. 
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einsdem  argnmentis  permotus  contra  Oran^um  res- 
cdp«it  c  sdbi  non  vider!  Ultraiectinam  ditionem  ex 
c  paeis  Oandensis  septixno  capite  ad  illnm  pertinere.  > 
Hui»  sententm  Orangîus  obtemperare  noluît,  in- 
qnions ,  maximam  sibi  hidusmodi  prœiudieio  iniu- 
riam  ftietam. 

Misso  itaqne  in  Ultraiectinam  civhatem  Panlk 
Baysio  Eollandi»  adrocato  homine  vafrè  aeditioso, 
ut,  per  fraudes  et  mendaoia,  plebem  Ultraiectinam  et 
milites  prsesidiarios  ad  partes  suas  pertraheret; 
admotis  etiam  prope  civitatem  aliquot  mîlitibus; 
pessimum  et  egentissimum  quemque  eo  deduxit, 
primum  nt  arte  et  subdola  machinatione,  prfesidisr 
rio8  BoBsnti  urbe  et  arce  expellerent  :  mox  ijdem 
accepta  a  Bossuto  arce,  prsstito  prius  ei  iurameato, 
de  aervanda  illa  Begis  nomine,  statim,  Sacramenti 
immemores,  pluribus  in  laiis  mcenia  diruerent  :  Po9- 
tremo  ut  vi  in  Metropolitan»  ecclesi»  capitnlum 
Irrampentes,  congregatos  ibi  provinci»  ordines 
0G9gerint  sibi  permittere,  ex  arce  omnia  tormenta  et 
munitioDes  beflicaa  extractas,  in  urbem  deportare. 


QvM  cweta  cum  strenue  ab  ijs  ex  Orangij  pf^ 
cripto  acta  fuissent:  eumdem  Yoearunt»  ut  proviiMJ* 

1  Paml  Baya» avooat,  «t  ploa  tard  p^iuionaatr^ d»Ho>**^ 
Il  avait  accompagné  WiilerTaJl  «t  Qail  dava  tew  M^a*"^ 
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ImM,  eonvainea  par  les  mdmes  arguments,  prononça 
contre  le  prince  d'Orange,  qn'il  ne  lui  paraissait 
point  que  la  proTinoe  d'Utrecbt  lui^appartint  en 
TOFto  de  l'article  sept  de  la  pacification  de  Gand. 
d'Orange  répondit  qu'il  ne  se  soumettait  pas  à  cette 
décision,  parce  qu'an  jugement  de  cette  nature  était 
la  plus  grande  injure  qu'on  pût  lui  faire. 

En  conséquence,  il  envoya  &  Utrecht,  Paul 
Buys^  avocat  de  Hollande,  homme  habile  dans  l'art 
de  préparer  une  émeute,  avec  la  mission  d'attirer  à 
80Q  parti  le  peuple  d'Utrecbt  et  la  garnison,  en  re- 
courant à  la  fraude  et  au  mensonge.  Il  avait  rassem- 
Ué  également  quelques  troupes  à  proximité  de  la 
ville.  Il  avait  su  attirer  à  lui  tout  ce  que  la  popu- 
lation contenait  de  mécréans  et  de  misérables  ; 
grftee  k  son  adresse  et  à  ses  sourdes  machinations,  il 
les  employa  d'abord  à  chasser  de  la  place  et  du 
ebftteau,  la  garnison  établie  par  Boussu.  Le  gouver^ 
neor  ayant  alors  remis  le  ch&teau  aux  habitants. 
Boys  leur  fit  d'abord  faire  serment  de  le  garder  au 
nom  du  roi  ;  aussitôt  après,  il  leur  fît  porter  l'oubli 
de  la  parole  jurée  jusqu'à  s'employer  à  la  destruc- 
i  tion  des  murailles  en  plusieurs  endroits;  jusqu'à 
pénétrer  violemment  dans  la  salle  capitulaire  de 
l'église  métropolitaine  afin  de  forcer  les  États  de  la 
pnmnce  qui  s'y  trouvaient  réunis  de  leur  permettre 
d'«ilever  du  château  pour  les  transporter  en  ville 
toQs  canons  et  toutes  munitions  de  guerre. 

Après  que  les  émissaires    du  prince  d'Orange 
enrsnt  résolument  mis  à  exécution  tous  ses  ordres, 

;         auprès  du  prince  d*Orange ,  en  février  1577,  lors  des  négocia- 
I         tlMAMlatîvM  a  rtidit  perpétuel. 
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gubemationem  susciperet.  Ille  urbem  ingreasas, 
vix  biduo  in  ea  commorarî  voluit  :  sed  rursos  in  Hol- 
landiam  profectus  fuit  ;  dato  priusquam  egrederetiir 
civibus  mandato,  ut  arcem  ab  Imp.  Carolo  V.  ad 
oivium  pacem  tuendam  œdificatam,  et  iccirco  Vre- 
deburcb  (hoc  est  arx  pacis)  appellatam,  f anditus 
deiicerent.  Sic  arx  diruta  fuit. 


Ordlnam 
oonatof. 


Sub  idem  tempus  Ordinum  conventus  magna  ala- 
critate  in  Brabantia  militum  delectum  babebat,  eo 
conailio  :  ut  Âuatriacum,  nisi  Namurcensi  arce  dece- 
deret,  in  ea  obsiderent.  Simul  paucos  Waloiies»  qui 
fidèles  permanserant  et  Austriaco  militabant,  crebris 
litteris  ad  defectionem  sollicitabant.  Quarum  multas 
interceptas  legi  ab  Ordinibus,  Bossuto,  Cappero,  et 
alijs,  ad  Montonem,  Petrum  Boyssium  et  quosdam 
alios  scriptas  refertas  promissis  amplissimis  et  fallaci 
patriœ  ac  libertatis  inculcatione.  Quibus  litteris  et 
fœderis  Belgici  recordatione,  non  paucos  a  Begijs 
partibus  abstraxere. 


FldM  Luxen- 
bnrganslum. 


Quod  quia  tentatum  aliquoties  féliciter  cesserat, 
periculum  in  Luxemburgensibus  facere  voluerunt  : 
quos  arbitrabant'  sola  offensione,  non  concessi  su- 
periore  anno  Mansfeldij  capti,  Belgico  se  fœderi  co- 
niungere  noluisse.  Itaque  miserunt  ad  Ordines 
Luxemburgensis  proyinciœ  litteras  plenissimas  ca- 
F«  72  T».    lumniarum  et  querimoniarum  de  Austriaco»  conten- 
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ils  l'invitèrent  à  venir  repreildre  le  gouvernement 
de  la  province.  Il  entra  en  ville,  et  n'y  resta  que 
deux  jours  à  peine.  Il  reprit  aussitôt  la  route  de  Hol« 
lande,  non  sans  avoir  toutefois  avant  son  départ, 
donné  Tordre  aux  habitants  de  renverser  de  fond  en 
comble,  le  ch&teau  édifié  par  Tempereur  Charles* 
Quint  à  l'effet  d*assurer  la  tranquillité  des  habitants. 
A  cause  de  cela  le  château  avait  été  appelé  Vrede- 
hureht  c'est  à  dire  château  de  la  paix.  Voilà  comment 
cette  forteresse  fut  détruite. 

Vers  le  même  temps,  les  États  mettaient  une 
grande  ardeur  à  enrôler  des  troupes  dans  le  but 
d'aller  assiéger  don  Juan  dans  le  château  de  Namur, 
s'il  ne  voulait  pas  en  sortir.  En  même  temps  ils  ne 
cessaient  par  de  fréquentes  missives,  de  pousser  à  la 
défection  le  peu  de  Wallons  demeurés  fidèles  qui 
combattaient  sous  les  drapeaux  de  don  Juan.  J'ai  lu 
beaucoup  de  ces  missives  qui  avaient  été  interceptées, 
et  que  les  États,  Boussu,de  Câpres  et  consorts  adres- 
saient &  Mouton,  Pierre  Boissi  et  quelques  autres  ; 
elles  étaient  pleines  des  plus  magnifiques  promesses 
et  d'insinuations  fallacieuses,  faites  aux  noms  de 
patrie  et  de  liberté.  Ces  lettres  et  le  souvenir  de 
l'alliance  Belgique  contribuèrent  &  détacher  un 
grand  nombre  de  personnes  du  parti  royaliste. 

Le  succès  qui  avait  parfois  couronné  ces  tenta- 
tives de  corruption,  engagea  les  États  &  risquer  la 
même  chose  auprès  des  habitants  du  Luxembourg. 
Us  supposaient  que  la  seule  raison  qu'eût,  cette 
province  de  ne  pas  s'être  ralliée  l'année  précé- 
dente, à  la  pacification  de  Gand,  était  l'affront  qu'on 
lui  avait  infligé  en  ne  rendant  pas  la  liberté  à 
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dentés,  ut  in  eandem  secum  causam  deseenderent  : 
adiunxerant  prœterea  interceptarum  Austriad  et 
Escovedi  epistolarum  exempla.  Sed  id  frustra  snsce- 
parant,  propterea  quod  Luxembur^nses,  nihil  sibi 
fidelitate  sua  antiqua  religiosius  colendum  ciede- 
bant,  cum  natura  sua  et  virtute  propenai  ad  fidem 
retinendam  ;  tum  vero  récent!  Gomincourtij  ab  An^ 
triaco  missi  oratione,  quœ  exstat,  plurimum  confir- 
mati.  Litteras  etiam,  quaa  ad  se  générales  ordines 
miserant,  Austriaco  tradiderunt.  Quam  rem  8Bge^ 
rime  Bruxellensis  conventus  tulit,  adeo  ut  confestim, 
atrocissimè  Luxemburgicis  minatus,  Arschotani 
milites,  prope  ducatus  Luxemburgensis  confinift 
pergere  iusserit ,  tanquam  in  eum  irrepturos  et 
cuncta  ferro  atque  incendie  vastaturos. 


Venim  effectue  minis  non  respondit,  propter  diffi- 
cilia  regionis  illius  itinera  et  Germanoram  Austriaco 
subsidio  renientiam  metum.  Pecunias  etiam  unde- 
cuxnque  poterant  cradelissime  concitati  Belgœ  oorra- 
debant.  et  quia  tune  indigebant  vicies  centanis 

1  Pierre  Emeat,  comte  de  Blansfeld,  lieatenant  et  capitaine 
général  du  duché  de  Luzemboorg,  gouyernenr,  avait  été  arrâté 
en  même  temps  que  les  autres  membres  du  conseil  d*Ëtat  par 
le  seigneur  de  Glymes,  le  4  septembre  1576.  Il  ne  sortit  de 
prison  qu*an  mois  de  février  suivant  Sa  captivité  Ait  aasez 
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Mansfeld^  Les  États  firent  en  conséquence  parvenir 
aoz  divers  ordres  des  lettrçs  ne  renfermant  que  des  ca- 
lomnies et  des  doléances  relatives  à  don  Juan,  et  les 
excitant  à  6*unir  à  eux  pour  la  défense  d'une  même 
cause.  A  cette  missive  étaient  joints  des  exemplaires 
des  lettres  interceptées  de  don  Juan  et  d'Escovedo. 
Mais  c^urent-là  de  vains  efforts,  car  les  Luxembour- 
geois n'eurent  rien  tant  à  cœur  que  de  ne  point  dé- 
mentir leur  antique  fidélité,  à  laquelle  ils  demeuraient 
attachés  par  nature  et  par  vertu  ;  puis,  Gomincourt, 
récemment  envoyé  auprès  d'eux  par  don  Juan»  leur 
avait  adressé  un  discours,  qui  existe,  et  qui  les 
confirma  puissamment  dans  leur  manière  de  voir.  Ils 
allèrent  môme  jusqu'à  livrer  à  don  Juan  les  lettres 
que  les  États  leur  avaient  adressées.  L'assemblée  de 
Bruxelles  se  montra  vivement  mécontente  de  ces 
procédés,  au  point  de  se  laisser  emporter  instanta- 
nément aux  plus  violentes  menaces.  Les  soldats  du 
duc  d*Ar8chot  recurent  l'ordre  de  se  rapprocher  des 
confins  du  duché  de  Luxembourg,  comme  s'ils  al- 
laient 7  faire  irruption  et  tout  livrer  au  fer  et  aux 
flammes. 

L'effet  toutefois  ne  répondit  pas  aux  menaces,  par 
suite  de  la  difficulté  des  routes  dans  ce  pays,  et  la 
crainte  qu'inspiraient  les  Allemands  qui  arrivaient 
en  aide  à  don  Juan.  Les  Belges  révoltés,  amassaient 
très  péniblement  de  côté  et  d'autre,  l'argent  dont  ils 

lûDg:ae,  nonobstant  les  demandes  faites  en  sa  faveur  par  Tam- 
bassadenr  de  France  et  le  duc  Kminannel*PhiUbert  de  Savoie. 
Voir  ane  note  de  J.-B.  Blaxs,  Mémùirts  anonymes,  1. 1,  p.  256, 
257.  Les  États  essayèrent  de  le  gagner  A  leur  cause ,  par  lettre 
dn  30  août  1577  ;  OaOBJUU>,  AcU$  des  ÉtaU-Oénéroua,  u»  766. 
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florenorum  millibus,  placuit  abbatum  (qui  se  prœ 
ceteris  partium  studio  accensos  demonstrabant,  sive 
rerum  i^oratione,  sive  malivolentia  erga  Begem) 
crumenas  exhaurire,  implorata  eorum  spe,  et  specie 
honoris  consilio  petito. 


Fuerat  in  Bruxellensi  conventu  aliquaandia  ordi- 
num  FlandrisB  nomine,  Âbbas  Ninovensis  ;  quo  de- 
Fo  73  r».  cedente  cum  de  successore  in  ea  congregatione  âge- 
retur,  delectus  fuit  Joannes  Rex  Abbas  Sancti 
Winoci  montis  :  huic  scripsere  non  Ordiues  modo 
Belgij  générales,  sed  ecclesisticus  etiam  ordo  Flan- 
driœ  c  confestim  Gandavum,  et  inde  Bruxellam  pro- 
c  ficiseeretur.  opus  enim  utrobique  patres  habere, 
«  prudentiœ  et  consilij  ipsius,  neque  enim  satis  in- 
c  telligere  sese,  qua  ratione  vim  illam  (quam  dixi- 
€  mus),  pecuniœ  ad  belhim  Âustriaco  inferendum 
«  conflarent.  »  Sed  ille  quia  videbat,  apertè  nefa- 
riam  contra  Regem  rebellionem  Ordines  parare,  re- 
lictis  omnibus  in  Franciam  profugit  ;  unde  utramque 
epistolam  Austriaco  transmisit,  seque  paratum  esse 
confirmavit  nihil  omittere  eorum  c  quœ  et  probum 
c  Abbatem,  et  fidum  vassallum  facere  deceat.  » 


^  L*abbayd  de  Ninove  était  de  Tordre  de  Prémontré.  Michel  de 
Maie  mourut  en  1578.  Voir  Sandbrus,  Flandria  illustrata,  t.  III, 
p.  190. 

L'abbaye  de  Bergues-Saint-Winoc  était  de  Tordit  de  Saint- 
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avaient  besoin.  Il  leur  fallait  en  ce  moment-là  deux 
millions  de  florins.  Pour  les  avoir,  on  trouva  bon  de 
pressurer  la  bourse  des  abbés  des  monastères,  et 
d'implorer  leur  aide,  en  faisant  semblant  de  leur 
demander  conseil,  comme  pour  leur  rendre  hom- 
mage. Notez  que  ces  abbés  se  montraient  entre  tous 
les  autres,  animés  par  l'esprit  de  parti;  était-ce 
ignorance  de  la  situation,  était-ce  malveillance  à 
l'égard  du  roi? 

L'abbé  de  Ninove  avait  siégé  durant  quelque  temps 
dans  l'assemblée  de  Bruxelles,  au  nom  de  la  province 
de  Flandre.  Après  son  décès,  on  s'occupa  à  Bruxelles 
de  lui  choisir  un  successeur;  Jean  le  Roy,  abbé  de 
Berghes  Saint  Winoc  fut  élu  ^.  Non  seulement  les 
Ëtats  de  Belgique,  mais  même  Tordre  ecclésiastique 
de  la  Flandre,  lui  écrivirent  de  se  rendre  sans  délai 
à  Gand,  et  de  là  à  Bruxelles.  Car,  disait-on  dans  ces 
lettres,  les  membres  des  deux  assemblées  ont  besoin 
de  recourir  à  votre  prudence  et  à  vos  conseils,  et  vous 
n'êtes  pas  sufiSsamment  pénétré  du  motif  qui  nous 
pousse  à  amasser  cette  grande  somme  d'argent  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  pour  faire  la  guerre  à  don 
Juan.  Mais  lui,  voyant  que  les  États  se  préparaient 
ouvertement  à  une  honteuse  révolte  contre  le  roi, 
quitta  tout  et  se  réfugia  en  France.  Du  lieu  de  sa 
retraite  il  adressa  deux  lettres  à  don  Juan  et  réitéra 
la  déclaration  de  ne  rien  faire,  qui  ne  fût  digne  d'un 
abbé  pénétré  de  son  devoir  et  d'un  vassal  dévoué. 

Benoit.  Jean  le  Roy,  52*  abbé,  ftit  élu  en  1576.  Avant  lui,  les 
moines  de  ce  monastère  avaient  été  forcés  depuis  longtemps 
d'accepter  pour  chef  celui  qu*on  leur  imposait.  Saivoerus,  ou- 
vrage cité,  t.  m,  p.  306. 
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Postea  iussus  Luxemburgom  yenire,  statim  eo  se 
contulit;  magna  sane  laude  dignust  quod,  ex  toi 
Abbatibus,  solus  Dei  et  Begias  partes  iam  ab  initio 
palam  secutua,  divitias  et  opes,  quas  alij  honestati 
prœponebant,  plane  contempserit,  ceterosque  do- 
cuerit,  quid  illos  facere  oporteret. 


Aoitruoi  Âustriacus  interea  melius  animatos  quam  paratas, 
nulla  prudentis  imperatoris  officia  pr8Btermittel)at. 
Nam  arcem  Namurcensem  oui  mons  altissimus  inter 
Mosam  et  Sabim  imminebat,  ea  spécula  liberandam 
ratus  ;  montem  ipsum  manu  et  arte  egregie  maniri 
iussit,  et  eius  prs^idio  tria  Germanorum  mortui 
Comitis  Overstenij  signa  prœfecit;  quse  defensionis 
causa  paucis  ante  diebus  eo  advocaverat.  In  arce 
habebat  domesticorum  et  fidœ  nobilitatis  exiguam 
manum,  sed  relligione  et  virtute  prsestantem;  iu 
urbe,  quattuor  Walonum  vexilla,  satis  dubiœ  fideî. 

F»73ro.  Ad  urbem,  propre  Mosam,  septem  Frunspergij  et 
quatuor  Fuggeri,  peditum  tjermanorum,  signa  coq- 
sederant;  quœ  ex  Brabantia  eo  vénérant,  stipendij 
recipiendi  spe;  quos  apparebat,  non  Austriaci 
tuendi,  sed  nummorum  causa,  et  Ordinum  vi  com- 
pulses eo  venisse  :  quare  ne  minimum  quidem  iUis, 
quotidie  tumultuantibus,  fidi  potuit.  Pecuniie  pa* 
ratsB  summa  penuria  Austriacus  premebat',  neque 
intelligebat  unde  illam  parare  posset;  constabatque 

1  Le  seigneur  de  la  Motte,  par  lettre  da  12  novembre,  adressée 
aux  Ëtats-Qônéraux,  les  engageait  à  remplacer  Tabbé  de  Saint- 
Winoc  par  le  prieur  de  Tabbaye.  —  M.  Qaohabd  ,  Actes  dn 
États-  Généraux,  n»  892. 
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Ayant  reçu  plus  tard  Tordre  de  venir  à  Luxem- 
bourg; il  s'y  rendit  immédiatement^  Sa  conduite  est 
certes  digne  de  grands  éloges.  De  tant  d'abbés,  il 
fdt  le  seul  à  demeurer  publiquement  fidèle,  dès  le 
début,  au  parti  de  Dieu  et  du  Eoi;  méprisant  les 
richesses  et  l'opulence  que  les  autres  estimaient 
plus  que  l'honnêteté  ;  il  traça  à  tous  la  ligne  de 
conduite  qu'ils  auraient  à  suivre. 

Don  Juan,  avec  des  moyens  d'action  bien  au-     Don  juan 
dessous  de  son  zèle,  n'omettait  pendant  ce  temps    &1/gu6m. 
aucun  des  devoirs  que  la  prudence  recommande  à 
un  chef  d'armée.  Le  château  de  Namur  est  dominé 
par  une  montagne  fort  élevée,  sise  entre  la  Meuse  ' 

et  la  Sambre  ;  ayant  la  conviction  que  de  ce  côté 
le  ch&teau  était  prenable,  il  ordonna  de  fortifier 
cett€  position  par  quelques  travaux  d'art  et  il  y 
posta  trois  enseignes  du  feu  comte  d'Eberstein  *, 
qu'il  avait  appelées  à  lui  peu  de  jours  auparavant, 
en  vue  de  s'y  défendre.  Le  château  ne  renfermait 
que  la  maison  de  don  Juan  et  un  petit  nombre 
de  nobles  fidèles  à  sa  cause  ;  mais  cette  élite  brillait 
par  sa  loyauté  et  s.a  vaillance.  La  ville  renfermait 
quatre  enseignes  de  Wallons,  et  leur  fidélité  était 
assez  sujette  à  caution.  .A  proximité  des  murs  et 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  les  fantassins  allemands 
avaient  assis  leurs  campements;  il  y  avait  là  sept  en- 
seignes deFronsberget  quatre  de  Fugger,  venant  du 
Brabant  avec  Tespoir  de  recevoir  leur  solde.  Il  était 
clair  que  ces  troupes  n'étaient  pas  arrivées  là  pour 
voler  au  secours  de  don  Juan;  l'argent  et  la  pres- 
sion des  États  les  y  avaient  amenées.  On  ne  pou- 

*  Il  avait  trouvé  la  mort  à  Anvers,  lors  de  la  furie  espagnole. 
n  10 
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militem  germanum  et  Walonem  diutius,  sine  illa,  in 
officio  et  fidelitate  non  mansurum. 


quoîSttuu.     Itaque  nobiles  Belgœ  et  Burgundi,  qui  in  arce  et 

urbe  manserant;  maxima  alacritate,  numnos;  vasa 

argentea,  catenas  aureas,  ceteraque  cymelia  Aus- 

triaco  mutuo  dabant,  ut  inde  subsidia  militibus 

prœberent'  et,   commeatus  munitionesque    neces- 

sarias,  vel  ad  longam  obsidionem  ferendam,  si  or- 

dines  pertinaces   esse   pergerent,  compararentur. 

Enituit  ea  in  re  prseter  reliquos  Berlaymontij ,  qui 

solus  duodecim  florenorum  millia  largitus  fuit  ;  libe- 

ralitas,  et  filiorum  eius  virtus  :  Nam  patris  libera- 

SS^SS^v^^  litate  et  filiorum  virtute  ac  fide,  prœsidiarijs  Caro- 

reoaperau.    jimontij  et  Mariffiburgi  ad  partes  Begias  traductis  ; 

duorum  locorum  munitissimorum  ;  qu8&  ad  bellom 

gerendum  maximum  momentum  erant  allatura; 

Austriaco  dominium  acquisitum.  Bina  prœterea  hac 

.  mutuatione  commoda  consecutus  fuit,  nam  et  credi- 

torum  animos  hoc  quasi  pignore  obstrinxit,  et  milites 

PJ^"^pJjj{J»   sibi  plané  conciliavit.  Philippivillam  (oppidum  est 

amissio.     Charolimonti  et  Mariœburgo  vicinum,  vallo  et  fossa 

po  74  yo.    maxima  firmissimum,  quod  olim  Francis  Mariseburgo 


>  QiUe8  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges,  B*empara  de  Char- 
lemont,  encore  dans  le  mois  de  Juillet.  Voir  la  notice  de  M.  le 
général  Guillaume  dans  la  .Bio^opAi^  nationale,  t.  H.  Blaes, 
dans  les  pièces  Justiflcatiyes  du  t.  II  des  Mémoires  ananifmeSt 
p.  323,  a  publié  la  missive  datée  de  Charlemont,  22  août,  par 
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vait  donc  se  fier  en  aucnne  façon»  à  des  soldats  qui 
se  mettaient  chaque  jour  en  révolte.  Don  Juan  était 
dans  une  extrême  pénurie  d'argent,  et  ne  savait 
comment  il  parviendrait  à  s'en  procurer.  C'était  une 
chose  également  assurée  que»  sans  argent,  les  Alle- 
mands et  les  Wallons  ne  resteraient  pas  longtemps 
fidèles  au  devoir. 

Aussi  les  membres  de  la  noblesse  belge  et  bour-  ^mm^îSSîi 
goignonne,  qui  étaient  demeurés  dans  le  château  et       ^ 
dans  la  ville,  prétërent-ils  avec  le  plus  grand  em- 
pressement des  espèces  sonnantes,  des  vases  d'ar- 
gent, des  chaînes  d'or  et  d'autres  bijoux.  A  l'aide  de 
ces  ressources,  don  Juan  put  subvenir  aux  besoins 
des  soldats  et  se  procurer  les  vivres  et  munitions  né- 
cessaires pour  soutenir,  fût-ce  môme  un  long  siège, 
si  les  Ëtats  persévéraient  dans  leur  obstination. 
Berlaymont  se  distingua  entre  tous  par  sa  généro- 
sité; car  il  versa  à  lui  seul  douze  mille  florins.  La 
valeur  des  fils  fut  aussi  brillante  que  la  libéralité  du 
père.  La  générosité  du  père  et  le  courage  des  fils  ral- 
lièrent au  parti  royaliste  les  garnisons  de  Charlemont  ^ 
«t  de  Marienbourg;  don  Juan  acquit  ainsi  deux  ^g^J^îT*** 
places  des  mieux  fortifiées,  et  qui  allaient  lui  rendre      ^*^^' 
les  plus  grands  services  pour  la  conduite  de  la 
guerre.  L'emprunt  contracté  lui  procura  un  double 
avantage;  ces  places  lui  servirent  en  quelque  sorte 
de  gage  vis  à  vis  de  ses  créanciers  et  leur  prise  lui 

Quelle  le  baron  de  Hiergea  annonce  à  don  Juan  la  snrpriM 
de  Marienbourg  par  ses  tronpes.  Il  demandait  «  en  la  plus 
grande  diligence  qne  faire  Be  pourra  la  somxùe  de  24,000  flo- 
rin» ■,  afin  de  se  pouvoir  assurer  la  possession  de  la  place  en  y 
Buttant  cent  cinquante  hommes  «  des  plus  fidelz  et  asseurez.  » 
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potitis  oppositum  fuerat)  Capperus  prsesidijs  recens 
submissîs,  Ordinibus  conservarat.  Bovinas  ijdem  non 
nostrorum  negligentîa,  sed  pecuniœ  defectu  con- 
femtas,  consecuti,  quinque  signorum  prsesidio  mu- 
nierunt.  Quam  urbem  si  sexcentos  coronatos  Âos- 
triacus  ad  manum  habuisset  recipere  potuit.  Eam 
summam  corradere  nequivit,  tam  imparatus  in 
arcem  se  receperat;  quod  ipsum  sanè  maximsB  inno- 
centiœ  et  coacti  consilij  signifîcationem  clarissimam 
continet. 


Attamen  interea  assiduis  utrimque,  de  pace  resar- 
cienda,  legationibus  agebat',  neque  spes  prorsus 
defecerat  :  sed  Ordinum  conventus  nihil  a  sua  parte 
ra^Dw  trituere,  contra  Austriacum  omnîa  sibi  largiri  vo- 
XII  ausasu.  lebat.  Petenti  namque  per  legatos  militum  ensto- 
diam  et  prœfectos,  quales  ipse  vellet  ;  expresse  hoc 
denegarant  :  ut  vero  ne  milites  coUigerent  ;  et  col- 
lectos,  ut  exauctorarent,  postulanti  ;  si  prius  id  ipse 
pnestet,  se  a  coUectione  cessaturos,  inquiebant. 
Milites  vero,  quos  iam  conscripserant,  non  ante  se 
numeris  expuncteros,  quam  Germani  omnes  Belgio 
excesserint;  intérim  illos  commune  sacramentum 
Austriaco  et  sibi  prœstaturos. 
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fît  acquérir  la  confiance  entière  des  soldats.  Quant 
à  Philippeville,  voisine  de  Charlemont  et  de  Marien-  ^^  pi^îjpeviiie 
bourg,  très  forte  par  ses  remparts  et  la  largeur  «^B^tt^^s»*»- 
de  soQ  fossé  au  point  qu'elle  résista  jadis  aux 
Français  maîtres  de  Marienbourg,  de  Câpres  l'avait 
conservée  aux  États  en  la  ravitaillant  depuis  peu. 
Les  États  réussirent  également  à  s'assurer  de 
Bouvignes  dans  laquelle  ils  placèrent  une  garnison 
de  cinq  enseignes.  L'insouciance  que  l'on  avait 
montrée  pour  cette  place  provenait,  non  de  la  négli- 
gence des  nôtres,  mais  du  manque  d'argent.  Don 
Juan  eut  pu  reprendre  Bouvignes  s'il  avait  eu  à  la 
main  six  cents  couronnes.  Il  ne  parvint  pas  à  rassem- 
bler cette  somme,  tant  il  avait  mis  de  précipitation 
à  se  rendre  dans  le  château  de  Namur!  Cela  seul 
prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  la  parfaite 
innocence  de  don  Juan  et  l'impérieuse  nécessité  où 
il  se  trouva  d'accomplir  ce  projet. 

Sur  ces  entrefaites  néanmoins,  on  négociait  de 
part  et  d'autre  pour  arriver  au  rétablissement  de  la 
paix.  On  n'avait  pas  perdu  tout  espoir  de  s'entendre; 
mais  les  États  ne  voulaient  faire  aucune  concession 
de  leur  côté  ;  et  par  contre,  don  Juan  aurait  dû  leur 
accorder  toutes  leurs  demandes.  Ainsi,  le  gouver- 
neur leur  ayant  demandé  par  ses  délégués  d'avoir  ^^S^S 
nne  garde  dont  les  soldats  et  les  chefs  eussent  été  ^  a»**- 
tek  qu'il  les  voulait  ;  les  États  lui  refusèrent  la  chose 
en  termes  formels,  n  les  avait  requis  de  cesser  leurs 
enrôlements  et  de  licencier  les  soldats  qu'ils  avaient 
racolés.  H  reçut  pour  réponse  qu'eux  ne  cesseraient 
leurs  enrôlements  qu'après  que  lui-même  leur  en 
aurait  donné  l'exemple.  Quant  aux  troupes,  ajou- 
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Ad  alia  qaoqoe  postulata  nimis  arroganter  respon- 
deruQt.  Quarumdam  urbium  gabernatores ,  tum 
offîcio  SUD  renunoiaturoB,  quando  Germani  militas 
Belgio  exc988drint.  Bruxallensis  urbiâ  ingreasum  et 
egreBsum  uniouique  liberum  f uturum  ;  militeB,  pr»- 
fectos»  et  gubernatores  omnee  Aufitriaco  obodies- 
F0  74TO.  tiam  prsœtituros  ;  tum  se  ad  illum  venturos.  M- 
quum  postulare,  qui  velit  Aldegondam  et  Thero- 
nium  Bruxella  arceri  ;  quibus  eo  venire,  per  paceon 
Gaudemiem  sit  concessum.  Bebus  ita  stantibus,  non 
videri  se  tuto  Lovamum  ptoficisci  poese  ;  si  tameu 
eo  Austriacus  cum  solita  custodia  proficiscatur,  vm- 
turos.  Neque  tali  tempore  et  tantis  diffidentiœ  cau- 
sis  mirum  esse,  si  Begifi  et  Austriam  litterœ  inter* 
cipiaot'.  BasdemeauBas  Bruxellenses  armasse;  neque 
pati  utadhuc  se  ezarment.  Suasuros  se  Orangio,  nt 
paeis  conditiones  accuratè  aenret.  Si  sibi  caveatur 
nibil  imperatum  iri,  quod  Belgij  privilegijs  et  mo- 
ribtts  repugiiet;  causam  non  dicere  se,  quin  guber- 
natori  Generali   obediant.   Areem  Antverpiensem 

1  Points  et  articles  qui  semblent  encpre  rester  à  accomplir  et 
satisfaire  à  la  pacification ,  tant  par  les  Ëtats-Oénéraoi  des 
Pays-Bas  assemblés  à  Bruxelles,  que  par  le  seigneur  prinee 
d*Orange,  Ëtats  de  Hollande  et  de  Zélande,  dont  on  avertira 
son  altesse,  afin  qu'il  lui  plaise  faire  accomplir  ce  qui,  de  la 
part  desdits  Ëtats  est  convenu,  suivant  la  pacification  contenue 
en  redit  perpétuel  sur  Taceord  fait  entre  son  altesse  et  lesdits 
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taient-ilsy  que  nous  avons  réunies,  nous  n'en  détrui- 
rons les  cadres  qu'alors  que  tous  les  Allemands  au- 
ront abandonné  le  sol  de  la  Belgique.  En  attendant 
la  réalisation  de  ce  fait,  nos  troupes  prêteront  ser- 
ment qu'elles  obéiront  tout  aussi  bien  à  nous  qu'à 
don  Juan  ^. 

Les  États  ne  répondirent  pas  avec  une  moindre 
arrogance  aux  autres  demandes.  Les  gouverneurs 
de  quelques  villes  ne  de vront  renoncer  à  leur  charge, 
qu'alors  seidement  que  les  troupes  allemandes  au- 
ront quitté  la  Belgique.  Alors  aussi  l'entrée  et  la 
sortie  de  la  ville  de  Bruxelles  seront  libres  pour 
chacun;  les  soldats,  les  commandants,  les  gouver- 
neurs prêteront  obéissance  à  don  Juan;  et  se  rendront 
auprès  de  lui.  Il  est  inique  d'exiger  que  Marnix  et 
Théron  soient  éloignés  de  Bruxelles  ;  la  pacification 
de  Oand  leur  a  accordé  le  pouvoir  d'y  venir.  Dans 
Fétat  actuel  des  choses,  il  ne  parait  pas  que  les  États 
puissent  se  diriger  avec  sûreté  sur  Louvain  ;  ils  s'y 
rendront  toutefois,  si  don  Juan  s'y  présente  avec  sa 
garde  de  corps  habituelle.  Au  milieu  de  tant  de 
sujets  de  défiance,  il  n'est  pas  étonnant  non  plus 
que  dans  de  teUes  conjonctures,  Ton  ait  inter- 
cepté les  lettres  du  Roi  et  de  don  Juan.  Ce  sont 
ces  mêmes  motifs  qui  ont  armé  la  population  de 
Bruxelles  et  qui  ne  permettent  pas  encore  qu'elle 
dépose  les  armes.  Les  États  persuaderont  au  prince 

États ,  le  tout^  depuis  confirmé  et  accepté  par  Sa  Majesté ,  et 
qoant  de  ce  qui  semble  rester  sans  effet  dudit  édit.  (Titre  tex- 
tuel.) —  M.  Gaohard,  Actes  des  États- Généraux ,  n»  719.  Outre 
cette  réponse  en  date  d a  12 ,  il  y  a  une  nouvelle  réponse  datée 
du  15.  —  M.  Oachakd,  ibid,,  n^  724. 
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nec  posse,  nec  debere  in  eumdem  statum  restitui. 
quia  Trelonius  contra  patriam  et  fîdem  a  se  prsesti- 
tam  peccaverit.  ideoque  diguus  sit  pœna,  quam  illi 
Ordinum  conventus,  causa  cognita,  imponendam 
compererit.  Postremo  orare  se  ut  Frisiœ  gubernatio 
Villano  concedatur  ;  quia  Bossutus  se  abdica- 
verit.  » 


Domini  de  Ville     Hs&c  illi  qusB  quidem  omnia  singularis  contuma- 


Contomaola 


cise  et  impudentiœ  plena  plerisque  videbantur.  Quod 
de  Frisia  additum,  hoc  ita  se  babet.  Que  tempore 
Billyus  ,  nefaria  proditioue ,  a  proprijs  militib^s 
captus  detinebatur,  Ordines  générales  in  Frisiam 
Villanum  miserant  ;  mox,  ut  Austriacus  ad  Belgij 
gubernationem  accessit,  eorumdem  precibus  impul- 
sus,  Villano  Bossutum,  in  Frisiœ  administratione, 
surrogavit.  Villanum  vero  propria  auctoritate,  et 
po  75  vo.  Orangij,  Lallainij  aliorumque  fiducia,  in  provincia 
manentem  sœpe  iteratis  iussionibus  decedere  manda- 
vit.  Hic  tamen  contumacissimë  numquam  obtempe- 
rare  voluit,  neque  venienti  cum  imperio  successori 
cedere.  Tandem  conventus  ordinum  multis  persua- 
sionibus  Bossutum  impulit,  ut  Villano  liberam  gu- 

1  Georges  de  Lalaing,  baron  de  Ville.  Les  Ëtats  stataeiit  sur 
Tune  de  ses  requêtes.  —  M.  Qaohard,  Actes  des  États-Géné- 
rauœ,  n®  763. 

M.  DiBOERiCR  a  publié  une  série  de  lettres  inédites  de  ce 
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d'Orange  de  s'en  tenir  exactement  aux  stipulations 
delà  pacification.  Quand  ils  seront  assurés  qu'on  ne 
leur  commande  rien  qui  soit  contraire  aux  privi- 
lèges et  aux  coutumes  de  la  Belgique,  les  États  ne 
disent  point  qu'ils  n'obéiront  pas  au  gouverneur-gé- 
néral. Quant  à  la  citadelle  d'Anvers,  ils  ne  peuvent, 
ils  ne  doivent  pas  la  rétablir  dans  son  même  état, 
parce  que  Trélon  a  manqué  à  la  patrie  et  à  la  foi  qu'il 
avait  jurée.  Ce  seigneur  a  donc  justement  mérité  la 
peine  que  les  États  lui  ont  infligé,  la  cause  enten- 
due. Enfin  les  États  prient  don  Juan  de  donner  au 
baron  de  Ville  le  gouvernement  de  la  Frise,  puisque 
Bonssu  y  a  renoncé,  d 

Tel  était  le  langage  des  États.  Toutes  ces  préten- 
tions produisirent  sur  don  Juan  et  sur  presque  tout 
le  monde  l'effet  d'être  singulièrement  audacieuses  et 
impudentes.  Quant  à  ce  qu'ils  avaient  ajouté  con- 
cernant la  Frise,  voici  comment  les  choses  se  passe-  Eflh>nterie 
rent.  A  l'époque  où  BiUy ,  par  suite  d'une  infâme  de  vSK" 
trahison,  se  trouvait  captif  entre  les  mains  de  ses 
propres  troupes,  les  États-Généraux  avaient  député 
en  Frise  le  baron  de  Ville  ^  Bientôt  après  sa  prisé  de 
possession  du  gouvernement  de  la  Belgique,  don 
Juan  avait,  à  leur  demande,  remplacé  de  Ville  par 
Boussu  dans  l'administration  de  cette  province.  A 
plusieurs  reprises,  il  avait  ordonné  à  de  Ville  de 
sortir  de  la  Frise  ;  et  celui-ci  de  sa  propre  autorité, 
et  plein  de  confiance  en  d'Orange,  de  Lalaing  et 

personnage.  —  Bulletins  de  la  commission  royale  d^histoire^ 
2«  série,  t.  X.  De  Ville  arriva  à  Groningue,  le  24  décembre  1576. 
Yoyez  snrtont  la  lettre,  Leenwarde,  24  mars  1577,  où  il  se  re- 
fuse à  quitter  le  gouvernement  dô  la  Frise,  p.  133. 
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bernationem  eo  abdicata  permitteret  :  quod  incer- 
tum  an  sponte  an  coactus  fecerit;  iure  quidem 
constat,  susceptum  munus  iniussu  superioris  dese- 
rere  nequaquam  potuisse. 


onngy  aitatta.  Qrangius  ViUano  favebat,  quod  rébus  suis  magis 
expedire  intelligebat,  vicinum  habere  adolescentu- 
lum  nec  setate,  nec  experientia  tantsB  moli  parem  ; 
cui  quandoque  luberet,  nûnimo  negotio  provinciam 
erîperet  ;  quam  virum  œtate  provectum  et  satîs  for- 
tem,  non  œquè  idoneum  decipi,  quem  verebatur  :  si 
quandoque  se  colligeret,  et  pristinas  in  captivitate 
acceptas  ab  Orangio  iniurias,  in  memoriam  revo- 
caret;  non  ab  Hispanis  et  Rege  inanis  et  fucatie 
oblîvionis  ;  sed  ab  se  ac  Hollandis  verarum  indigni- 
tatem  et  malœ  tractationis  pœnas  deposceret. 


Hoiy  Sic  invito  Austriaco,  per  Ordinum  conniventiam 

et   Deeriêll  * 

A>^v<«»^    et  fraudem,  Villanus  in  Frisia  cum  imperio  mansit  : 
ut  et  Bruxellœ  Hœzius  et  Trajecti  ad  Mosam  Béer- 


[im 
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autres,  continuait  à  y  rester.  S'obstinant  de  plus 
en  plus  dans  sa  désobéissance  il  ne  voulut  point 
céder  la  place  à  son  successeur  qui  arrivait  muni 
des  pouvoirs  nécessaires.  Enfin  les  États,  à  force  de 
persuasion,  déterminèrent  Boussu  à  renoncer  libre- 
ment au  gouvernement  de  la  province,  pour  le  céder 
au  baron  de  Ville.  Il  demeure  douteux  s*il  se  prêta 
à  cette  démarche  de  son  propre  mouvement  ou  par 
contrainte  ;  il  est  néanmoins  certain  qu'en  droit  il 
n'aurait  jamais  pu  renoncer  sans  l'ordre  de  son  supé- 
rieur à  la  charge  qu'il  avait  acceptée. 

Le  prince  d'Orange  était  favorable  à  de  Ville, 
parée  qu'il  trouvait  plus  expédient  pour  la  réalisa- 
tion de  868  plans,  d'avoir  à  proximité  de  soi  un 
homme  qui,  par  sa  grande  jeunesse  et  son  inexpé- 
rience, n'était  pas  à  la  hauteur  de  sa  difficile  fonc- 
tion. Le  prince,  dàs  qu'il  en  aurait  eu  l'envie,  pou- 
vait sans  la  moindre  peine  lui  enlever  cette  province. 
Ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  aussi  aisément  s'il  avait  eu 
affaire  à  un  homme  avancé  en  ftge,  ayant  un  peu  de 
cœar,  vaillant,  nullement  disposé  à  se  laisser  trom- 
per, et  qui  lui  eût  inspiré  quelque  crainte  ;  car  si 
Bonssu  avait  voulu  recueillir  ses  souvenirs  et  se 
rappeler  les  anciennes  avanies  qu'il  avait  endurées 
pendant  sa  captivité  ;  ce  n'est  pas  au  roi  et  aux  Es- 
pagnolsqu'il  eut  demandé  justice  pour  un  oubli  vain 
et  simulé,  mais  bien  au  prince  d'Orange  et  aux 
Hollandais  pour  les  indignités  véritables  et  les  mau- 
vais traitements  auxquels  il  avait  été  en  butte. 

Grâce  à  la  connivence  et  à  la  fourberie  des  États, 
de  Ville  fut  maintenu  au  gouvernement  de  la  Frise, 
en  dépit  de  don  Juan.  De  Hèze  fut  maintenu  de 


Fourberie 
da  prlnoe 
d'Onmge. 


deHtee 
et  de  Beenel 
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selus,  novi  plane  et'  apte  biennium  inauditi  guber- 
natores,  in  quibus  urbibusexmore  Brabanti®  guber- 
natores  esse  non  oportebat. 


et^Th^roMi       Aldegonda  vero,  cum  socio  et  fraterculo  suo  The- 

fraudes,      ronio,  acrius  quotidie  ordinum  conyentum  et  plebem 

Bruxellensem     contra    Austriacum    stimulabant  ; 

omnes  illius  actiones  secius  interprétantes.  Singu- 

lari  etiam  maliyolentia,  pessimaque  fraude  epistolas 

F»  75  ▼<>.  eius  ad  se  et  singulas  civitates,  interceptas  Ordines 
suppriniebant  :  ne  populus  rei  veritatem,  et  sinceram 
Begij  vicarii  animum  intelligeret.  Quapropter  etiam, 
cuidam  tabellario,  prope  Oameracum  Âinchij  iussu 
Begis  ad  Austriacum  litteras  vi  eripuerunt  :  neque 
postea  illas  cum  alijs  excudi  permiserunt  :  unde 
facile  quis  coUigat,  plenissimas  illas  fuisse  illustri 
amoris»  benevolentise  et  clementise  insitœ  erga  Bel- 
gas  rignificatione. 


Aastriaci         Hffîc  Austriacum  compulerunt  denuo  ad  omnes 

littene  ad  ,       ,  ,       .   ,.  .,. 

Beiçj- J4^et  î4  praçfectos  provmciarum,  provincialia  consilia,  prœ- 


1  Guillaume  de  Homes,  seigneur  de  Heze.  M.  Gachard  lui  a 
consacré  une  notice  fort  étendue  dans  la  Correspondance  de 
Guillaume  le  Taciturne ^  t.  III,  p.  106, 

Claude  de  Beersel,  dit  de  Wilthem,  seigneur  de  Rnysbroeck, 
près  Bruxelles.  —  Voir  M.  Wauters,  Histoirç  des  environs  de 
Bruxelles,  t.  III,  p.  598. 

«  Philippe  de  Mamix ,  seigneur  de  Sainte- Aldegonde,  confi- 
dent du  Taciturne.  On  peut  consulter  sur  ce  personnage,  qni 
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même  à  Bruxelles,  et  de  Beersel  à  Maestricht^ 
C'étaient  des  gouverneurs  d'une  espèce  nouvelle  et 
depuis  deux  ans  seulement  il  avait  été  question  de 
semblables  fonctionnaires  dans  des  villes  où,  d'après 
la  coutume  brabançonne,  il  n'en  fallait  pas. 

Mamix  *  de  son  côté,  en  compagnie  de  son  allié  et  ^^^jiJjf/  ^t 
inséparable  Théron,  ne  cessait  d'exciter  chaque  jour  ^*  Théron. 
les  États  et  le  peuple  de  Bruxelles  contre  don  Juan  ; 
dont  ils  interprétaient  tous  les  actes  en  mauvaise 
part.  Poussés  par  une  malveillance  toute  particulière 
et  de  détestables  inspirations,  les  États  intercep- 
taient et  supprimaient  les  missives  que  don  Juan 
leur  adressait  ainsi  qu'au  peuple,  de  crainte  que 
celui-ci  ne  connût  la  vérité  des  choses  et  les  dispo- 
sitions sincères  qui  animaient  le  lieutenant  du  roi. 
Le  même  motif  les  poussa  également  à  arracher  de 
vive  force,  à  Ainchy,  près  de  Cambrai,  les  dépêches 
qu'un  courrier  portait  à  don  Juan  par  ordre  du  roi  ; 
plus  tard,  les  États  ne  permirent  point  qu'on  impri- 
mât ces  dépêches  avec  les  autres.  Chacun  conclura 
aisément  de  cette  défense,  que  ces  lettres  prouvaient 
de  la  façon  la  plus  manifeste,  les  sentiments  de 
sincère  affection,  de  bienveillance  et  de  clémence 
que  le  roi  professait  à  l'égard  des  Belges. 

Toutes  ces  choses  déterminèrent  don  Juan  à  expé-  Lettre»  de  don 
dier  de  nouveau  le  14  et  le  24  août,  des  dépêches 'îret  24  SJit!' 

Joua  un  grand  rôle  dans  les  événements  de  Tépoqne,  les  mono- 
graphies de  M.  Brobs,  Filip  van  Mamix ^  heer  van  St-Alde- 
gonâe^  3  toI.  Amsterdam^  1838-1840,  on  le  livre  de  M.  Théodore 
JvSTB,  Yie  de  Mamix  de  Sainte-Aldegonde  (1538-1593),  1  vol. 
BmxeUes,  1858. 

n  va  sans  dire,  qne'nous  ne  saurions  adopter  toutes  les  appré- 
ciations de  ces  honorables  écrivains. 
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latos  ecclesiasticos  et  urbium  magistratuB,  pui^anâi 
se  et  a  calumnijs  vindicandi  causa  benè  prolixas, 
xiiii.  et  xxiiii.  Augusti  litteras  dare.  Vehexnenter 
enini  ad  benè  gubernaudum  pertinere  sciebat; 
quid  vicini,  quid  subditi,  de  gubematore  ezistiment. 
Nam  mortales,  in  maxlmis  n^otijs  ;  ut  aut  contem* 
nant,  aut  timeant,  aut  oderint,  aut  diligant;  plus 
ihterdum  opinione  famœ,  quam  certa  aliqua  ratione 
commoventur. 

His  litterîsy  belli  futuri  calamitatibus  ante  oculos 
propositis,  pro  imperio,  quod  a  Rege  acceperat» 
ipsos  hortabaf ,  et  pro  magnitudine  periculi  obtes- 
tabat'  ;  ut  otio,  paci,  saluti,  vita^  suœ  et  civium  suo- 
rum  consulerent.  c  Satisfecisse  se  cunctis  pacis 
initse  conditionibus,  oblivione  rerum  prœteritamm  ; 
approbatîone  pacis  Gandensis  et  insecuta  rathabi- 
tione  regia;  discessu  Hispanorum,  statim  atque  pro- 
missam  a  Belgis  pecuniam  acceperant  ;  traditis 
urbibus  et  arcibus,  ijs  quos  Ordines  delegarant;  con- 
firmatis  gubernatoribus ,  et  eorumdem  arbitrio; 
captivis  liberatis;  privilegijs  restitutis;  in  reîp.  ne- 
gotijs  tractandis  provincialium  tantuQimodo  opéra 
po  76  j«  adhibita.  Quoad  Germanorum  exauctorationem ,  et 
generalis  conventus  Belgici  indictionem  ;  laborasse 
se  ut  ea  fièrent.  Sed  utrumque  Ordinum  culpa  prse- 
termissum  ;  qui  Germanis  nec  satisfacere,  nec  cum 
ijs  rationea  subducere  sed  subterfugijs  illoa  hac* 

1  Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  le  Véritable  récit  des  cf^cses 
passées  ès-Pays-Bas^  etc.  Luxembourg,  1577. 

P.  Bor  en  a  donné  la  traduction  flamande  :  XP  Bosch,  f>  276 
et  f>  279. 
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fort  étendues  à  toas  les  gouverneurs  des  provinces* 
aux  conseils  provinciaux ,  aux  dignitaires  ecclésias- 
tiques et  aux  magistrats  des  villes  dans  le  but  de 
se  justifier  et  détruire  les  calomnies  ^.  Il  connaissait 
trop  bien  l'influence  qu'exerce  sur  un  bon  gouverne- 
ment, le  jugement  que  portent  du  chef  les  peuples 
voisins,  aussi  bien  que  les  sujets.  Car,  dans  les 
affaires  les  plus  graves,  les  hommes  méprisent, 
craignent,  aiment  ou  haïssent,  plutôt  par  entraîne- 
ment de  l'opinion  que  par  de  solides  raisons. 

Dans  ces  dépêches,  don  Juan  déroulait  sous  les 
yeux  de  ses  administrés  les  calamités  d'une  guerre 
prochaine;  au  nom  du  pouvoir  qu'il  tenait  du  roi, 
il  les  exhortait,  il  les  suppliait  en  vue  de  la  grandeur 
du  péril,  de  sauvegarder  leur  tranquillité,  leur  re- 
pos, leur  salut,  leur  vie  et  celle  de  leurs  conci- 
toyens. <  Jai  satisfait,  leur  disait-il ,  à  toutes  les 
conditions  du  traité  de  paix  par  l'oubli  du  passé,  par 
l'approbation  de  la  pacification  de  Gand  et  la  ratifica- 
tion royale  qui  ne  tarda  point  à  la  suivre;  les  Espa- 
gnols ont  quitté  le  pays,  aussitôt  qu'ils  ont  reçu 
Fargent  que  les  Belges  leur  avaient  promis;  les  villes 
et  les  forteresses  ont  été  remises  aux  délégués  des 
États  ;  les  gouverneurs  ont  été  confirmés  dans  leur 
charges,  d'après  le  désir  des  États  ;  les  prisonniers 
ont  été  rendus,  les  privilèges  rétablis,  les  indigènes 
seuls  ont  été  employés  pour  l'administration  des 
affaires  du  pays.  Pour  ce  qui  concerne  le  licencie- 
ment des  troupes  allemandes  et  la  convocation  des 
Ëtats-Généraux,  j'ai  travaillé  pour  aboutir  à  un  bon 
résultat.  Malheureusement,  ces  deux  mesures  ont 
été  entravées  par  la  faute  des  États  ;  ils  n'ont  pas 
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tenus  frustrari  voluerînt.  Conventum  vero  genera- 
lem  se  semper  procurasse  ;  Orangium  impedivisse  ; 
Bruxellensem  conventum  ei  coUusisse. 


Licere  porro  sibi  et  licuisse  domî  suœ  in  dômes- 
ticis  negotijs  exterorum  opéra  uti;  eamque  sibi 
libertatem  diserte  semper  se  réservasse  :  extra  fami- 
liares  res  numquam  'illos  se  passum  publici  quic- 
quam  tractare.  Litteras,  quos  interceperint,  non 
negare  se  quin  scripserit  ;  sed  ijs  nihil  a  veritate 
alienum  contineri;  et  muneris  officijque  sui  ratio- 
nem  postulasse,  ut  de  statu  Belgij  Regem  commone- 
faceret.  Egisse  vero  cum  Germanis  se,  quia  cres- 
cente  indies  facinorosorum  audacia  et  Ordinum 
conniventia,  necesse  habuerit,  sibi  et  Regijs  partibus 
praesidium  et  auctoritatem  parare. 


«  His  addebat  explicationem  insidiarum;  quas 
imminentes  divina  clementia  evaserat,  et  iniuria- 
rum  ;  quas  ut  narravimus,  toleratas  Belgicse  Keip- 
condonaverat.  Denique  orabat,  ut  legatos  aliquos  ad 
se  mitterent,  acturos  secum  de  constituendo  reip. 
statu  ;  ijs  se  veniendi  et  redeundi  libertatem  et  secu- 
ritatem  concedere  :  vel  vicissim  eam  poUicerentur 
ijs  quos  ipse  sit,  si  illi  venire  graventur,.  missurus. 
po  76  v«.  lûterea  se  bellum  non  illaturum,  et  armis  quae  de- 
fensionis  tantum  causa  induerit,  non  nisi  coactum 
usurum.  » 
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Toulu  satisfaire  les  Allemands,  ni  discuter  leurs 
comptes;  ils  ont  voulu  les  frustrer  en  usant  de  subter- 
fuges. J'ai  toujours  essayé  de  faciliter  la  réunion  des 
États-Généraux  ;  c  est  le  prince  d'Orange  qui  a  mis 
obstacle  &  la  réalisation  de  cette  mesure  et  l'assem- 
blée de  Bruxelles  a  été  d'intelligence  avec  lui. 

«  Certes  il  m'est  et  il  m'a  toujours  été  permis  de 
recourir  à  des  étrangers  pour  mes  affaires  domesti- 
ques ;  cette  faculté-là,  je  me  la  suis  toujours  expres- 
sément réservée ,  mais  je  n'ai  jamais  toléré  qu'ils 
traitassent  en  public  d'autre  chose  que  d'affaires  pri- 
vées. Je  ne  nie  pas  avoir  écrit  les  lettres  que  vous 
avez  interceptées;  mais  elles  ne  contiennent  rien 
qui  ne  soit  conforme  à  la  vérité,  rien  qu'il  ne  fut  de 
ma  charge  et  de  mon  devoir  de  communiquer  au  roi 
relativement  à  la  situation  de  la  Belgique.  J'ai  traité 
avec  les  Allemands,  parce  qu'en  présence  de  l'au- 
dace chaque  jour  croissante  des  séditieux  et  de  la 
connivence  des  États,  il  était  nécessaire  de  garantir 
à  nous-mêmes  et  au  parti  du  Roi,  le  moyen  de  défen- 
dre notre  autorité.  » 

Don  Juan  ajoutait  des  détails  au  sujet  des  embû- 
ches   auxquelles    la  clémence   divine  l'avait   fait 
échapper  et  des  avanies  qu'il  avait  essuyées  comme 
nous  l'avons  raconté,  de  la  part  des  Belges,  ava- 
nies qu'il  avait  pardonnées.  Enfin  il  priait  les  États 
de  lui  envoyer  quelques  députés  à  l'effet  de  traiter 
avec  lui  du  rétablissement  des  affaires  de  l'État;  il 
leur  offrait  liberté  et  sécurité  pour  l'aller  et  le  re- 
tour; ou  bien  encore,  au  cas  qu'il  leur  pesait  de  veïiir 
à  lui,  c'était  à  eux  à  offrir  les  mêmes  conditions,  aux 
députés  qu'il  leur  enverrait.  Dails  l'intervalle,  il  ne 
II  11 
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In  eamdem  ferme  sententiam  Bruxellensî  Ordinum 
conventui  scripserat,  addens  *  ;  «  videri  sîbi  tempus 
esse,  ut  quœ  toties  verbis  promîserant,  de  debitœ 
obedîentise  prsBstatione,  reipsa  tandem  praestarent. 
Hactenus  enim  res  verbis  repugnare.  Diffidentiam 
vero  ;  quam  ut  perpetuum  repagulum  omnibus  ius- 
tissimis  suis  postulatis  obiiciant  ;  solos  ipsos,  neque 
alium  quemquam,  si  velint,  ex  animis  suis  in  qui- 
bus  temere  illam  inseruerunt,  evellere  posse.  Id 
fore  facillimum,  si  desihant  causas  discessus  in  arcem 
Namurcensem  sinistré  interpretari.  Fieri  ab  illis  quo- 
tidie  ipso  sciente  et  dissimulante  multa  hostilia  : 
non  tamen  proptereaseapacis  amore  averti  potuisse. 
Quod  ut  cuncti  intelligant,  placere  sibi,  ut  sao  et 
Ordinum  communi  nomine  aliqui  ad  Begem  mit- 
tant^  ut  illum  de  Belgij  statu  certiorem  faciant  ;  et 
postulent,  ut  alium  aliquem  in  Belgium  sibi  succes- 
sorem  mittere  dignet'. 


Interea  ut  per  formam  edicti  dilatorîj  (quod  inté- 
rim appellant)  cunctis  artibus,  fraudibus,  machina- 
tionibus,  pugnis  et  bostilitatibus,  militumque  cons- 

1  II  8*agit  ici  de  récrit  de  don  Juan  remis  aux  éyéqaes  dlTpres 
et  d'Arras  (Rythovius  et  Moalart),  en  réponse  aux  apostilles  des 
>itats  qui  n'ont  pas  satisfait  don  Juan.  Cet  écrit  porte  la  date 
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commencerait  point  la  guerre  et  ce  ne  serait  que 
contraint  par  les  circonstances,  qu'il  employerait  les 
armes  dont  il  s'était  revêtu  uniquement  pour  sa 
défense. 

Don  Juan  écrivit  dans  le  même  sens  à  peu  près 
aux  États  rassemblés  à  Bruxelles.  Il  ajoutait  :  c  Le 
temps  me  parait  venu  que  vous  vous  soumettiez 
réellement  à  Tobéissance  qui  est  de  votre  devoir  et 
que  si  souvent  vos  paroles  m  ont  promise.  Jusqu'à 
présent  les  faits  sont  en  opposition  avec  vos  pro- 
messes. Quant  à  cette  défiance,  que  vous  m'objectez 
comme  une  perpétuelle  barrière  à  l'accomplissement 
de  mes  plus  légitimes  demandes,  c'est  vous,  et  per- 
sonne d'autre,  qui  pouvez  la  faire  disparaître  de  vos 
esprits,  où  vous  l'avez  placée  inconsidérément.  La 
chose  vous  sera  très  aisée,  si  vous  cessez  de  mal  in- 
terpréter les  motifs  de  ma  retraite  à  Namur.  Tous 
les  jours,  je  le  sais  et  je  fais  semblant  de  ne  pas 
m'en  apercevoir,  vous  posez  contre  moi  des  actes 
d'hostilité  ;  et  nonobstant  tout  cela,  je  n'ai  encore 
pu  m'arracher  à  l'amour  de  la  paix.  Afin  que  tous 
soient  convaincus  de  mes  sentiments  à  cet  égard, 
j'ai  jugé  bon  d'envoyer  au  roi  une  députation  col- 
lective, qui,  tant  en  mon  nom  qu'au  vôtre,  lui  expo- 
sera la  situation  de  la  Belgique,  et  le  priera  de 
daigner  m'envoyer  quelqu'un  comme  successeur. 

«  Dans  l'intervalle  il  devra  être  ordonné  par  forme 
d'édit  dilatoire,  connu  sous  le  nom  d'Intérim^  que 
loii  s'abstienne  de  part  et  d'autre,  de  toutes  intrigues, 
surprises,  macbinations,  luttes  et  hostilités;  que  l'on 

du  20  août.  —  M.  Gachard  ,  Actes  des  États- Générauœ,  n®  733; 
î*.  BoR,  Xi«  Bo€ch,f9  m,  vo. 
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criptionibus  utrimque  abstineatur  ;  coUecti  etiam  et 
in  numéros  relati  exaucto^ent^  Hcec  mutuo  iureju- 
rando  sanciant'.  Se  in  Namurcensi  arce  vel  alio 
loco,  nbi  placebit  cum  sola  corporis  custodia  mansu- 
rum  :  Inde  Belgium  gubernaturum  Begio  nomine, 
ex  sententia  pacis  Gandensis  et  edicti  perpetui,  usu- 
rumque  coUateralium  conciliorum  in  rébus  omnibus 
prudentia  et  monitis. 


Porro  quo  commodius  de  exortis  controversijs  so- 
piendis  agi  queat,  expetere  se  ut  Ordines  aliquos  ad 
se  mittant,  qui  secum  de  ijs  disceptare  possint  :  vel 
po  77  ro.  saltem  aliquem  propiorem  et  utrisque  commodiorem 
locum  seligant;  seque  doceant  (quod  alias  sœpe 
promiserint)  quibus  rationibus  et  modis  existiment 
componi  posse  quœstiones  et  difficultates  ;  quas  circa 
pacis  initœ  conditiones  ortœ  sunt,  vel  oriri  pos- 
sint. 9 


%taîîm         ^"®  Austriaci  epistolœ  dum  perferunt',  Ordinum 

obîiSSÎÏÏSîS".  exercitus  prope  Namurcum  accessit,  et  ad  Gembla- 

cum,  tertio  ab  urbe  Namurcensi  miliario  castra 

posuit.  Ei  exercitui  prœfectus  fuit  Cornes  Lallainius: 

loco  Trelonij,  quem  captura  fuisse,  diximus,  tor- 

i  Nous  ftimes  hier  yisiter  les  lienx  où  nous  poturons  appro- 
cher plus  près  de  Namnr,  qai  seroit  à  une  Uene  prôs Lettre 

d^Emmanuel  de  Lalaing ,  baron  de  Montigny,  datée  de  Oem- 
blonx,  20  septembre  1577.  —  Bulletins  de  la  commission  royale 
d'histoire,  2«  série,  t.  IX,  p.  330. 

s  Valentin  de  Pardieu ,  seigneur  de  la  Motte ,  Ueutenant  de 
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suspende  toutes  levées  de  gens  de  guerre,  que  les 
troupes  déjà  rassemblées  soient  licenciées  égale- 
ment. De  part  et  d*autre  l'on  ajoutera  à  ces  promesses 
la  sanction  du  serment.  Pour  moi,  entouré  de  ma 
garde  du  corps  seule,  je  demeurerai  dans  le  château 
deNamur,  ou  tout  autre  lieu  où  il  me  plaira.  C'est  de 
là  que  j'administrerai  la  Belgique,  au  nom  du  roi 
et  en  vertu  de  la  pacification  de  Gand  ainsi  que  de 
redit  perpétuel.  Je  recourrai  dans  toutes  les  affaires 
aux  lumières  et  aux  avis  des  conseils  collatéraux. 

tf  II  est  un  moyen  plus  commode  encore  d'apaiser 
les  discussions  récemment  soulevées.  Je  demande 
que  les  États  m'envoient  quelques-uns  de  leurs 
membres,  pour  discuter  avec  moi  les  divers  points 
sur  lesquels  nous  ne  sommes  pas  d'accord  ;  ou  du 
moins  qu'ils  désignent  un  lieu  plus  propre  à  ces 
négociations  et  offrant  plus  de  facilité  à  tous  que 
Namur  ;  afin  de  me  renseigner,  ainsi  que  cela  m'a 
été  promis  souvent  autrefois,  sur  les  moyens  et  les 
mesures  à  prendre  pour  résoudre  les  questions  et  les 
difficultés  pendantes,  et  sur  les  conditions  imposées 
ou  pouvant  l'être,  afin  de  conclure  la  paix.  » 

Pendant  le  temps  du  transport  de  ces  lettres  à  des-  ^^^^^^^ 
tination,  l'armée  des  États  opéra  son  rapprochement  gi^geyeTamur. 
vers  Namur  et  assit  son  camp  à  trois  lieues  de  là,  h 
Oembloux*.  Cette  armée  avait  pour  commandant  en 
chef  le  comte  de  Lalaing  ;  on  mit  à  la  tête  de  l'artil- 
lerie, au  lieu  et  place  de  Trélon ,  fait  prisonnier 
comme  nous  avons  dit,  Valentin  de  Pardieu,  sei- 
gneur de  la  Motte*.  Le  père  de  celui-ci,  à  ce  que    Doia Motte. 

l'artiUerie,  gouyemeur  de  Gravelines.  M.  Diboerick  a  pabUé  sa 
C(nTespondatu»de  1574-1594, 
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mentis  praBfecerant  Valentinum  Perdeum,  vulgo 
Mottam  vocatum.  Huius  pater,  ut  audio,  peregrinus 
ex  Francia  in  Belgium  venerat  ;  ipse  militari  virtute 
siimmis  Regijs  benefîcijs,  ad  magnam  dignitatem 

ooygnuu.  evectus  fuerat.  Goygnio,  maturo  annis  et  spectato 
bello;  sed  plus  œquo  Antyerpiense  ignominia 
accenso,  castrorum  cura,  Mareschalli  titulo  incum- 
bebat. 

Omnes  hi  sic  se  gerebant,  ut  nec  Begis.nec  gaber- 
natoris  sui  meminisse  viderentur,  sed  solis  Ordinibus 
nobuiî^""wta  ûT'>temperabant.  Qui  Antverpiensem  et  Gandensem 
arces  iam  iusserant  solo  adœquari.  Provinciarum 
vero  prœfecturas  nobiles  inter  se  partiebant',  Ordi- 
nibus conniventibus.   Frisiam  Villanus  retinebat. 

Bossatas     Geldria  Haesio  cesserat.  Flandria  primum  Bossuto, 

post  Ârschotano,  ut  is  honoris  prsBtextu  ablegaret% 

attributa.  Bossutus  Bruxellœ  postmodum,  pro  guber- 

MoDtigsyas.   uatoro,  mausit.  Miles  qui  Arschotani  fuerat,  Monti- 

po77TO.    gnyo  datur  ;  Marij  Carduni  milites ,  quos  postea 

Egmondanas.  Corvius  duxorat,  (a  quo  ad  Ordines  perfugerant 

concessi  Egmondano,  in  legionis  suœ,  sive  (ut  nunc 

vocant)  regimenti  supplementum.  Havreum  Ordines 


1  Antoine  de  Goingnies,  seignenr  de  Vendegies. 

<  Philibert-Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  sei- 
gneur de  Gondé ,  et  par  sa  femme  Anne  de  Groy,  marquis  de 
Renty.  G^est  le  futur  chef  des  Malcontents.  La  Société  dliistoire 
de  Belgique  a  compris  dans  ses  publications  des  Mémoires  sur 
Emmanuel  de  Lalaing,  annotés  par  J.-B.  Blabs.  An  mois  de 
novembre  1576 ,  Montigny  passa  en  qualité  de  lieutenant  colo- 
nel au  régiment  dont  le  duc  d'Arschot  avait  reçu  le  comman- 
dement par  patentes  datées  -du  29  novembre.  Il  ne  tarda  pas  à 
devenir  colonel  du  même  régiment  composé  en  grande  partie 
de  Luxembourgeois  et  de  Lorrains.  M.  Diboerigk  a  pubUé  dea 
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j'ai  appris,  était  un  étranger  venu  de  France  en  Bel- 
gique ;  et  lui-même  devait  à  son  courage  brillant  et 
à  une  insigne  faveur  du  roi,  la  haute  dignité  où  on 
l'avait  élevé.  Gojgnies  ^  que  les  années  avaient  mûri  ooingnios. 
et  qui  s'était  illustré  à  la  guerre,  mais  que  l'affront 
essuyé  par  lui  à  Anvers  avait  irrité  outre  mesure, 
fut  chargé  de  la  garde  du  camp  avec  le  titre  de  ma- 
réchal. 
Tous  ces  personnages  se  conduisaient  de  telle     conduite 

'''  ^  des  Btats  et 

façon  qu'ils  ne  semblaient  se  ressouvenir  ni  du  roi ,  <*•  **  noweese. 
ni  du  Gouverneur-général;  ils  n'obéissaient  qu'aux 
États.  Ceux-ci  avaient  déjà  ordonné  la  démolition 
totale  des  châteaux  d'Anvers  et  de  Gand,  et  prêté  la 
main  à  la  répartition  que  les  nobles  avaient  faite 
entre  eux  des  gouvernements  des  provinces.  Le  ba- 
ron de  Ville  retenait  la  Prise  ;  la  Gueldre  était  échue 
à  de  Hèze,  la  Flandre  donnée  d'abord  à  Boussu,  fut      boomu. 
ensuite  transmise  au  duc  d'Arschot,  à  l'effet  d'avoir 
un  prétexte  honorable  pour  l'éloigner;  par  suite 
Boussu  demeura  à  Bruxelles,  en  qualité  de  gouver- 
neur. Les  troupes  qui  s'étaient  trouvées  sous  les 
ordres  du  duc  d'Arschot  reçurent  Montigny  comme 
commandant '.  Les  soldats  de  Mario  Carduini,  com-    Montigny. 
mandés  plus  tard  par  Du  Cerf  ^  et  qui  passèrent  aux 


lettres  inédites  de  ce  personnage.  —  Bulletin  de  la  commission 
royale  cThistoire,  2«  série,  t.  IX,  p.  320  et  sniy. 

^  «  Le  colonel  Mario  Cardoino  fat  fort  maltraité,  des  Ëtats 
•*  etVrybutters»  mesmes  de  ses  propres  capitaines,  quand  ilz 
»  eurent  signez  pour  les  Estats;  monsieur  Du  Cerf  qui  estoit 
«  son  lieutenant  colonel  fut  eslu  en  sa  place,  audict  Schoon- 
"  hoye.  »  —  Extrait  d'un  manuscrit  des  Archivés  de  l'audience, 
dté  par  M.  db  Robaulx  de  Sodmot,  Mémoires  de  Frédéric  Per- 
renot,^,93. 
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Havreosi^tio  ad  Anglîœ  reginam  legatum  miserunt,  milîtem  et 

ÀDgiiiun.     pecuniarum    subsidîum   postulaturum.   Ea    fertur 

petiisse  hypothecse  nomine,  aliquot  in  HoUandia  et 

I  Les  instractions  du  marquis  d'Havre  portent  la  date  du 
31  août.  —  M.  Gachard,  Actes  des  États-Généraux,  n»  760. 

Les  États  Généraux  recopimandent  leur  envoyé  à  la  bien- 
veillance de  la  reine  d'Angleterre,  n»  767,  et  au  comte  de  Lei- 
cester,  n»  768.  Lettres  du  3  septembre. 

II  sera  accompagné  d'Adolphe  de  Meetkerke  et  de  Paul 
Buys,  n^  778,  779,  780.  Letti'es  du  7  septembre. 

D'Havre  arrive  à  Bruges  le  11  septembre,  n®  792. 

Ils  partent  de  Dunkerque  dans  la  nuit  du  13  au  14  septembre, 
n^793. 

Ils  arrivent  à  Douvres  le  17,  n^  803. 

Le  22,  la  reine  leur  accorde  audience  à  Outland,  le  23  à  Wind- 
sor. Elisabeth  a  été  Jusqu'à  leur  offt^ir  cinq  mille  hommes  de 
pied  et  mille  chevaux  sous  la  conduite  du  comte  de  Leiceater. 
En  outre  elle  leur  accorde  son  crédit,  celui  de  la  ville  et  des 
marchands  aventuriers  de  Londres,  jusqu'à  concurrence  de  cent 
mille  livres  sterling,  qui  reviennent  presque  &  huit  cent  mille 
florins,  n«  826. 

Le  11  octobre,  les  États  écrivaient  à  d'Havre,  h  la  reine  et  au 
comte  de  Leicester,  n»"  845,  846,  847. 

Par  lettre  de  Windsor,  9  octobre,  d'Havre  et  Meetkerke  en- 
voient le  verbal  d'un  discours  qui  a  eu  lieu,  la  veille ^  entre  le 
secrétaire  Walsingham  et  M.  de  Meetkerke,  n»  854. 

Il  fut  dit  dans  cette  conversation  entre  Walsingham  et  Meet- 
kerke, que  Philippe  II  pourrait  être  engagé  À  donner  à  l'archi- 
duc Mathias  l'infante,  sa  âUe,  en  mariage  avec  les  Pays-Bas 
pour  dot.  —  Verbal  (Tune  conversation  que  le  conseiller  de 
Meetkerke  eut  à  Windsor,  le  18  octobre  1577,  avec  le  secrétaire 
Walsingham,  MS.  n»  15,901  de  la  Bibliothèque  royale ,  r>  339 , 
cité  par  M.  Gaohard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taci- 
turne, t.  IV,  p.  XLIX. 

Par  trois  lettres  en  date  de  Windsor  28  octobre ,  le  marquis 
d'Havre  exprime  aux  États  son  mécontentement  au  sujet  de  la 
lenteur  de  leurs  négociations  et  les  prie  de  payer  six  mois  de 
solde  Â  sa  compagnie  d'ordonnance,  n<»  865,  866,  867. 

D'Havre,  en  date  de  Londres,  6  novembre,  se  plaint  de  ne  pas 
recevoir  des  États  une  finale  résolution,  n»  882. 
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Étets  en  quittant  ce  chef,  furent  accordés  à  d'Eg-    D'Egmoat 
mont  pour  compléter  sa  légion,  on  comme  Ton  dit 
maintenant,  son  régiment.  Les  États  députèrent  le 
marquis  d'Havre  en  qualité  d'ambassadeur  auprès 
de  la  reine  d'Angleterre  :  il  était  chargé  de  deman-     D-Havrt 

°  '  ^  est  envoyé  en 

der  à  cette  souveraine  des  secours  en  hommes  et  en    Angleterre, 
argent^.  On  rapporte  qu'elle  exigea  comme  hypo- 
thèque quelques  ports  de  la  Hollande,  de  la  Zélande 

Londres,  11  novembre,  d*Havrô  et  Meetkerke  demandent  in- 
stamment one  solntlon,  no  890. 

Par  lettre  dn  19  novembre,  adresaée  aux  membres  du  conseil 
d'Angleterre,  les  Ëtats  ont  accepté  les  secours  en  hommes  et  en 
argent  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  n»  907. 

Windsor,  24  novembre,  nouvelles  plaintes  de  d*Havré  et  de 
Meetkerke,  an  Bu^et  de  la  lenteur  des  résolutions  des  États, 
n«  916. 

Par  dépêche  de  Hamptoncbtirt,  14  décembre,  la  reine  d* An- 
gleterre répond  aux  demandes  qui  lui  ont  été  faites  par  le  mar- 
quis d'Havre  et  Adolphe  de  Meetkerke,  n9  934. 

Le  21,  eUe  écrit  aux  États-Généraux ,  n^  944. 

Bruxelles ,  31  décembre.  Le  marquis  d'Havre  et  Adolphe  de 
Meetkerke  font  rapport  aux  États  de  leur  ambassade  vers  la 
peine  d'Angleterre,  n«  959. 

M.  Oachard  consacre  six  pages  à  Tanalyse  de  cette  pièce 
importante. 

Le  3  Janvier  1578,  les  États  remercient  la  reine  de  Tintérét 
qu'elle  leur  porte;  ils  envoient  le  seigneur  de  Famars  pour  la 
remercier  en  leur  nom,  n^  965. 

Le  5  Janvier,  le  sieur  Leyton  fait  une  remontrance  aux  Ëtats- 
Oénéraux  de  la  part  de  la  reine  ;  Elisabeth  désire  une  suspen- 
sion d'armes  entre  don  Juan  et  les  États,  n<*  968. 

Le  7  Janvier,  les  États  répondent  à  cette  communication.  Ils 
croient  qu*une  trêve  leur  serait  dommageable ,  n°  971. 

Le  même  Jour ,  7  Janvier,  ratification  par  les  États  du  traité 
que  leurs  envoyés  ont  conclu  avec  la  reine,  n®  972. 

Le  8  Janvier,  on  signe  les  conventions  du  seigneur  de  Famars, 
n«976. 

Le  9  Janvier,  lettres  écrites  à  divers  personnages  officiels 
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Zelandia  et  Flandria  portus,  nimirum  ut  angustijs 

maritimi ,  quœ  inter  Belgium  et  Ângliam  sunt , 

plané  potiretur. 

Braxeiienses.      Bruxellensis  plebs  magis  quotidie  insolentia  et 

temeritate  efferebat',  et  summa  contentione  flagi- 

tabat,  ut  Orangius  vocaret',  eique  summa  Braban- 

Regionim     ^^  gubematlo  permitteretur.  Maior  quoque  Begio- 

"^tST^  rum  aliquot  ministrorum  sive  furop,  sive  au4ax  con- 

uindeyiidiu.  tumacia  existebat.  In  Frisia  Indevildius,  ex  privato 

concilio,  antea  semper  occulté  Francis  quam  Hispa- 

nis   addictior;   memor    forte  originis  suœ,   (nam 

maiores  élus,  ex  Burgundiœ  ducatu,  non  multis  ab 

hinc  annis,  in  Belgium  vénérant)  nunc  apertè  âus- 

peregrini     triaci  uartos  impuguabat,  et  se  summum  exterorum 

ad  dlgnitates  ^  r    o 

a^atoSSï»    bostem    profitebat%   tam   ipse    peregrimis;    quam 
admiBBL      ceteri,  quos  ille  originîs  caussa  Belgio,  ut  exteros, 
eiiciendos  dictitabat. 


Idem  vitium  alios  ab  Ordinum  conventu  et  Bel- 
gicis  dignitatibus  arcebat;  quod  Ordines  fallere 
potuisse  multis  ridiculum  videbatur.  qui  Orangium 
Germanum  origine  et   nativitate;   Champagneum 

d'Angleterre  pour  les  prier  d'aider  le  seigneur  de  Famara  dana 
sa  mission,  n»  979. 

Le  25  Janvier,  les  États  écrivent  au  seigneur  de  Famara,  k  la 
reine  et  au  comte  de  Leicester,  n<'*  1,004,  1,005,  1,006. 

Le  28  janvier,  sommaire  de  la  communication  faite  aux  États- 
Généraux  par  le  sieur  Leyton,  n^  1,011. 

Le  29  Janvier,  les  États  écrivent  à  la  reine,  ti9  1,012. 

Le  l^^  février,  Famars  rend  compte  de  son  audience  du  21  Jan- 
vier, no  1,016. 
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et  de  la  Flandre,  afin  d'être  entièrement  maîtresse 
de  cette  étendue  d'eau  qui  se  trouve  entre  la  Bel- 
gique et  l'Angleterre. 

Le  peuple  de  Bruxelles  se  distinguait  de  jour  en  Bmxeues  bnue 
jour  davants^e  par  ses  excès  et  ses  bravades;  il  exi- 
geait avec  la  plus  grande  violence  le  rappel  du 
prince  d'Orauge  et  la  remise  aux  mains  de  celui-ci 
de  l'administration  souveraine  du  Brabant.  Quel- 
ques fonctionnaires  royaux  montrèrent  encore  une    coièndes 

^  ,  .  1  1      •  foDcUonnalres 

fureur  plus  grande,  une  plus  audacieuse  arrogance,  royaux. 
Dlndevelde,  membre  du  conseil  privé,  jadis  tou- 
jours plus  attaché  en  secret  aux  Français  qu'aux 
Espagnols  par  souvenir  peut-être  de  son  origine  (ses 
ancêtres  avaient  quitté  peu  d'années  auparavant  le 
duché  de  Bourgogne  pour  s'établir  en  Belgique),  D'indovewo. 
attaquait  maintenant  à  découvert  le  ^parti  de  don 
Juan  et,  étranger  lui-même,  il  affectait,  comme  les 
autres,  d'être  l'ennemi  juré  des  étrangers  et  allait 
répétant,  qu'en  cette  qualité,  à  cause  de  leur  origine, 
il  faUait  les  chasser  de  la  Belgique. 

Cette  incapacité  devait  exclure  d'autres  person-    lm  États 
nages  à  leur  tour ,  de  l'assemblée  des  États  et  les     ètrangors 

^  h  ocoaper  des 

rendre  inhabiles  à  être  revêtus  de  dignités  en  Bel-    ®55g**^|° 
gique.  Beaucoup  de  personnes  trouvaient  ridicule 
que  les  États  eussent  pu  se  tromper  à  ce  sujet.  Et 

Par  dépêche  de  Hamptoncourt,  6  février,  la  reine  demande 
aux  États  des  noaveUes  de  «  la  malheureuse  déconfiture  de  leur 
cwnp,  »  n«  1,017. 

Les  États  répondent  à  cette  demande  de  renseignements  par 
lettre  en  date  d^Ânrers  le  16  février,  o9 1,029. 

Par  résolution  du  26  février,  les  États  envoient  derechef  le 
marquis  d*Havré  en  Angleterre  «  pour  achepver  la  négociation 
*  par  luy  encommenchée  avec  la  Mi^esté  réginale,  *«  n'»  1,034. 
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origine  Burgundum,  natalibus  Hispanum;  Aldegon- 
dam,  Boysotos,  Damantios,  Longinos,  Michantos, 
Virones,  et  similes  ex  Burgundia  oriundos  ;  Thero- 
nium  Vasconem  ex  Aquitania,  partim  conventui 
F»  78 1*.  suo  interesse  patiebant',  partim  militum  prœfecturis 
et  magnis  dignitatibus  atque  officijs  honoraverant  : 
iidem  tamen  iniquum  censebant;  alios  nonnuUos, 
quorum  maiores  exteri,  ipsi  vero  in  Belgio  nati  et 
educati  fuerant,  fîdei  catholic®  et  Begias  maiestatî 
addictos,  in  aula  versari. 


Vocavit  prœterea  Austrîacus  officiorum  et  mune- 

rum    quibus    fungebantur,    ratione   ad    se  ;    qui 

^RÏioroiSt"  Bruxellœ  remanserant,  ex  privato  concilio,  et  aerarij 

contumiujia.    prœfectis  (quofl  Financiarios  appellant)  una  cum 

quaestore    tormentorum    bellicorum    et    quœstore 

Molckmanno;   qui  singuli    ordinibus   declararunt, 

se  iussioni   Austriaci  non  parituros,  neque  quic- 

quam   cum  Austriaco   rei  habere  velle,  donec  is 

Yinchanttas.   cum    Ofdinibus    in    gratiam   rediret.    Vinchantij 

etiam,  cuius  antea  demissum  erga   Albani  fami- 


>  Champagney  était  Franc-Comtois  et  ne  possédait  point  de 
baronnie  en  Brabant.  Un  acte  que  M.  Gachard  a  trouvé  aux 
archives  du  royaume,  à  la  Haye,  nous  explique  ce  fait.  Par 
acte,  en  date  du  17  janvier  1577,  les  Ëtats  de  Brabant,  de  com- 
mun accord ,  requièrent  messire  Frédéric  de  Perrenot ,  cheva- 
lier, baron  de  Renaix,  seigneur  de  Champagney,  «  de  se  vouloir 
n  ordinairement  trouver  en  leurs  assemblées ,  pour  Jointement 
n  avecq  eulz  avoir  voix  et  advis,  délibérer,  consulter  et  ré- 
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cependant  ils  souffraient  que  le  prince  d*Orange, 
allemand  d'origine  et  de  naissance',  que  Champa- 
gney  bourguignon  d'origine  et  né  en  Espagne  ^  que 
Mamix,  les  Boyssot,  les  Damant,  les  Longin,  les 
Michaut,  les  Viron'  et  leurs  pareils  originaires  de 
la  Bourgogne,  que  Théron,  Gascon  d'Aquitaine,  que 
les  uns  assistassent  à  leurs  délibérations ,  et  que  les 
autres  reçussent  d'eux  comme  marque  honorifique, 
des  commandements  militaires,  de  grandes  dignités 
et  des  emplois.  Et  ces  mêmes  hommes  trouvaient 
inique  que  d'autres  personnes,  dont  les  ancêtres 
étaient  étrangers  sans  doute,  mais  qui  eux,  étaient 
nés  en  Belgique  et  y  avaient  été  élevés,  fussent 
reçQs  à  la  cour  par  suite  de  leur  attachement  à  la 
foi  catholique  et  à  la  majesté  royale. 

Don  Juan  rappela  également  auprès  de  lui,  à  rai-  g^j^^^tg^edea 
son  des  charges  et  emplois  dont  ils  étaient  revêtus,  '-^-J^^:^* 
les  membres  du  conseil  privé  et  les  intendants  du 
trésor,  qu*on  appelle  les  financierSy  demeurés  à 
Bruxelles  ainsi  que  le  trésorier  de  l'artillerie, 
Molckmans.  Mais  tous  déclarèrent  aux  États  qu'ils 
n'obéiraient  point  à  l'ordre  de  don  Juan  et  qu'ils  ne 
voulaient  plus  rien  avoir  à  faire  avec  lui,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  rentré  en  grâce  auprès  d'eux.  Vinchant,  lui 
aussi,  qui  naguère  avait  poussé  la  bassesse  vis  à  vis 
de  la  famille  du  duc  d'Albe  jusqu'à  l'infamie,  se  mon- 
trait  maintenant  animé  d'une  haine  implacable  à 

•  sonldre  :  le  tout,  sans  pr^udice  et  nonot>8tant  les  prinléges 

•  de  la  Joyeuse  entrée.  »  Cité  par  M.  Oachard,  Correspondance 
de  Guillaume  le  Taciturne^  t  lY,  p.  Lxxv. 

<  François  Damant,  garde  des  Joyaux  du  roi.  Jean  Viron, 
membre  de  la  gouyernance  de  LUle.  —  Mémoires  anonymes , 
t.  II,  220;  t.  111,21. 
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liam  obsequîum  infâme;  nunc  in  Hispanos  immen- 
sum  odium  erat  ;  et  Oyenbruggîj ,  qui  se  illi 
adiunxerat,  sive  dolo,  sive  invidia,  sive  temeritate, 
ÂDtonij  Del  Rio  Ântonius  Del  Eio,  summus  Régis  Fisci  qusestor, 
arce  sua  Cleydaelense  ;  ubi,  iussu  Austriaci,  ratio- 
nibus  qusesturœ  subducendis  intentus,  agebat;  indi- 
gnissimè  Bruxellam  pertractus  fuit.  Aiebant  se  ra- 
tiones  officij  eius  examinare  velle.  Erat  hoc  contra 
ius  et  Regiam  auctoritatem  ;  Nam  queestur»  illius 
dignitas  rationumque  redditio  quîcquam  ad  Finan- 
ciarium  curiam  pertinebat.  Quare  Austriacus  illis 
scripsit,  caverent  ne  se  ntiuneri  ad  ipsos  ndn  perti- 
nenti  immiscèrent  :  causne  cognitionem  ad  se  spec- 
Fo78v«.  tare.  Ideo  iubere  ut  Antonium,  una  cum  rationum 
commentarijs,  Namiircum  mitterent. 


Quod  mandatum  Vinchantius  et  socij  omnino  con- 
temserunt,  atque  illum  arctiori  postea  custodiœ 
mancîpaverunt  :  adeo  multis  molestijs  per  ambages 
id  agendi  officij  odiosi  causa,  et  quia  Vinchantio 
amplas  possessiones  vilissimo  prœtio  vendere,  Ordi- 
nibus  magnam  pecunîarum  vim  quam  pcstulabant 
ugati  impéria-  numcrare  uolcbat  fuit  conflictatus.  Dictitabant  nihil- 

les  Bruxellœ 
vlolaU. 

1  Nous  faisons  suivre  ici  un  passage  du  texte  espagnol,  un 
verra  que  le  télte  latin  a  été  écourté. 

Don  Juan  ••  escrivio  a  los  Consejeros  del  Consejo  privado  y 
»  de  hazicada,  y  al  Tesorero  del  artilleria  que  viniessen  cabe  su 
f  persona  para  exercer  sus  oficios ,  con  desses  de  reduzirlo»  : 
«  pero  todos  elles  dedararon  a  los  Deputados  de  los  Estados , 
"  que  no  seguirian  a  su  Alteza  hasta  que  se  concertasse  con 


Captivité 


[im]  8UB  LB8  TB0UBLB8  DBS  PATS-BAS.  179 

l'égard  des  Espagnols.  C'est  par  la  ruse,  l'envie  ou 
l'audace  d'Oyenbrugghe ^  qui  s'était  adjoint  à  lui, 
qu'Antoine  del  Rio  receveur  général  du  fisc  royal, 
fut  saisi  dans  son  château  de  Cleydael,  où  il  s'occu- 
pait du  règlement  de  ses  comptes  conformément  aux 
ordres  de  don  Juan,  puis  traîné  à  Bruxelles  de  la 
façon  la  plus  indigne. 

Les  États  prétendaient  faire,  à  ce  qu'ils  disaient, 
le  contrôle  de  sa  gestion.  Cette  prétention  avait  "^iorRiS!* 
contre  elle  le  droit  et  l'autorité  du  roi.  Car  cette 
fonction  de  receveur,  ainsi  que  la  reddition  de  ses 
comptes,  ressortîssait  en  quelque  chose  au  conseil  des 
finances.  C'est  pourquoi  don  Juan  écrivit  aux  États, 
qu'ils  eussent  à  se  bien  garder  d'une  inmiixtion  dans 
cette  charge  qui  n'était  pas  de  leur  compétence,  et 
que  c'était  à  lui  de  connaître  de  cette  affaire.  Il  or- 
donnait en  conséquence,  qu'ils  lui  envoyassent  à 
Namur,  Antoine  del  Rio  avec  tous  les  livres  de  comp- 
tabilité. 

Vinchant  et  ses  amis  méprisèrent  entièrement  cet 
ordre  et  soumirent  plus  tard  leur  prisonnier  à  une 
captivité  plus  étroite  encore.  Del  Rio  fut  en  butte  à 
tant  de  mauvais  traitements  parce  qu'on  espérait  ar- 
river par  ce  détour  à  un  but  odieux  ;  il  refusait  de 
vendre  à  Vinchant  de  vastes  propriétés  pour  un  prix 
très  bas  ;  et  ne  voulait  point  compter  aux  États  une 
grande  somme  d'argent  que  ceux-ci  lui  demandaient. 

"  ellos  :  y  en  mayor  desprecio  suya  o  laques  Remgout,  y  Mons 

•  de  Oyenbmgge,  commissarios  de  hazienda,  por  el  odio  que 
«•  tenian  a  los  Espànoles,  traçaron  preso  a  Bruselas  Antonio 

*  del  Rio  Teaorero  gênerai  de  conflscaciones...  •  f*  69,  v^. 
Jacqueg  Reingout  et  Engelbert  d*Oyenbrugghe  étaient  con- 
seillers et  commis  des  iinances. 
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ominus  bomines  proâigatissimi ,  se  Regiam  aucto- 
ritatem  studiosè  amplécti,  verup  non  posse  Bruxel- 
lensis  plebis  amentiam  coercere,  multaque  ab  ijs 
fîeri,  ex  quibus  maximum  dolorem  capiebant. 


Quale  quod  ab  audacissimo  homine  Cornelio 
Stratense  fuerat  commissum.  Is  cum  aliquot  factio- 
sis,  CsBsaris  legatos  et  eorum  delegatos  ;  quod  paci 
facieudsB  operam  dabant,  Orangijs,  qui  bellum  rur- 
sus  malebant,  invisos  ;  turpibus  contumelijs  et  atro- 
cissimis  verborum  iniurijs  malè  acceperant;  quia  le- 
gati  litteras,  quas  ab  Âustriaco  acceperant,  ipsi 
tradere  recusabant;  et  vix  a  verberibus  absti- 
nuerat. 


Conquesti  graviter  Ordinibus  legati ,  ius  gentium 
a  nefarijs  civibus  violatum  fuisse  :  ab  bis  negotium 
quibusdam  dat'.  (sunt  qui  Zuevegbemiiim,  nonnulii 
corn-stratensu  Rûsseughemium,  plerfque  ambos  tradunt)  Straten- 
Facinus.  ^^^  comprebendeudi.  Is  eo  intellecto,  cum  manipu- 
laribus  suis,  in  Ordinum  conventum  irrumpit,  Zue- 
veghemium,  sive  quisquis  ille  fuit,  cui  id  Ordines 
iusserant  convicijs  conscindit,  et  cum  territus  profu- 
geret,  fugieutem  toto  foro  insequit%  constanter  inter 
alia  illum  accusans  proditionis,coDgiarijque  ab  Aus- 
triaco accepti. 
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Néanmoins  ces  hommes  perdus  de  débauches,  ne 
cessaient  de  parler  de  leur  zèle  pour  l'autorité 
royale  ;  mais  ils  ne  pouvaient,  à  les  entendre,  com- 
primer la  démence  de  la  population  bruxelloise,  et 
celle-ci  se  permettait  beaucoup  de  choses  qui  leur 
causaient  la  plus  vive  douleur. 

Voici  par  exemple  ce  qu'osa  se  permettre  Van  der 
Straeten,  homme  d'une  audace  sans  égale.  Aidé  de 
quelques  factieux,  il  proféra  les  plus  grossiers  ou-  LeiambMM. 
trages  et  les  paroles  les  plus  iniuneuses  contre  les  iuiums 
ambassadeurs  impériaux  et  leurs  attachés,  parce 
que  ceux-ci,  en  travaillant  à  ramener  la  paix, 
s'étaient  rendus  odieux  aux  partisans  du  prince 
d'Orange  désireux  de  recommencer  la  guerre,  et  par 
ce  que  les  ambassadeurs  refusaient  de  livrer  les  dé- 
pèches que  don  Juan  leur  avait  adressées,  peu  s'en 
fallut  qu'ils  en  vinssent  aux  voies  de  fait. 

Les  ambassadeurs  se  plaignirent  vivement  de  vioienoeda 
cette  violation  du  droit  des  gens  commise  par  d'in-  de?strMte^ 
dignes  citoyens.  Les  États  chargèrent  en  consé- 
quence un  de  leurs  membres,  —  les  uns  disent 
Zweveghem,  d'autres  Rassenghein,  la  plupart  rap- 
portent que  tous  deux  reçurent  cet  ordre,  —  d'appré- 
hender au  corps  Van  der  Straeten.  Dès  qu'il  eut  reçu 
communication  de  cette  nouvelle,  Van  der  Straeten 
escorté  de  ses  hommes,  fit  irruption  dans  l'assem- 
blée des  États  ;  il  accabla  d'outrages  Zweveghem  ou 
celui  quel  qu'il  soit,  à  qui  les  États  avaient  ordonné 
de  l'arrêter,  et  comme  celui-ci  s'enfuyait  effrayé,  il 
le  poursuivit  à  travers  toute  la  grand'place,  l'accu- 
sant entre  autres  choses,  d'avoir  trahi  et  de  s'être 
laissé  gagner  à  prix  d'argent  par  don  Juan. 
Il  1% 
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F<»79ro.  Quse  quamvis  falso  objiciebant',  nemo  tamen 
refellere,  neque  vaesaniam  furiosi  homicis  audebat. 
Sic  audacia  sua  Stratensis  sibi  impunitatem  sceleris 
peperit  :  et,  etiam  hostibus  sacra,  geutium  ac  lega- 
tionis  iura  violata  manserunt.  Legati  mœsti  iratique 
Bruxella  abierunt. 


s«ptomber.  Reliquum  vero  Augusti  et  magna  Septeml^ris 
pars,  ultro  citroque  missis  legationibus  ad  Ordines, 
et  ab  bis  ad  illum  extracta  :  navantibus  diligentissi- 
mam  in  pace  procuranda  operam  Ls&vino  Torrentio. 
Brabantiœ  Archidiacono  homine  erudito,  et  Wemero 
de  Gymnich,  viro  nobili,  Juliacensis  ducis  et  Léo- 
diensis  Antistitis  delegatis. 


Sed  tamen,  quia  Ordines,  alia  ex  alijs  frustrandi 
causa  Orangij  concilio  petebant,  irrita  re  discessum 
fuisset,  atque  ab  eo  iam  tempore,  bellum  apertè 
geri,  cum  ijs  quœ  utrimque  comparât®  fuerunt 

^  Wemer  de  Oimnich,  droM|urd  de  Juliers,  ^tait  airivé  A 
Bruxelles  dôs  le  mois  de  février.  —  Mémoires  de  M,- A,  del  Rio, 
1. 1,  p.  175. 

Liévin  Torrentias,  archidiacre  de  Brabant  an  diocèse  de 
Liège  avant  Tèrection  des  nouveaux  èvèchès.  Il  fut  député  par 
le  chapitre  pour  aller  protester  contre  cet  acte  de  Tautorité 
pontificale  qui  enlevait  une  vaste  étendue  cfe  territoire  à  la  Juri- 
diction du  prince-évêque.  Torrentins  devint  plut  tard  èvèqne 
d* Anvers  et  fut  nommé  à  Tarchevèché  de  Malines.  Il  était  litté- 
rateur et  poète  et  écrivait  le  latin  avec  une  rare  élégance.  Feu 
Mgr.  de  Ram  ne  publia  pas  moins  de  deux  cents  lettres ,  dit 
M.  Gachard,  extraites  de  la  correspondance  que  ce  savant 
homme  et  excellent  patriote  entretenait  avec  les  sommités  de 
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Tout  cela  était  faux,  et  cependant,  il  ne  se  trouva 
personne  qui  osât  repousser  ces  accusations  et  répri- 
mer les  excès  de  fureur  de  cet  homme.  Ainsi  Van 
der  Straeten  réussit  par  son  audace  à  s'assurer  Tim- 
punité  de  son  forfait  ;  ainsi  le  droit  des  gens  et  celui 
des  ambassadeurs,  droit  que  les  ennemis  même  re- 
gardent comme  sacrés,  demeurèrent  violés.  Les  am- 
bassadeurs quittèrent  Bruxelles,  la  tristesse  et  la  co- 
lère dans  le  cœur. 

Le  reste  du  mois  d'août  et  une  grande  partie  du  Septembre, 
mois  de  septembre  furent  employés  à  envoyer  des 
députations  de  part  et  d'autre,  de  don  Juan  aux 
Ëtats,  des  États  à  don  Juan.  Les  représentants  du 
duc  de  Juliers  et  de  Tévéque  de  Liège,  Wemer  de 
Gimnicb,  bomme  noble  et  Liévin  Torrentius^,  archi- 
diacre de  Brabant,  écrivain  érudit,  s'employèrent 
avec  la  plus  grande  ardeur  à  la  conclusion  de  la  - 
paix. 

Cependant  comme  les  États,  sur  le  conseil  du 
prince  d'Orange,  ne  cessaient  de  formuler  d'autres 
demandes,  en  guise  d'échappatoire,  on  se  fût  alors 
séparé  sans  avoir  abouti  et  la  guerre  eût  éclaté  ou- 
vertement dès  cette  époque,  en  mettant  en  ligne  les 
troupes  que  l'on  avait  réunies  des  deux  côtés,  si  les 
dépêches  du  marquis  de  los  Vêlez'  et  d'Escovedo    Lemaranis 

*  '      ^  de  leeVelex 

écrit  &  don  Juan 

Bon  temps.  —  Bulletins  de  la  commission  royale  d'histoire, 
2«  série,  t  V,  VI,  VII,  XII;  3«  série,  t.  II,  IV,  V,  VI,  VII.  M.  le 
professeur  Rjbuskns  a  continué  ces  intéressantes  communica- 
tions dans  le  même  recueil,  t.  X,  XI. 

'  Une  relation  italienne  manuscrite,  citée  par  M.  Mionbt, 
Antonio  Perez  et  Philippe  II,  parle  en  ces  termes  de  ce  mi- 
nistre: 

«•  Le  marquis  de  los  Vêles ,  don  Pedro  Fi^ardo,  ma3rordome 
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MArehionto 
YataUJad 

Aostrlacom 
Uttane. 


copiJB,  cœpisset.  Niai  aliquam  spem  prœbuisaeDt 
allatœ  recens  ex  Hispanijs  ad  Âustriacam  Marchio- 
nis  Velezij  et  Escovedi  litterœ,  quibus  significabat'. 
c  Begem  valde  a  bello  abhorrere  et  cupere  edic- 
«  tum  perpetuum  observari  :  et  cogitare  de  brevi 
c  mittendo  aliquo,  qui  Austriacum  in  Belgij  guber- 
«  natione  succederet.  » 

Hœ  litterœ  vebementer  bonos  omnes  perturbarunt, 
Ordines  vero  in  pertinacia  sua  plurimum  confinna- 
verunt;  Begem  autem  parum  abfuit,  quin  totius 
Belgij  imperio  penitus  spoliarent.  Nam  Austriacus, 
quoramdam  iudicio  satis  prsecipitanter,  earum  sen- 
tentiam  Ordinibus  signifîcavit,  credens  tanta  Begis 
clementia  et  bumanitate,  illos  facilius  régi  reconci- 
F«  79  v*.  liari  posse  :  qui  arrogantiores  facti,  iam  non  de 
transigendo  œquis  conditionibus,  sed  iniquissimis 
gubernatori  suo  dandis  legibus  agere  cœperunt. 
Palam  prœterea  iactitabant,  revocatum  a  Bege  Aus- 
triacum, vellet,  noUet,  quas  ipsi  prsBScriberent  con- 
ditiones  accepturum,  vel  sane  invito  rege  bellum 
Buscepturum.  Id  sibi  imprimis  gloriosum  fore,  atque 
omnem  ab  bumeris  suis  ea  ratione  belli  renoyati 
culpam  amolituros. 


Portulata 
stataum. 


Postulata  ipsorum  hœc  erant.  c  Ut  urbe  et  arce 
c  Namurcensi,  Carolimonte,  Mariœburgo,  castris 
«  Samsonis,  et  Theoderici,  alijsque  locis,  quœ  recu- 

mayor  de  la  reine,  est  un  homme  réservé,  tacitorne,  qui  fait 
profession  de  se  conduire  avec  prudence  et  de  connaître  assez 
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adressés  récemment  d'Espagne  à  don  Juan  n'eussent 
laissé  quelque  espoir.  Ces  dépêches  contenaient  ceci: 
€  Le  Boi  a  la  guerre  vivement  en  horreur.  Il  désire 
1  observation  de  l'édit  perpétuel.  Il  songe  h  envoyer 
bientôt  quelqu'un  qui  succède  à  don  Juan  en  Bel- 
gique. > 

Ces  dépêches  ébranlèrent  forteinent  tous  les  hon- 
nêtes gens ,  et  confirmèrent  encore  les  États  dans 
leur  obstination.  Peu  s'en  fallut  même  que  le  roi  ne 
fut  dépouillé  de  tout  pouvoir  en  Belgique  ;  car  au 
jugement  de  quelques  personnes,  don  Juan  mit 
quelque  précipitation  à  donner  connaissance  du  con- 
tenu de  ces  dépêches  aux  États.  Il  croyait  que  la 
clémence  et  l'indulgence  royale  poussées  à  ce  point 
réussiraient  plus  aisément  à  les  réconcilier  avec 
le  souverain  ;  leur  arrogance,  au  contraire ,  ne  fit 
que  s'accroître  et  déjà  ils  commencèrent  à  parler,  non 
point  de  transiger  à  des  conditions  équitables,  mais 
d'imposer  durement  la  loi  à  leur  gouverneur.  On  les 
entendait  répéter  publiquement,  que  don  Juan  révo- 
qué par  le  roi  subirait,  bon  gré  malgré,  les  condi- 
tions qu'ils  lui  prescriraient,  ou  qu'en  tout  cas  il 
ferait  la  guerre  contre  le  gré  du  roi.  Cela  tournerait 
à  leur  gloire  et  de  cette  façon  ils  rejetteraient  loin 
d'eux,  tout  reproche  d'avoir  recommencé  les  hosti- 
lités. 

Voici  quelles  étaient  leurs  demandes,  c  Don  Juai)    Demandes 
abandonnera  incontinent  la  ville  et  le  château  de 
Namur,  Charlemont,  Marienbourg,  les  camps  de 

bien  les  affaires  d'État;  il  est  d*an  caractère  retiré,  conforme  A 
rhnmeur  du  roi ,  qui  se  sert  beaucoup  de  lui.  >*  p.  9,  3*  édition. 
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c  peraTeraty  confestim  cederet.  Ea  loca  Belgico 
<  ftedere  contineri.  Ideo  se,  sine  gravi  dedecore,  ao- 
c  ciorum  iniarias  negligere  non  poBse  neque  velle. 
c  Abiret  Luxemburgum,  et  inde  Belghim  regeret, 
c  donec  successor  ei  adveniat.  Germanis  scriberet, 
€  ut  Silvamducis,  Bredam  et  cetera  loca  quse  prse- 
«  sidijs  tenebant  bonis  conditionibus  dedant.  » 


ooSîîhiïîSSm  ^^  deerant  àpud  Austriacnm  nonnuUi,  partibus 
mtSîvVSSjf  diffidentes  et  Ordinum  benevolentiam  siW  parare, 
cupientes;  qui  suadebant,  quidvis  concedi,  et  quœ 
postulabant%  sine  mora  prastari  debere.  Eam  esse 
Begis  voluntatem,  qui  malit  omnia  deseri,  qnam  bel- 
lum  anceps  cum  subditis  suis  diutius  gerere  :  et 
vel  iniquissimam  pacem  optimo  belle  esse  optabi- 
liorem. 


Begiam  voluntatem  hinc  aperte  elici.  quod  trirè- 
mes ad  transvebendos  milites,  qui  e  Belgio  excès- 
serant,  in  ora  Ligustica  paratœ  ad  ancboras  stent  : 
tôt  mensibus  ne  unus  quidem  Tenincius  Austriaco 

■ 

Fo80r«.  missus  fuerit,  ne  litteriB  quidem  ullse  a  Bege 
scriptfiB,  quid  tam  aperta  voluntate  ulterius  exapec- 
tandum? 


Contra  ceteri  contentebant,  non  agi,  obediendum 
Begi  sit,  necne.  Sed  de  Begis  voluntate  dubitari. 
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Samson  et  de  Ch&tean-Tlderry,  et  autres  places  qu'il 
avait  recouvrées.  Ces  places  tombaient  sous  l'appli- 
cation des  articles  de  la  pacification  de  Gand,  par 
conséquent  les  États  ne  pourraient,  sans  grave  dés- 
honneur,  méconnaître  les  injustices  dont  souffrent  ^ 
leurs  alliés,  et  ils  ne  veulent  donc  pas  les  supporter. 
Don  Juan  se  retirera  à  Luxembourg;  de  là,  il  admi- 
nistrera la  Belgique,  en  attendant  l'arrivée  de  son 
successeur.  Il  écrira  aux  Allemands  de  rendre  à  de 
bonnes  conditions  Bois-le-Duc,  Breda  et  autres  lieux 
occupés  par  leurs  garnisons.  » 

n  ne  manquait  pas  de  conseillers  autour  de  don    Disonuion 
Juan  qui,  craignant  pour  leurs  intérêts,  d'avenir  et  les  g)n8eiii6n 
désireux  de  s'assurer  li^  bienveillance  des  États,  l'en-  *^Jjf  letSS?" 
gageai«!it  à  faire  quelques  concessions  et  à  accéder  ^i!^^^, 
sans  délai  aux  demandes  prémentionnées.  Telle  est 
aassi,  disaient-ils,  la  volonté  du  roi,  qui  aime  mieux 
tout  abandonner,  que  faire  plus  longtemps  à  ses 
sujets  une  guerre  dont  l'issue  est  incertaine,  il  pense 
que  la  paix  la.  plus  désastreuse,  est  plus  désirable 
que  la  meilleure  guerre. 

On  croyait  que  la  volonté  royale  se  manifestait 
ouvertement  à  ce  sujet,  par  le  fait  que  les  galères 
destinées  au  transport  des  troupes  qui  avaient  quitté 
la  Belgique,  étaient  à  l'ancre  alors  sur  la  côte  de  Li- 
gurie  (le  golfe  de  Gênes).  Depuis  tant  de  mois,  don 
Jaan  n'avait  pas  reçu  un  seul  maravédis,  et  le  Roi 
ne  lui  avait  point  adressé  une  seule  lettre.  Pourquoi 
attendre  plus  longtemps  que  cette  volonté  s'exprimât 
plus  clairement  encore? 

Contrairement  à  cet  avis,  d'autres  prétendaient 
qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  d'obéir  au  roi,  ou  de  ne 


F»  80  v«. 
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Afque  tam  magni  momenti  res  esse,  ut  etsi  Begis 
mandata  certa  forent,  et  de  mente  eius  ex  ipsiusniet 
litteris  constaret  :  tamen,  quia  plurima  intérim  ab 
Ordinibus  facta  sint,  quœ  Rex  nondum  rescire  po- 
tuerit;  debuisse  denuo  ad  illum  scrîbi,  et  secundum 
iussionem  exspectari.  Varies  enim  esse  eventus  re- 
rum,  et  casus  incertos,  quos  temporum  varietas  et 
bominum  inconstantia  producit,  ideo  mandata  certa 
ijs  accommodari  non  posse  :  sed  consilia  pro  renun 
incidentium  mutationibus  dirigenda  :  quapropter 
necesse  sit,  illos  aliquando  perniciosë  labi,  qui 
nimis  pertinaciter  absentium  principum  mandatis 
adbserent.  Laudari  vero  Epaminondœ  et  aliorum 
summorum  imperatorum  prudentiam,  qui  superio- 
rum  iussa,  temporum  et  casuum  varietatibus  appli- 
cabant.  Nunc  neque  Regem  bsec  scripsisse,  quse  di- 
cunt%  neque  constare  mandate  ipsius  illa  scripta 
esse.  Non  dubitare  se  quin  Rex  pacem  exoptet  :  sed 
affirmare,  eam  a  Rege  pacem  desiderari,  quœ  illi 
Belgium  conservet,  non  qusB  auferat.  Nescire  Regem 
arces  dirutas  esse,  exercitum  contra  vicarium  suom 
paratum,  regalia  omnia  usurpata,  imperium  concul- 
catum,  Religionem  periclitari,  de  capite  Austrîaci 
coniurationes  initas,  et  quas  prœterea  acciderunt. 
Hœc  ubi  resciverit,  bautdubie  illum  novo9  casus 
novis  consilijs  moderaturum.  NuUum  in  mora  pa- 
rendi  Ordinum  postulatis,  esse  periculum.  Traditis 
vero  locis  illis  quœ  petunt%  integrum  illi  non  fore 
ut  mutet  sententiam,  et  frustra  aliud  regem  iussu- 
rum.  Demum  nullam  Belgis  iniuriam  fieri,  si  R^ius 
gubernator  Regias  arces  retinuerit,  donec  aliud  a 
Rege  iubeatur. 
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pas  lai  obéir,  c  Les  affaires  sont  d'une  importance 
telle,  disaient-ils,  qu'alors  môme  que  les  ordres  du 
roi  seraient  certains  et  que  sa  pensée  intime  nous 
fierait  connue  par  ses  propres  dépêches,  il  convien- 
drait encore  de  lui  écrire  de  nouveau  et  d'attendre 
8^  ordres,  parce  que  sur  les  entrefaites,  les  États  ont 
posé  plusieurs  actes  dont  le  roi  n'a  pu  encore  prendre 
connaissance.  Les  événements  sont  variables,  la  for- 
tune est  changeante;  la  diversité  des  époques  et 
riDconstance  des  hommes  les  produit;  on  ne  peut 
donc  leur  appliquer  des  ordres  dictés  à  l'avance.  Les 
résolutions  à  prendre,  doivent  se  diriger  d'après  les 
changements  apportés  par  des  incidents  survenus. 
Aussi  doit-il  arriver  nécessairement,  que  ceux-là 
fassent  parfois  erreur,  qui  s'attachent  avec  trop  d  en- 
têtement, aux  instructions  écrites  de  souverains 
placés  loin  des  événements.  On  loue  la  prudence 
d'Epaminondas  et  d'autres  grands  capitaines,  pour 
avoir  fait  plier  les  ordres  de  leurs  supérieurs,  aux 
circonstances  diverses  des  temps  et  des  événements. 
Dans  le  cas  présent,  rien  ne  prouve  que  le  roi  a 
écrit  ce  qu'on  lui  prête,  ni  que  les  instructions  aient 
été  écrites  par  son  commandement  ;  nous  ne  doutons 
pas  que  le  roi  désire  la  paix,  mais  nous  affirmons 
que  cette  paix  doit  être  telle,  qu'elle  lui  conserve  la 
possession  de  la  Belgique  et  non  qu'elle  la  lui  ra- 
visse. Le  roi  ignore  la  démolition  des  forteresses,  la 
levée  d'une  armée  marchant  contre  son  lieutenant, 
Fusnrpation  de  tous  les  droits  du  souverain,  les  dan- 
gers que  court  la  religion,  les  conspirations  dirigées 
contre  la  tête  de  don  Juan,  et  tout  ce  qui  est  arrivé 
au-delà.  Iln'est  point  douteux  qu'alors  qu'il  connaîtra 
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rwSSÎ^et       Nihilominus  Austriacus,  qua  erat  erga  Regem 

•d^Stotus.    obsepvantia,  Gasparem  Schetum  ad  ordines  redire 

jussit,  eique  litteras  tradit  ;  c  sibi  Regiis  mandatis 

nihil  esse  antiquius,iieque  benevolentia  erga  Belgas 

cuiquam  concedere. 


Placere  itaque  sibi  quse  sequunt'  :  Omnia  qu» 
contra  pacem  initam  facta  fuerint,  pro  non  factis 
haberi.  perpetuam  oblivionem  introduci  :  Namurcum 
86  atque  arcem,  iis,  qui,  quo  tempore  ipse  arcem 
occupavit,  gubernabant,  cum  eadem  potestate  quam 
tum  habebant  redditurum  :  utrimque  missione  do- 
nari  milites  post  ultimum  hoc  discidium  relatos  in 
numerum  et  auctoramento  accepto  retentos  eorum- 
que  indicembonafîde  utrimque  ultro  citroque  mitti. 
Statim  utrimque  libertati  restitui  Trelonium,  Fngp- 
gerum  et  ceteros  captives  cuiuscuBKjue  condîtionis 
et  quacumque  causa  capti  fuerint.  Reddi  etiam  om- 
nia bona  et  restitui,  quoecumque  locata ,  vendita, 
alienata,  vel  sequestrata  aut  annotata  fuerint  :  si- 
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ces  événementSy  il  ne  prenne  d'antres  mesures  dic- 
tées par  ces  éventualités  nouvelles.  Il  n'y  a  aucun 
péril  qui  mette  en  demeure  d'accéder  aux  demandes 
des  JÊtats  ;  après  avoir  livré  les  places  qu'ils  deman- 
dent, il  ne  sera  plus  loisible  au  gouverneur  de  chan- 
ger d'avis,  et  c'est  en  vain  que  le  roi  commanderait 
antre  chose.  Enfin  on  ne  fait  aucune  injure  aux 
Belges,  si  le  lieutenant  du  roi  retient  les  forte- 
resses royales,  jusqu'à  ce  que  le  souverain  ait 
donné  d'antres  ordres  > . 
Don  Juan  par  déférence  pour  les  volontés  du  Boi,   ,  Décision 

r  r  '     d6  don  Juan. 

n'en  ordonna  pas  moins  à  Schetz  de  retourner  vers  aiS^i^d?  aux 
les  États;  il  remit  à  son  envoyé  des  lettres  conçues  ^^^' 
en  ces  termes  :  €  Je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur  que  les 
ordres  du  Boi;  et  je  ne  veux  le  céder  à  personne  en 
fait  de  bienveillance  à  l'égard  des  Belges.  11  me 
semble  en  conséquence  bon  de  vous  soumettre  les 
points  suivants. 

c  Tout  ce  qui  a  été  fait  contrairement  à  la  paix 
oonclae  sera  réputé  non  avenu.  On  proclamera  un 
oubli  perpétuel  de  tout  le  passé.  Je  remettrai  Namur 
et  son  château  à  ceux  qui  les  détenaient  avant  mon 
occupation,  et  ils  continueront  à  gouverner  avec  les 
mêmes  pouvoirs  qu'auparavant.  On  licenciera  de 
part  et  d'autres  les  soldats  que  l'on  avait  enrôlés  de- 
puis le  dernier  différent;  on  dressera  de  bonne  foi, 
la  liste  des  militaires  qui  ont  été  retenus  sous  les 
drapeaux  tandis  que  leurs  compagnons  étaient  déliés 
de  leur  serment,  et  cette  liste  on  se  l'enverra  mu- 
tuellement. Aussitôt  l'on  mettra  en  liberté  Trélon, 
Fugger  et  tous  les  autres  prisonniers  de  quelque 
condition  qu'ils  soient  et  quelle  que  puisse  être  la 
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mul  nnumquemque  dignitatibus,  honoribus,  mune- 
ribus,  officiis,  actionibus,  juribuset  prsetensiombus, 
quœante  hanc  ultimam  dissensionem  habuerît,  utrim* 
que  restitui ,  ut  lis  in  posterum  libère  »  ecuré ,  et 
pacatè  fruatur. 


<  Qu8R  postquam  a  sua  parte  Ordines  pnestiterint, 
Fo  81  x*o.  tum  se  illis  Carolimontem  et  Mariœburgum  reddi- 
turum.  Ubi  Ordines  Germano  militi,  ut  promiserunt, 
satisfecerint,  tum  illos  se  exanctoraturum  et  Belgio 
educturum.  Et  post  illorum  discessum  Gallos  milites 
ob  ordinibus  collectos,  vel  a  se  receptos,  qui  ex  ordi- 
nariis  prœsidiariis  non  sunt,  sed  ante  hoc  ultimum 
discidium  in  numéros  relati  fuerunt,  numeris  ex- 
pungi  ;  donec  autem  Germani  abeant  per  urbes  in 
prœsidia  dividi.  Jussurum  se  provinciarum  prsefec* 
tis,  ne  quos  exteros  milites  in  provincias  suas  admit- 
tant.  Item  ordines  prœstare  debere  utrimque  sine 
procrastinatione  omnibus  abstineri,  quœ  paci  contra* 
ria  »  quidquam  hostilis  animi  contineant.  Prius- 
quam  Germani  Silva  ducis,  Breda,  Buremonda,  Gra- 
vis, Daventria,  Campis,  et  aliis  urbibus  excédant, 
prsestari  iusiurandum  solemne  a  populo  et  magis- 
tratu,  se  nullum  prsBsidium  neque  militem  acceptu- 
ros,  iniussu  austriaci  et  absque  consensu  ordinum 
generalium  ;  seque  catholicam  religionem  et  Begiam 
maiestatem  constanter  propugnaturos  et  defensaros. 

^  Voici  le  texte  original  :  ...  «  comme  aussy  seront  relâchez, 
rendus  et  restituez  les  biens,  meubles  et  immeubles,  saisis,  levés 
et  arrestez,  détenus  ou  annotez,  où  qu'ils  soyent  ensemble; 
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cause  de  leur  captivité.  On  rendra  et  Ton  restituera 
tous  les  biens  quelconques,  qu'ils  aient  été  loués, 
vendus,  aliénés,  séquestrés  ou  annotés  ;  chacun  sera 
rends  de  part  et  d*autre  en  ses  dignités,  honneurs, 
charges,  offices,  actions,  droits  et  prétentions,  tels 
qu'il  les  possédait  avant  les  derniers  désordres,  à 
l'effet  d'en  jouir  désormais  en  toute  liberté,  sécurité 
et  paix  ^ 

c  Dès  que  les  États  se  seront  exécutés  de  leur 
part,  le  gouverneur  leur  rendra  Cbarlemont  et  Ma- 
riembourg.  Dès  que  les  États,  conformément  à  leur 
promesse,  auront  satisfait  les  soldats  allemands, 
don  Juan  licenciera  ceux-ci  et  les  fera  conduire  hors 
de  Belgique.  Après  leur  départ,  on  rayera  des  ca- 
dres les  soldats  français,  soient  qu'ils  aient  été  en- 
rôlés par  les  États,  soit  qu'ils  l'aient  été  par  don 
Juan,  du  moment  qu'ils  ne  composent  point  les  gar- 
nisons ordinaires,  mais  ont  été  engagés  avant  le 
dernier  différent  ;  on  les  répartira  dans  les  garnisons 
des  villes  en  attendant  le  départ  des  allemands.  Le 
gouverneur  donnera  ordre  aux  commandants  des 
provinces  de  ne  pas  admettre  des  troupes  étrangères 
dans  leur  ressort.  De  même,  il  sera  ordonné,  sans 
retard  aucun,  de  s'abstenir  de  part  et  d'autre  de  tout 
ce  qui  serait  contraire  à  la  paix,  ou  dénoterait  un 
esprit  d'hostilité.  Avant  que  les  Allemands  aban- 
donnent Bois-le-Duc,  Breda,  Ruremonde,  Grave, 
Deventer,  Campen  et  autres  villes,  le  peuple  et  le 
magistrat  de  ces  cités  prêteront  un  serment  solennel 

chacun  remis  en  ses  estats,  charges,  offices,  actions,  droits  et 
prétentions...  »»  —  Bulletins  de  la  commission  royale  d'histoire , 
1«  série,  t.  X,  206. 
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£o  iureiurando  dato,  et  cîvitatis  legibua  acpolitia 
sic  constituta;  ut  débita  magiatratibuâ  obedientia 
conservari  posse  videat'  ;  Germanos  iis  urbibus  dis- 
cessuros.  Idem  iusiurandum  prœstaturas  alias  urbes 
in  quibus  aliquando  prœsidiuia  fuit,  quamvis  nu&c 
non  sint;  Bruxellam  nempe,  Antverpiam,  Mechli- 
nianii  Brugas,  Gandavum,  Bergas  ad  Sommam, 
Tholam  et  similes.  quibus  constitutis  operam  dari 
utrimque  ut  cives  et  pagani  per  totum  Belgiam, 
usu  armorum  relicto,  ad  suas  quisque  artes  et  officia 
Fo  81  yo.  redeant.  Interea  diim  successorem  opperitur  :  se 
Luxemburgi  futurum,  et  inde,  iuxta  pacis  conditio- 
nes,  provinciam  administraturum.  Postremo  utrim- 
que renuntiari  oportere  factionibus  omnibus  et 
fœderibus,  post  ultimum  hoc  dissidium  initis.  » 


His  ad  ordines  perlatis  conditionibùs,  quas  nemo 
putasset  illos  repudiaturos  ;  factum  opéra  Orangio- 
rum,  ut  parum  multa  se,  ab  austriaco  extorsisse 
existimarent  :  neque  adhuc  satis  firma  ad  stabîlien- 
dam  suam  ochlocratiam,  quam  animo  conceperant, 

1  Cette  missive  est  datée  du  11  septembre.  Voir  le  Aiémoire 
de  ScHETZ  d^À  cité  et  M.  Gachard,  Actes  des  États-Généraux, 
no  789. 

2  Ochlocratie,  (gouyemement  populaire). 
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qu'ils  ne  recevront  dans  leurs  murs  ni  garnison  ni 
soldats  sans  Tordre  de  don  Juan  et  le  consentement 
des  États  généraux  et  qu'ils  soutiendront  et  défen- 
dront toujours  la  religion  catholique  et  la  majesté 
du  Boi.  Après  la  prestation  de  ce  serment,  les  Alle- 
mands quitteront  ces  villes,  dès  que  l'organisation 
municipale  et  la  police  seront  assez  bien  établies 
pour  que  l'obéissance  légitimement  due  aux  magis- 
trats de  la  cité  paraisse  assurée.  Les  autres  villes, 
qui  eurent  jadis  des  garnisons,  alors  même  qu'elles 
n'en  aient  pas  présentement,  prêteront  le  même  ser- 
ment; ces  villes  sont  Bruxelles,  Anvers,  Malines, 
Bruges,  Gand,  Berg-op-Zoom,  Tholen  et  autres. 
Cela  fait,  on  s'occupera  de  part  et  d'autre  à  désarmer 
dans  toute  l'étendue  de  la  Belgique  les  habitants  des 
villes  et  de  la  campagne,  et  à  persuader  chacun  de 
retourner  à  sa  profession  et  à  ses  travaux  habi- 
tuels. Don  Juan  se  rendra  à  Luxembourg,  il  y  atten- 
dra la  venue  de  son  successeur  ;  c'est  là,  conformé- 
ment aux  conditions  de  la  paix,  que  sera  le  siège  du 
gouvernement.  Enfin  il  faut  renoncer  de  part  et 
d'autre  à  tous  partis  et  alliances  conclus  postérieu- 
rement aux  dernières  dissensions  ^  > 

Ces  conditions  furent  communiquées  aux  États  ; 
personne  n'e&t  imaginé  qu'ils  les  eussent  repoussées. 
Les  manœuvres  des  partisans  du  prince  d'Orange 
eurent  pour  effet  de  persuader  aux  États  que  ceux-ci 
avaient  arraché  fort  peu  de  concessions  à  don  Juan 
et  de  leur  faire  considérer  comme  n'étant  pas  encore 
assez  fermes,  les  fondements  sur  lesquels  ils  vou- 
laient établir  cette  ochlocratie*  qu'ils  avaient  rêvée. 
Pour  répondre  à  ces  propositions,  ils  recoururent  a 
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fiiûdamenta  iacta  crederent.  Itaque  ad  ea  responde- 
runt  per  Brugensem  Episcopum,  Flandriœ  Cancella- 
rium,  et  Willewallium  ;  qui,  occultis  erga  Regem 
odiis,  quorum  causse  acriores  quia  iniquœ,  a  pristina 
prudentia  et  fide  desciverant.  Responsi  sententiahaec 
fuit. 

stataom  «  Vello  se  arcem  et  urbem  Namurcensem  confestim 
Froymoutio  tradi;  oui  non  liceat  quemquam  sibi  m 
custodia  sine  ordinum  consensu  substituere.  Germa- 
nis  soluturos  se  stipendium  usque  ad  diem  xxrv. 
Julii  superioris,  secundum  oblationes  iis  Mechliniœ 
factas  :  prœter  illos,  quibuscum  postea  aliter  pepige- 
rint,  iis  enim  iuxta  pactiones  eas  satisfacturos.  Ex- 
ceptis  etiam  iis,  quos  sub  adventus  Âustriaci  tempus 
missione  donaveraut  ;  et  militibus  Comelii  Eindensis 
et  aliis  qui  Traiecti  et  Antverpiœ  direptionibus  in- 
terfuerant.  Dimittat  Austriacus  omnes  milites,  ab 
adventu  suo  in  Belgium,  coUectos,  vel  spestipendii 

FoS2ro.  retentos.  Reddat  Carolimontem ,  Marisburgum  et 
et  cetera  loca  :  eodem  se  tempore  militem  suum 
exauctoraturos.  Quoniam  tamen  oporteat  Germanos 
omnes  exTvisse  Belgium,  antequam  se  ordines  plané 
exarment;  ideose,  ut  sibia  Germanis,  Francis  aliis- 
que  caveant,  et  propter  nonnuUas  alias  prœgnantis- 
simas  causas,  retenturos  mille  équités  et  sex  peditum 
regimenta  (ut  vocant).  Quoad  indices  militum,  eos 

>  Durant  le  pèlerinage  de  Robert  le  Frison  en  Palestine ,  son 
fils  et  héritier  présomptif»  Robert  II ,  administra  le  comté  de 
Flandre.  C'est  à  lui  que  le  prévôt  de  Téglise  de  Saint-Donatien, 
à  Bruges,  dut  sa  nomination  de  chancelier  héréditaire  de 
Flandre.  Lors  de  Férection  des  nouveaux  évéchés,  Tancienne 
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riotermédiaire  de  Tévèque  de  Brug^es,  chancelier  de 
Flandre^  et  de  WillervaK  Ces  seigneurs  étaient  ani- 
més d'ane  haine  secrète  contre  le  Roi  ;  cette  haine 
dont  les  motifs  étaient  d'autant  plus  violents  qu'ils 
étaient  injustes,  les  avait  fait  déchoir  de  leur  an- 
cienne prudence  et  de  leur  antique  fidélité.  Voici  le 
résumé  de  cette  réponse. 

c  Les  États  veulent  que  le  château  et  la  ville  de  ^^»^  ^^ 
Namur  soient  immédiatement  livrés  au  seigneur  de 
Froymont  ;  celui-ci  ne  pourra  se  choisir  un  rempla- 
çant pour  ce  poste  que  du  consentement  des  Ëtats. 
LesËtats  payeront  aux  Allemands  leur  solde  jusqu'à 
la  date  du  24  juillet  précédent,  conformément  aux 
offres  qui  leur  ont  été  faites  &  Malines.  Sont  exceptés 
de  cette  mesure  ceux  avec  lesquels  on  a  postérieu- 
rement traité  et  qui  seront  satisfaits  d'après  les  con- 
ventions conclues.  Sont  exceptés  également  les  sol- 
dats que  les  États  avaient  congédiés  vers  l'époque 
de  l'arrivée  de  don  Juan,  ainsi  que  les  troupes  de 
Corneille  Van  Enden  et  les  autres  qui  prirent  part 
an  sac  de  Maestrtcht  et  d'Anvers.  Don  Juan  ren- 
verra toutes  les  troupes  qu'il  a  enrôlées,  depuis  sa 
venue  en  Belgique,  ou  qu'il  a  retenues  sous  ses  dra- 
peaux par  l'espoir  de  leur  payer  leur  solde.  Il  rendra 
Cfaarlemont,  Marienbourg  et  autres  places;  les 
Ëtats  congédieront  leurs  troupes  au  même  moment. 
Comme  il  faut  cependant  que  tous  les  Allemands 


ooUégiale  ftit  élevée  au  rang  de  cathédrale  et  la  dignité  prévô* 
taie  fat  éteinte.  L'évôqae  de  Bruges  i^outa  désormais  à  son  titre 
josqu  à  la  fin  du  siècle  passé,  celui  de  chancelier  héréditaire  de 
Flandre. 

n  13 
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sibi  non  necessarios  videri.  Namurcensi  arce  et  nrbe 
redditis,  oonfestim  hostilia  omnia  oessatnra;  capii* 
Tos  autem  tradi  fiduciœEpiseopi  et  poptili  Leodiensis» 
ut  traditis  Carolimoote ,  Mariœbnrgo,  Castro  Theo- 
dorici  et  ceteris  locis ,  et  ibi  ab  ordinibus  ex  animi 
flententia  dispositisprflesidiis.pmtina  etplenalibertate 
fruant'.  Tune  etiam,  nec  ante  bona  omnià,  qns 
adhuc  exstantia  nondum  snnt  alienata,  restitota  iri. 


Quod  yero  ad  digiiitates»-mnnera,  officia  et  cetera 
illa  attinet,  non  posae  hoc  tempore  iUa  antiqnia 
possessoribus  restitui,  propter  varia  impedimenta  : 
sed  de  iis  et  reliquis  quorumdam  pnetenaionibus, 
proximo  generali  ordinum  eonrenta  actum  et  atata- 
tnm  iri.  Porro  aupradictîs  oppidis  et  areiboa  resti- 
tutis  et  dimissis  Austriaci  militibHs,  se  suos  qaoque 
exauctoraturos.  Poat  diacessionem  vero  Germanieo- 
rum  pnesidiorum,  nrbes  iosurandum,  quod  exigit', 
pr»8taturas.  Cetera  omnia  placere  sibi,  nt  ipse  pr»* 
F»  82  T«.  scripserit.  Hanc  esse  ultimam  suam  voluntafem , 
neque  ab  ea  vel  latum  culmum  discessuros.  Ideo 
frustra  illum  quicquam  bisce  conditionibua  vel  ad- 
diturum,  vel  detracturum.  » 
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aient  quitté  le  sol  de  la  Belgique  avant  que  les 
États  désarment  entièrement;  et  afin  que  les  États 
se  mettent  à  l'abri  d'iaie  attaque  de  la  part  Ad  1*  Alle- 
magne^ de  la  France  et  autre»  pays,  tt  paf  qadques 
autres  raisons  fort  eérieuseâ^  ils  retiendront  à  leur 
selde  saille  cavaliers  et  six  régiments  d'infanterie. 
Quant  aux  listes  que  l'on  a  demandées^  de  ces  mili- 
taires, elles  ne  paraissent  pas  nécessaires  aux  États. 
Après  la  remise  du  château  et  de  la  ville  de  Namur, 
toutes  les  hostilités  cesseront  aussitôt;  les  prisonniers 
seront  confiés  &  l'évèque  et  au  peuple  de  Liège,  afin 
de  les  rendre  à  leur  ancienne  et  entière  liberté, 
après  la  livraison  faite  de  Charlemont,  Marienbour)^, 
ChAleau*Thierry  et  autres 'lieux  dans  lesquels  les 
États  établiront  de&  garnisons  à  leur  gré.  Alors 
seulement  et  non  auparavanti  tous  les  biens  eneoi^ 
existant  et  non  aliénés  seront  rendus. 

Bdativement  aux  dignités,  chargtKi^  eftœs  et 
tout  ee  qui  coneeme  cette  matière,  on  ne  peut  en  ce 
nuMiient  lee  rendre  à  leurs  aneiens  titulaires  «  par 
suite  de  divers  empêchements  ;  la  que^ion  set  a  ce- 
pendant agitée  et  décidée  dans  la  prochaine  aseem*^ 
blée-dea  États-généraux  tant  relativement  à  ce  point 
qu'à  quelques  autres  réclamations.  Dès  que  ces 
places  et  châteaux  leur  auront  été  remis  et  que  den 
Juan  aura  licencié  ses  troupes,  les  États,  eux  aussi, 
licencieront  leur  armée.  Les  villes  prêteront  le  ser- 
ment qu'on  exige  d'elles  aussitôt  après  le  départ  des 
garnisons  allemandes.  On  a  jugé  bon  d'accepter 
toQteé  les  9UMm  preseriplBeiftS  de  don  itmn.  Telle 
est  la  dernière  volonté  des  États  et  ils  ne  recruletotrt 
pas  de  Tépaisseur  d^une  paille.  CW  donc  en  vaia 


SbO  MIÎMOIBBS  [1CT7] 


Austriacns  hominam  pertinaciam  intelligens,  ne 
causam  discidii  qnœrentibiis  prœberet,  in  has  condi- 
tiones  consensit  :  additis  tantum  quibusdam ,  inter- 
pretationia  loco ,  ne  qua  in  posterum  ambigaitas 
oriretur  in  conditionum  executione.  Sciîicet  :  €  Ger- 
manornm  solutionem  ab  ipsis  propositam ,  se  sine 
partium  praeiudlcio  probare  :  dum  interea  Germa- 
norum  defensionem  et  tutelam  Ordinerf  suscipîant. 
Captives  in  Leodiensis  Episcopi  vel  ducîs  Cliviie 
manu  sequestrari.  Bonorum  restitutionem ,  etiam 
illorum  qnsBin  utilitatemordinum  conversa  consum- 
taque  sunt,  bona  fide  fieri.  Dignitates,  munera,  et 
honores  similiaque  manere,  ut  dixerint,  in  suspenso; 
donec  eœ  controversise  componant'  :  nec  tamen  in* 
terea  cuiquam  illa  conferri  posse.  Solum  urgente 
necessitate,  Régi  liberum  fore  ;  pro  prima  vice,  ex  or- 
dinum  arbitrio;  ea  conferre.  Quoad  Carolimontem 
*et  Mariœburgum,  sufficere  ordinibus  debere,  si  mi- 
litibus,  quos  velint,  duces  prœfîciant;  milites  vero 
veteranos  ibi  relinquant  :  ne  milites  timentes  se 
amotos  iri,  alijs  submissis,  novas  turbaa  excitent. 
Jusiurandum  eodem  tempore  prœstari,  quo  Germani 
urbibus  exibunt.  i 


^  Cette  réponse  porte  la  date  dn  15  septembre.  —  M.  Ga- 
OHARD,  Actes  des  États-Généraux ^  n^  798;  Mémoire  de  Schets, 
p.  208;  au  n»  799,  M.  Qachard  résume  rinstruction  dont  les 
deux  députés  furent  munis. 
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que  don  Juan  voudrait  ajouter  ou  retrancher  quoi 
que  ce  soit  de  ces  conditions^.  > 

Don  Juan  qui  s'apercevait  de  Tobstination  de  ces 
hommes  ne  voulut  point  leur  fournir  l'occasion 
qu'ils  cherchaient  de  rompre  avec  lui.  Il  accepta 
ces  conditions,  se  contentant  d'y  ajouter  quelques 
danses  interprétatives»  pour  couper  court  aux  am- 
biguités  qu'on  aurait  pu  rencontrer  dans  l'exécu- 
tion. A  savoir  :  Il  ratifie  les  propositions  de  solde 
faites  aux  Allemands»  sans  préjudice  des  parties  in- 
téressées, à  condition  que»  dans  l'intervalle»  les 
États  se  chargent  de  la  défense  des  Allemands  et  de 
leur  sécurité.  Les  prisonniers  seront  confiés  à  l'évo- 
que de  Liège  ou  au  duc  de  Clëves.  On  procédera  de 
bonne  foi  à  la  restitution  des  biens»  même  de  ceux 
que  les  États  ont  convertis  ou  employés  à  leur  ser- 
vice. Les  dignités»  charges»  honneurs  et  autres 
affaires  de  l'espèce  formeront  une  question  qui  de- 
meurera en  suspens  jusqu'à  l'apaisement  des  pré- 
sentes querelles  ;  en  attendant  une  décision,  on  ne 
les  conférera  k  personne.  Seulement,  dans  un  cas 
d'urgente  nécesssité»  il  sera  libre  au  roi  de  les  con- 
férer une  première  fois  et  bien  entendu  du  consen- 
tement des  États.  Quant  à  ce  qui  concerne  Charle- 
mont  et  Marienbourg,  il  doit  suffire  aux  États  de 
choisir  les  commandants  à  donner  à  ces  garnisons» 
et  il  serait  bon  de  laisser  dans  ces  places  les  an- 
ciennes troupes,  de  crainte  que  celles-ci»  apprenant 
leur  déplacement  et  leur  remplacement  par  d'autres, 
n'excitent  de  nouveaux  troubles.  Le  serment  sera 
prêté  au  même  moment  qu'aura  lien  le  départ  des 
Allemands.  » 


•>  '  ^ 
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ElSulu^s       His  îta  minîstrorum  allquot  împortunîtate  festi- 

^'"'iÏÏJu****"  nanter  Austriaco  extortîs,  et  ad  Ordînes  mîs§ia, 

nemo  non  sperabat  vix  quicquam  a<;cidere  posse» 

quîn  pax  restauraref.  Vulgus  imperitam  gaudiô 

F»  «3  I*.  cfferebatur  ptudentiores  Bumma  mœstîtia  premebat, 
quod  Ofangij  «rtes  et  lûgeûîum  probe  noverant, 
atqtie  pro  côrto  habebant,  brevi  illam  deâiderloram 
orucg  vetertitû  compotem  fhturum;  plané  snbversa  Segia 
auctoritate  et  potentîa,  populariqûe  imperio  conflr- 
mato,  et,  pro  catholica  relfgîone,  mille  sectanim 
ptodi^osis  fbrmîs  in  Belgium  introductis;  qnibtifl 
îBe  gradîbns  ad  tyrannîdem  nîtebatiir. 


iBtMlUO. 


Q^iotqttot  Audtriacam  «ectrti  finerant  boni^tfideles, 
vifl«  snamque  er^  Regem  fidem  ^onstantef  proba- 
temnt,  eufidem  »ibi  in  exflkim  hnmerftâtn  et  M- 
èissittHim  |mtriatt  liOfat!  inftnstiflsinio  relinqttendan, 
qiiafituttivis  bono  animo  edsent,  non  poterant  non 
oontriâtari.  Facile  de  brevi  reditu  speitt  eonclpie- 
basit  :  quod  arbHîabanf  fieri  non  posse,  ut  in  eam 
provittckm  fortea  viri  et  boni  dvea,  nuUa  ignomi- 
nia  notatt.  non  revertantur,  in  quam  lot  nefarfomtt 
seelerum  eondemnati  et  serri  pcenae  eflfeofli  reverte- 
rant. 


Opdinea  autem  Bruxellee  oongregati,  non  ita  sta- 
tim  ut  credebat%  Austriaco  responderunt.  Nam  Bu^ 
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I^'impprtunité  de  qoiqlqtt^ç  fonotioiiii«ir«$  avait    ^"^^^^J^ 
craché  en  toi^te  hâte  ces- concessions  h  doa  Juwi.  ^Is^llcîV 
On  les  envoya  aux  Ét^»  Tout  Je  mpQcle  «spémit  p^ix  prliSSaine. 
qu'il  n'arriverait  pjl^f  rien  qm  fût  de  Mture  à  arrô* 
ter  le  rétabUssepogieot  de  le<  p^U^c.  I^e  vulgaire  impré-^ 
vojant  ne  se  po^d^it  pa^  de  jpie.  Quent  aux  gens 
avisées  Sa  éteient  plo^gâs  dane  une  profonde  tris- 
teiBe;  il»  çonneisseient  parfeitement  les  ruses  et  le 
caractère    du  prince  d'Orange;  ils  coneidéraient 
comme  certaine  la  réalisation  prochaine  de  ses  an- 
cienp.ed  aapiratione  :  renverser  oomplétement lauto-  ^^-^^^^^ 
rite  et  1^  puissance  royale,  assurer  la  prépondérance 
4e  Télément  populaire,  introduire  en  Qelgique,  en 
lieu  et  place  de  la  religion  catholique,  mille  sectes 
aux  formes  monstrueuses  ;  et  puis  se  servir  de  tout 
cela  comme  d'autant  de  degrés  pour  asseoir  sa  ty- 
rannie . 

Tous  les  bons  et  fidèles  citoyens  qui  avaient  suivi 
don  Juan  et  prouvé  en  toute  circonstance  leur  dé- 
veuement  au  ^pi,  ne  pouvaient,  quelles  que  favorables 
que  fussent  leur3  dispositions,  a'empéahe'  4>9  déplo- 
rer l'exil  immérité  auquel  ce  prince  se  condamnait, 
idnei  q«e  la  mesure  par  laquée  il  abandonnait  leur 
ehère  patrie  è  son  jdsa  mortel  ennemi.  Certes,  ils 
avaient  l'espoir  d'y  rentrer  bientôt  ;  dans  leur  pensée 
«^  effet  a  était  ipA{a^i»ibX8  que  des  hommes  coura- 
geux et  d'honnAtes  citoyens,  exempts  de  toute  flé- 
trissure, ne  revinssent  dans  ce  pays  où  étaient  déjà 
rentrés  tant  d'iâdividue  OQudaïUQée  pour  leurs 
atroces  forfaits  et  ayant  déjà  subi  une  peine. 

Les  États  réunis  à  Bruxelles  ne  mirent  pas  à  ré- 
pondre à  don  Juan  l^t  célérité  qu'on  avait  crue.  Il  est 


F»  83  ▼•. 
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remondensium  quos  Poiwilderus  cum  prœsidiarijs 

suis  Germanis  affligebat;  et  ceterorum  Geldrorum 

querelœ;  et  ardens  militum  seditio  prope  Gembla- 

cum,  veliementer  illos  conturbarant.  Ideo  ad  Gel- 

dros  et  Zatphanienses  misère  quemdam  Noestum, 

eique  dedere  in  mandatis,  illis  diceret;  cinanem 

c  esse  metum,  quem  propter  Austriaci  conatus  et 

«  exercitnm,  conceperint.  Curataros  enim  se  ne  Bu- 

c  remondensium  iniurisB  diu  maneant  impunité: 

t  neque  quicquam  omissuros  eorum,  quse  ad  Ans- 

«  triaci  expulsionem  et  sociorum  defensionem  per- 

«  tineant.  Manerent  ipsi  modo  in  aroicitia  et  fide. 

c  Simul  etiam  explicaret  illis,  qusenam  ad  futurum 

c  bellam  comparaverant ,  et  quot  copijs  Buremondam 

«  obsidere  et  expugnare  cogitabant.  » 


Neque  diu  postea  obsidionem  distolerunt,  cuius 
eventum  infra  suo  loco  commemorabimos. 

In  ordinum  exercitu  interea,  qui  apnd  Gembla- 
cum  consederat  maxime  tumultuatum  fuit ,  propter 

1  Les  Bulletins  de  la  eammission  royale  à^histaire^  2«  série, 
t.  VIII,  contiennent,  outre  une  notice  sur  Philippe  de  LaUing, 
une  partie  de  sa  correspondance.  Nous  signalons  ici  quelques- 
unes  de  ces  lettres. 

Anvers^  6  août  15T7.  Il  avertit  les  États  que  les  compagnies 
reviennent  pour  serrir  sous  don  Juan. 

BruaoelleSy  27  eeptenibre.  Il  demande  le  gouvemement  de  la 
Flandre. 

Mofis^  3  novembre.  Il  annonce  qu*il  retournera  au  camp. 
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vrai  que  PoUveiler,  aidé  de  ses  Allemands  inquiétait 
BuTemonde  ;  que  les  réclamations  des  autres  habi- 
tants de  la  Gueldre  et  qu'une  violente  sédition  éclatée 
parmi  les  troupes  à  proximité  de  Gembloux  avaient 
vivement  ébranlé  les  États.  Aussi  envoyèrent-ils 
aax  Gueldrois  et  à  ceux  de  Zutpben  un  certain 
Noest;  celui-ci  avait  ordre  de  leur  dire  que  «  c'était 
une  vaine  crainte  que  celle  qui  leur  faisait  redouter 
les  entreprises  et  l'armée  de  don  Juan.  Les  États 
auront  soin  que  les  insultes  prodiguées  aux  habi- 
tants de  Buremonde  ne  demeurent  pas  longtemps 
impunies  ;  ils  n'omettront  rien  de  ce  qui  pourra  con- 
tribuer à  l'expulsion  de  don  Juan  et  à  la  protection 
de  leurs  alliés. 

Qu'il  leur  suffise  de  garder  seulement  leur 
amitié  et  leur  fidélité.  Ils  leur  expliqueront  aussi 
leurs  préparatifs  pour  la  guerre  prochaine  et 
les  ressources  dont  ils  disposent  pour  assiéger  et 
prendre  Ruremonde  d'assaut.  » 

Peu  après,  ils  remirent  à  un  autre  temps  le  siège 
de  cette  place  ;  nous  en  raconterons  l'issue  ultérieu- 
rement en  son  lieu. 

Sur  ces  entrefaites,  une  violente  sédition  avait 
éclaté  parmi  les  troupes  des  États  rassemblées  à  pro- 
ximité de  Gembloux,  par  suite  du  manque  de  solde. 
Ce  furent  les  soldats  de  Montigny,  placés  jadis  sous 
le  commandement  du  duc  d'Arschot,  qui  donnèrent 
le  signal  de  la  révolte.  De  Lalaing  assura  sa  liberté 
en  prenant  la  fuite  ^;  de  Goygnies  resta  au  poste, 

Du  camp  de  Varmée  des  États.  Il  attend  26,000  florins  pour  la 
solde  de  ses  tronpes. 
TemploitXy  13  décembre.  Sa  lettre  est  une  lettre  de  détresse. 
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9011  |K)Iut»  atip6)idii^,  orto  a  Mp^tigmj  militibpa 
(qui  Arschota^i  ducis  fuerant)  ^editipp^Q  ^litio; 
ligllainioA  fuga  i&ibi  libertatem  peperit,  GoygnÎQfl 
m^nsiu  non  sine  magno  Titie  discriinine,  doaec  a^ 
copta  peçunia  ad  oâ^cium  redierunt.  Eodçmtempore 
tria  peditam  signa»  quffl  arcem  Ai^tverpien9epi  tur*- 
piter  prodideraut,  Mabeuziam  yeneruqti  ut  in^e 
projecti  iu^ta  Sabim  castra  metarent%  esseiitqw 
impediinento»  nç  Namurcum,  eo  flumine ,  commea- 
tus  adveheretur. 

Moyseï  eruptio.  Quodam  die  MoyseuB^  prsBfdctus  centum  vi^inti 
equitibufl  sclopettariis  Burgundis,  ignaro  Austriaco» 
repente  Gemblaci  suburbia  invasiti  et  aliquot  hoa- 
tium  interfectis,  tribus  captis  (inter  quos,  p^mu^ 
vigilum,  quem»  centinelam  Tocant,  fuit)  Namurcum 
Qullo  suorum  vi^lnerato  rediit.  Austrii^cus  Moys^qp» 
quamvis  strenue,  tameui  quia  hoc  oontra  diacipli- 
iiam,  se  ignaro,  égarât,  nonpihil  ipa?epuit»  statliiiqiie 
Goygnio  et  Ordinibus  scripsit  iniu£f9.u  suo  id  faotumi 
fuisse.  Nam  nojebat  uUui^  beUi  initium  vel  h/ostilis 
animi  a  sua  partç  datum  videri,  Id  inconimod^m 
hostes  acceperant,  quia  tu  m  temporis  çquitata  oare- 
bant.  Quare  iu^eraiit  Bpbertum  Malpnium  cum  ijs 

ooygDius  se  ad  quos  ^abobat  equitibusad  castra  proficisci.  Post  enius 
lossu  adventum  6oygnius«  cum  aliquot  signis  pedUqip  et 
ducentis  equitibus  •  a  Gemblaco  moyit»  et  caatra 
posuit  circa  Boyssieras  et  GoUezinam  :  misitque  duo 
peditum  signa  in  Abb^tiam,  Floreffiensem*  ut  eo 
arctius  Namurens^s  premeret.  Quod  yfilde  diaplicuit 
Austriaco,  eumque  per  litteras  rogavit,  c  ut  Gembla- 
«  cum  reverteretur,  vel  saltem  inde  milites  suos 
«  revocaret;  neque  se,  ut  hostes  soient»  gereret.  * 
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mats  sa  ^e  eonrat  les  plus  grandes  dangm»,  ja9i|u'4 
ee^e  la  pajonent  do  la  sûld0  fit  tmirwr  Im  trwp^A 
dans  le  devoir.  Au  même  temps,  trois  fiBiOigM9  d« 
fantassins  qui  avaient  honteusement  livré  la  citadelle 
d'Anvers,  arrivèrent  à  Maubeuge.  De  cette  ville 
prise  pour  point  de  départ,  ils  établirent  leurs  cam- 
pements le  long  de  la  Sambre  pour  empêcher  tout 
ravitaillement  de  Namur  par  le  moyen  du  fleuve. 


Certain  joar,  Meuôey ,  capitaine  de  eenli  viogt  ^e  Moi^r- 
aiguabasiers  botirguignons  à  cheval,  pénétn  tout 
^aa  coup  à  l'itt9a  de  doa  Juan  dans  la  banlieue  de 
Qemblomc,  tua  ^pMlquea  ennemia,  fit  trois  prison* 
niera,  et  pavipi  oeux^ei  le  premier  des  gardes  que 
Ton  appelle  la  acnttaelle,  et  rentra  dan^  Namur  aana 
que  quelqu'un  des  siens  eût  reçu  la  moindre  blés*- 
sure.  Quelque  bravoure  qu'eût  montrée  Mooaaey, 
don  Juan  l'en  réprimanda  quelque  peu,  parce  qu'à 
son  insu  il  avait  commis  cette  infraction  à  la  disci- 
pline ;  3  écrivit  anssHêt  à  Oojgnias  eÉ  anx  ^fats 
que  cria  a'4taît  fait  sans  son  ondre.  Car  don  Juan  ne 
voulait  peint  jque  le  moândre  signal  d'un  oommenoe- 
meat  de  guccre  ou  de  dispositions  hostiles  parût 
venir  de  son  oAté. 

Les  États  avaient  essuyé  ce  petit  désastre,  parce 
frïls  manquaient  de  cavalerie  an  ee  momontrlà. 
Aussi  enjoignirentrila  à  Bobart  de  Melnn  de  se  diri* 
ger  vers  le  camp  avec  les  cavaliers  qu'il  avait. 
Après  son  arrivée,  Goygnies  suivi  de  quelques  en-  se  prépare  &  \a 
leignes  de  fantasma  et  de  denx  oents  cavaliers,  >arn>«ig«d«s 
s'Aoigna  de  Ohembloux  et  alla  asseoir  son  camp  aux 
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Nam  eo  tempore,  ut  diximus,  maxima  spea  erat. 
ad  paeem  res  reduci  posse,  et  Ordinum  responsum 
exspectabatur. 


Goygnius  tamen*  Austriaci  postutala  reiecit/  et 
inde  multa  hostilia  facere  cœpit,  quod  Ordines  ipsi 
inmandatisdederant.  Quibusille  freqaentibus  litteris 
nanciabat,  Austriacum  €  exercitum  comparare,  et 
€  tempus  conditionibus  ferendia  accipiendisque  te- 
c  rere  ;  id  magno  Belgis  in  posterom  damno  fore,  si 
c  pergerent  ulteriua  temporis  et  occaaionum  iactu- 
<  ram  facere.  i 


Ignorabat  enim  Qoygnius  Ordinibus  ipsis  placera 
nondum  abrumpi  pacis  ineundse  iiegotiationem  : 
quia  plane  adhuc  imparati  erant  ab  rebos  omnibus 
ad  id  bellum  gerendum  necesaarijs.  Hoc  enim  607- 
gnio  Lallainius  postea  scripsit.  Mihi  tamenGoygnios 
rectè  illos  admonuisse;  et  Ordines  eiiciendi  Austria- 
cum Namurco,  tam  longa  mora,  occasionem  ami- 
sisse  vident ur,  ut  infra  ostendam. 


F«  84  ▼«.        Plebs  interea  Bruxellensis  is  omni  crimine,  into- 
lerabili  petulantia,  et  diutuma  impunitate  exerci- 
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environs  de  Bossiëres  et  de  Golzinne  ;  il  envoya  deux 
enseignes  d'infanterie  à  labbaye  de  Floreffe^  afin 
de  serrer  Namur  de  plus  près.  Ces  mouvements  dé* 
plurent  vivement  à  don  Juan.  Il  pria  Goygnies  par 
lettres  de  retourner  à  Gembloux  ou  du  moins  de 
rappeler  ses  soldats  de  Floreffe  ;  et  de  ne  pas  se  con- 
dnire  comme  les  ennemis  ont  coutume  de  faire. 
Car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  y  avait  en  ce  mo* 
ment-là  le  plus  grand  espoir  de  conclure  la  paix  et 
Ton  attendait  la  réponse  des  États. 

Goygnies  repoussa  toutefois  les  demandes  de  don 
Juan;  il  commença  à  commettre  beaucoup  d'actes 
d'hostilité,  suivant  en  cela  les  instructions  données 
par  les  États  eux-mêmes.  Il  ne  cessait  d'écrire  à 
ceux-ci;  ses  missives  leur  annonçaient  que  don 
Juan  rassemblait  une  armée  et  cherchait  à  gagner 
du  temps  par  ces  propositions  et  acceptations  d'ar- 
ticles; les  Belges  s'en  apercevront  plus  tard,  disait- 
il,  à  leur  grand  dommage ,  s'ils  persistent  à  laisser 
échapper  le  temps  et  l'occasion  propices. 

Goygnies  ignorait  réellement  que  les  États  te- 
naient à  ne  pas  rompre  encore  les  négociations  rela^ 
tives  à  la  paix,  parce  qu'ils  ne  s'étaient  Ipas  encore 
procuré  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  la 
conduite  d'une  guerre.  C'est  ce  que  Lalaing  écrivit 
plus  tard  à  Goygnies.  Pour  moi,  il  me  parait  que 
Goygnies  eut  raison  de  leur  donner  cet  avis;  un 
retard  aussi  long  fit  perdre  aux  États  l'occasion 
d'expulser  don  Juan  de  Namur,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai plus  bas. 

La  populace  de  Bruxelles  qu'une  intolérable  inso« 

^  Floreffe  était  une  abbaye  de  chanoines  Prémontrés. 
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tatà  ;  noblllbiis  ncnnmllis  et  medij  ordinia  vûr»,  ^ 
dace  Ofa&gfio  freti,  perofpportQiiiim  rébus  iomesûm 
et  cupiditatibtis  suis  bellum  putabant  ;  quoiidie  ab 
Ordinibus  non  sine  conviciis,  postulabant,  ut  Oraa« 
giuB  Tocaretur^  neque  ampUus  cnm  Austriaco  de 
pace  reBtauranda  ageretur.  Erant  BruxeU»  oom- 
plures  quibu3  ea  vœsania  yalde  displioebat^  atqoe 
etiam  inter  statuum  Ordines  nonnulli,  quibus  œa* 
trum  concedi  oportere  yidebatnr.  Sed  ii  Oum  et 
frustra  niti  cernèrent,  neque  nllum  aibi  odiom  vd 
periculum  religionis  et  Begite  maieetatis  causa  su- 
beundum  potarent,  cantentionem  omiserunt.  TantuA 
Orangiorum  factio  in  ea  urbe  poterat. 


OrangU 
■trat^ema. 


Id  bac  ai  te  Oraitgius  fuemt  c<»iaeeut«ift.  A  longo 
iam  tempore  magnis  salarijs  eongiarijsque,  aadaces 
quosdam  rel  r^sania  amentes  homines  Bruxell»  aibi 
devinxerat;  quoruia  singuli  alios  multoa^  ex  i&fima 
plebeegeetate  etœre  aliène  oj^Mpeasos,  adiuaseimat; 
qui  fenintur  fuisse  plusquam  quisgeoti,  et  Lief keb- 
bers,  quasi  amantes  dicait,  vocabantur;  hi  excitata 
seditione,  quicquid  Oraagio  pkcebat,  BÛnimo 
g^io  Ordinibus  extorq^iebant;  hpram  opéra  « 


1  Tous  les  faits ,  relatifs  à  la  venue  du  prince  d^Orange  à 
Bruxelles,  ont  été  rapportés  par  M.  CkeHARD,  CorrêêpàHâànee 
de  Quillaume  là  TacU%tme,  t.  IV,  p.  6  ai  suit. 
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lence  et  une  impunité  prolongée  avaient  exercée  à 
tout  genre  de  crimes  sollicitait  chaque  joar  des 
États,  et  non  sans  accompagner  sa  demande  de  quel- 
que tapage,  le  rappel  du  prince  d'Orange  et  la  rup-  p?inc?S'oi^ 
tnre  des  négociations  ouvertes  avec  don  Juan  pour 
rétablir  la  paix.  Des  nobles  et  des  membres  de  la 
bourgeoisie  la  poussaient  à  ces  démarches  ;  assurés 
de  Tappui  du  prince  d'Orange  comme  leur  chef,  ils 
voyaient  dans  la  guerre  une  occasion  favorable  de 
rétablir  leur  fortune  privée  et  d'assouvir  leurs  con- 
voitises, n  ne  manquait  pas  de  gens  à  Bruxelles 
auxquels  ces  folies  déplaisaient  fort;  il  s'en  rencon- 
tra même  parmi  les  membres  des  États  quelques-uns 
à  qui  il  paraissait  que  Ton  ne  pouvait  accorder  ni 
Tune  ni  l'autre  demande.  Mais  comme  ils  voyaient 
que  leur,  résistance  serait  vaine  et  qu'ils  n'enten- 
daient aucunement  s'exposer  à  la  haine  et  au  danger 
pour  cause  de  la  religion  et  de  la  majesté  royale,  ils 
s'abstinrent  de  toute  opposition.  Tant  était  puis* 
saute  en  cette  cité  la  faction  du  prince  d'Orange*! 

Voici  par  quels  artifices  le  prince  avait  obtenu  ce 
résultat.  Depuis  longtemps  déjà  à  l'aide  de  subven- 
tions considérables  et  de  largesses  il  s'était  attaché 
à  Bruxelles  quelques  hommes  audacieux  et  insolents 
jusqu'à  la  démence.  Chacun  d'entre  eux  avait  recruté 
beaucoup  d'autres  individus  appartenant  à  la  lie  de 
la  société,  gens  aux  prises  avec  l'indigence  et  cri- 
blés de  dettes.  On  rapporte  qulls  étaient  plus  de 
cinq  cents  ;  on  les  surnommait  Liefkébhers^  comme 
si  l'on  disait  amateurs.  Il  leur  suffisait  d'exciter 
quelque  trouble  pour  extorquer  des  États  sans  la 
moindre  peine  toate  mesure  agréable  au  prince 


Artlllces 
du  prlnoe. 


Liefhttbben. 


SIS  MiMOIRBB  [lim] 

oimia  animi  demissione  conniventibus,  scelestus  ty- 
rannus.  ordinum  conventui  imperitabat.  Nunc  per 
eosdem  ab  ordinibus  obtinuit  ut  solemni  legatione 
in  Brabantiam  vocaretur. 


F^85r«.        Ad  id  munùs  delecti  Âbbates,  Gertrndanus  et 

Maricolensis  ;  uterque  Orangio  addictissimas,  a  mut 

tis  iam  annis  cum  eo  cuncta  negotia  sua  per  litteras 

^"ÎKi"^  conferre  soliti.  Nam  ad  Gertrudanum  ante  pacem 

^^  utteris^^'^  Gandensem,  sub  Domini  de  Saulx  nomine  Orangias 


JDomlnui  de 


saoïx       fréquenter  scribebat  :  ne  Abbati  littens  mterceptis 
penculum  crearetur.  Idem  palam  in  comessationibus 
sui  similium  iactitabat,  huius  BelgicœReipub.  refor- 
f  ,  matœ  (ut  Abbas  inquiebat)  laudem  prs^ipuam  ad 

se  pertinere  ;  neque  se  sine  quicquam  gestum  fuisse, 
sibi  potissinum,  si  cui  alteri,  Patriœ  Patris  nomen 
deberi;  hi  duo  illum  tandem  Antverpiam  et  inde 
Bruxellam  perduxerunt.  Utrobique  suromis  gratula- 
tionibus,  et  fere  divinis  honoribus,  quasi  Judsorum 
desideratissimus  Messias,  advenisset,  exceptus  fait. 


1  Le  6  ftdptembre,  les  États,  rôsolus  d*appeler  Ooillanme 
d*Orange  à  Bruxelles,  lui  députèrent  Jean  Van  der  Linden, 
abbé  de  Sainte-Oertrude  à  Louvain,  le  seigneur  de  Champagney 
et  le  docteur  Elbertus  Leoninus,  qui  allèrent  troayer  le  Taci- 
turne à  Gertruidenberg.  —  Voir  le  texte  de  leur  commission 
dans  les  Mémoires  de  Champagney ,  p.  207. 

OuiUaume  fit  son  entrée  à  Anvers,  le  18  au  soir. 

Dés  qu'ils  surent  son  arrivée  à  Anvers,  les  Ëtats-Oénéraus 
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d'Orange.  Par  leur  moyen,  ce  criminel  tyran  impo- 
sait 966  volontés  à  l'assemblée  des  États  ;  et  les  bons 
en  se  laissant  aller  au  découragement  leur  faisaient 
connivence.  C'est  grâce  à  la  coopération  de  cette 
mâme  populace  qu'il  réussit  à  obtenir  qu'une  ambas* 
sade  solennelle  vint  le  rappeler  en  Brabftnt. 

On  choisit  à  cette  fin  les  abbés  de  Sainte-Qer- 
trade  et  de  MiiroiUes^  tovs  deux  4es  jim  attaché» 
aa  prince  d'Orange  et  babituéa  depuis  nombre  d'an- 
nées à  entretenir  avec  lui  une  corr^po^dance  écrite        ^^  ^^ 
au  sujet  de  toutes  leurs  affaires.  Dès  avant  la  paci-  sainteGtrtrude 
fication  de  Gand,  le  prince  écrivait  à  l'abbé  de  Sainte  *^'^'£°i"''* 
Gertrude  soua  le  nom  du  seigneur  de  Snulx,  à  «^'iSSî ?;?»?£'• 
Met  de  ne  pas  compromettre  l'abbé,  si  jaioais  les  ***  ''^*  ^"^'^ 
lettres  étaient  inter<ceptées.  # 

Dans  les  parties  de  table  qu'il  tenait  avec  ses  par- 
tiians,  le  prince  faisait  ouvertement  parade  du  rôle 
principal  qui  lui  reviendrait  dans  la  constitution  de 
l'État  belge  réformé,  comme  disait  l'abbé  ;  sans  lui 
on  a'aviût  rien  fiut  et  c'était  à  lui  tout  particulière* 
méat,  ai  t«nt  est  qu'il  fût  question  d'un  autre,  qw 
l'on  devait  4onn^  le  duruom  de  Père  de  1^  Patrie. 

Ces  deux  personnages  conduisirent  le  prinee 
d'Orange  à  Anvers,  et  de  là  à  Bruxelles.  On  le  reçut 
partout  BTec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie  ; 
en  lui  rendit  à  peu  près  deshonneurs  divins,  comme 


loi  enToyèrent  les  abbéB  de  ViUen  et  de  MaroiUes,  le  sénéchal 
4e  Hainaut  et  les  seiipAeurs  de  Freaia  et  de  Giipres.  —  M.  Ga- 
OHAU),  Cçrr4spon4fincê  tl4  Ouillaumç  le  faciduma^  t.  lY,  p.  XI. 
L'ambassadeur  anglais  annonçait  la  Tenue  da  prince  d'Orange 
A  Bruxelles  po9r  le  21  septembre.  —  Bulletins  de  la  canktnissioi} 
royale  d:hUtoirey  2«  séi-io,  t.  III,  p.  212. 
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c^t^.  Adduxerat  secum  magnam  sclopettariorum  vim, 
qua  custodia  corporis  utebatur,  nuUo  contradicente  : 
adeoplus  illi  Ordines,  quam  Austriaco  fidebant,  cnm 
tamen  Orangius  ne  minimum  quidem  ipsis  confide- 
ret.  Sed  tanta  erat  in  bominibus  ingenij  tarditas, 
tantus  Btupor  in  animo  ut  nec  ecclesiasiici  nec  no- 
biles,  odium  ipsius  erga  se,  quorum  exitium  medi- 
tabat',  intelligere  potuerint. 


*  Tune  etiam,  cuminOrdinum  conventulectœ  con- 
ditiones  pacis  oblatœ  ab  Austriaco,  fuissent  accuratè 
examinât®,  et  communibus  Ordinum  suffiragija  ap- 
probatœ  :  adeo  ut  ne  Hollandiœ  quidem  et  Zelandiie 
delegati,  quorum  eo  die  vices  erant  (nam  vicissim 
provinciarum  singularum  Ordines  eo  munere  fange- 
bantur)  in  concilie  prœsidendi  uUam  dissentiendi 
causam  iustam  dicere  possent;  eorum  nihilominus 
fraude  factum,  ut  non  acciperentur.  Nam  pro  sua, 
diei  illius,  potestate,  sententias  definitivie  pronun- 
cîationem  in  Orangij  adventum  (qui  tum  aberat) 
distulerunt. 


Supervenit  ille  ab  ordinibus  evocatus  eodem  die; 

^  «  Le  prince  d'Orange  se  rend  deux  fois  à  la  maison  de  TiUe 
ayec  les  autres  membres  des  Ëtats.  Les  Bruxellois  lui  font  de 
grands  honneurs,  montent  Journellement  la  gaMe  devant  aon 
château  et  raccompagnent  où  il  veut.  Dans  les  rues  les  femmes 
tombent  à  genoux  lorsqu^il  passe,  et  Joignent  les  maina;  en 
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s*il  s'agissaiit  de  la  venue  du  Messie  si  désiré  par  les 
Juifs  ^ 

Le  prince  avait  amené  avec  lui  une  forte  escorte  ^u^î  du 
d'arquebusiers,  elle  lui  servait  de  garde  du  corps,  p»^** ^'o»»** 
sans  que  personne  fit  opposition.  C'est  à  ce  point  que 
les  États  lui  accordaient  plus  de  confiance  qu'à  don 
Juan,  quoique  d'Orange  ne  leur  accordât  pas  le 
moindre  retour.  Mais  c'est  qu'il  y  avait  dans  ces 
hommes  une  telle  torpeur  intellectuelle,  un  tel  en- 
gourdissement du  cœur  que  ni  ecclésiastiques  ni 
nobles  ne  se  rendirent  compte  de  la  haine  que 
leur  portait  celui-là  même  qui  méditait  leur  ruine. 

On  venait  précisément  de  lire  dans  la  réunion  des 
États  les  conditions  de  paix  offertes  par  don  Juan. 
Ces  conditions  furent  examinées  avec  attention  et 
recurent  une  approbation  unanime,  à  telles  ensei- 
gnes que  les  députés  eux-mêmes  de  la  Hollande  et 
de  Zélande,  auxquels  la  présidence  de  l'assemblée 
était  échue  ce  Ijour  là  (les  délégués  des  ordres  de 
chaque  province  se  succédaient  à  tour  de  rôle),  ne 
purent  faire  connaître  aucun  juste  motif  de  dissen- 
timent; et  les  députés  n'en  réussirent  pas  moins  à 
faire  écarter  les  conditions  de  don  Juan.  En  vertu 
du  pouvoir  dont  ils  étaient  investis  ce  jour  là,  ils  re- 
mirent le  vote  définitif  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 
d'Orange,  absent  pour  le  moment. 

Le  prince  survint  le  même  jour,  appelé  qu'il 
était  pa^  les  États'.  Le  lendemain,  il  ordonna  que 

somme,  ils  l'honorent  quasi  comme  s'il  était  Dieu  lui-même,  n 
Relation  d'un  contemporain,  découverte  dans  les  archives  du 
royaume  par  le  docteur  Coremans.  —  Trésor  national^  II,  120. 
*  Le  23  septembre,  &  quatre  heures  de  l'après-midi. 
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aed  postridie  rem  ad  se  referri  denuo  iabet  :  tam 
vero  tam  scrupulosa  censura  oblationes  Âustriaci 
diiscussit,  tam  maligne  et  insidiosè  sisgnla,  quo 
Yolebat,  detorsit,  ut  plerisque  tandem  (alijs  frustra 
reclamantibus) ^ 

Statim  ille  ab  ad  venta,  insitam  prins  Belg^aram 
animis  diffidentiam  et  incrednlitatem  alere  cœperat 
alla  quœdam  de  novo  ab  Âustriaco  postulare.  Neqne 
enimperea,qu80  cum  illo  pacisineund»  capita  hao 
tenus  proposuerînt,  satis  idoneë  Belgio  caveri.  Oblata 
ab  Austriaco  acciperent  quidem  :  sed  nonnalla  ijs 
prœterea  adiungerent  îdque  prsetextu  et  colore  decla- 
rationum  sive  moderationum.  Hoc  consilium  vehe- 
menter  etsi  nonnullis  împrobabatur  (qui  palam  testa- 
bantur  hoc  ipso  omnem  in  posterum  pacis  conficiendie 
spem  eripi)  plerisque  tamen  placuit,  et  ex  conventus 
sententia,  Episcopum  Brugensem,  Willerralium, 
et  Scbetum  cum  responsione  ad  Austriacum  xxv. 
septembris  legaverunt. 


RMponsio        Besponsionis  sententia  hœc  fuit  :  «  Placere  silH 

statunin  >,        • 

ad  Austruoom.  quœcumque  superiore  Austriaci  scripto  fuennt  oom- 
prebensa.  Ita  tamen  ut  Carolimontis ,  Mariœburgi 
et  ceterorum  locorum,  non  prsefectos  modo,  sed 
intégra  prœsidia  mutare  illis  liceat  arbitratu  suo. 
Liberum  ipsis  sit  sex  rameuta  peditum  et  équités 
mille,  quos  velint,  donec  Belgium  prorsus  pacatum 
sit,  retinere  et  ex  animî  sententia  per  provincîam 
partiri  et  disponere. 

^  Ce  passage  (**)  a  été  ajouté  en  marge  par  M.  A.  dbl  Rio.  Le 
dernier  mot  a  été  rogné  par  le  reUenr. 
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raffSdre  lui  fut  de  nooTeau  Boumise  ;  mais  aloTis  sa 
critique  à  l'endroit  des  offires  de  don  Juan  fut  si  minu- 
tieuse, il  détourna  à  sa  guise  chacune  d'elles  avec 
tant  de  B^alice  et  de  perfidie,  que  la  plupart  des 
mambrefi  rejetèrent  les  propositions  de  don  Juan^  en 
dépit  des  réclamations  des  autres. 

Dès  son  arrivée  le  prince  d'Orange  avait  com* 
mencé  à  entretenir  la  défiance  déjà  existante  et  l'in- 
crédulité des  Belges  à  l'égard  des  dispositions  d'es-» 
prit  de  don  Juan  en  leur  faisant  formuler  quelques 
nouvelles  exigences.  Â  l'entendre,  les  conditions  de  conBeiia  dn 
paix  souscrites  jusqu'-alors  ne  sauvegardaient  pas 
saffisamment  les  intérêts  de  la  Belgique.  Il  fallait 
accepter  à  la  vérité,  disait-il,  les  offres  de  don 
Juan  ;  mais  il  fallait  y  igouter  d'autres  clauses  en- 
core, sous  prétexte  d'éel&îroissements  et  de  réserves. 
Blâmé  par  queiques-^ns  qui  déclamient  publique* 
meut  que  c'était  là  arrêter  tout  espoir  de  pacifica- 
tion, ce  conseil  fut  néanmoins  ratifié  par  la  plupart 
des  membres.  Les  États,  en  vertu  de  cette  décision, 
déporterait  à  don  Juan,  le  25  septembre,  l'évoque  de 
Bruges,  le  seignwr  de  Willervaî  et  Schetz. 

Voici  en  substance  la  réponse  des  États.  Ils  accep- 
tent, ainsi  leur  plalt-il,  tous  les  points  toucbés  par 
don  Juan  dans  sa  dernière  dépêche.  Il  est  cependant 

L68  Etats 

entendu  qu'il  leur  sera  loisible  de  déplacera  leur   répondit  & 

^  '-  don  Juan. 

gré,  non  seulement  les  commandants  de  Charle- 
mont,  Marienbourg  et  autres  lieux,  mais  la  garni- 
son  toute  entière.  Il  leur  est  libre  de  retenir  sous  les 
drapeaux  six  régiments  de  pied  et  mille  cavaliers  à 
leur  choix ,  jusqu'à  la  complète  pacification  de  la 
Belgique;  les  États  répartirosat  et  placeront  à  leur 
convenance  ces  troupes  par  le  pays. 
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Captivos  non  in  solius  Epiacopi  Leodiensis,  sed 
populi  etiam  manu  sequestrari. 

Bona  exstantia,  item  in  ordinum  ntilitatem  con- 
versa et  conâumta  reddi,  salvo  uniuscuiusqne  iure. 
Dignitatum,  muneriim  et  officiorum  ijs  ademtorum 
qui  se  ab  ordinibus  detraxerant.  qusestionem  decidi  a 
Mechliniensi  concilio  post  Grermanorum  discessum  et 
oppidorum  arciumque  restitutionem.  Addi  autem 
huic  concilio  aliquot  ex  alijs  proyincialibus  curijs, 
quorum  electio  et  nominatio  ad  ordines  générales 
pertineat.  Idem  fore  de  ceteris  prsetensionibus.  Man- 
sura  intérim  ea  omnia  in  suspensô.  Sin  autem  aliqua 
nécessitas  exigat  ea  committi  alicui,  tu  m  ordinibus 
liceat  aliquem  nominare,  ut  is  a  Rege  prseficiatur. 
F»  86  r».  Luxemburgensi  ducatu  Austriacum  provinciam  re- 
gere  ex  sententia  concilij  status  :  Quod  concilium 
habitet  quo  loco  ordinibus  generalibus  videatur  ;  in 
eoque  concilio  quod  pluribus  visum  fuerit,  loco  sen- 
tentiœ  obtineat.  Omnes  autem  constitutiones  sanctio- 
nesque,  qusB  exvocum  pluralitate  decisœ  non  erunt, 
pro  nullishabeant'.  Prasterea  propter  conciliariorum 
paucitatem,  liceat  ordinibus  nonnuUos  ijs  adiun- 
gere  \  qui ,  prsestito  prius  ex  forma  edicti  perpetui 
iureiurando,  œquali  potestate  délibèrent  et  décidant. 
Curet  Austriacus,  utintraproximumbimestre  tempus 
Buranus  liberatus  in  Ordinum  conventu  sistatur. 
Angliœ  Regina  pacis  contractu  contineatur.  » 
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Les  prisonDiers  seront  consignés  non  en  la  puis- 
sance de  révoque  de  Liège  seul,  mais  aussi  en  celle 
du  peuple. 

Les  biens  existant  encore ,  aussi  bien  que  ceux 
convertis  et  employés  au  service  des  États,  seront 
rendus,  le  droit  d'un  chacun  demeurant  sauf.  La 
question  relative  k  la  perte  de  leurs  dignités,  charges 
et  offices  subie  par  ceux  qui  s'étaient  détachés  des 
Ëtats,  sera  tranchée  par  le  Conseil  de  Malines,  après 
le  départ  des  troupes  allemandes  et  la  remise  des 
▼illes  et  châteaux.  On  ajoutera  à  ce  grand  Conseil 
quelques  membres  pris  dans  les  autres  cours  ;  Télec* 
tion  et  la  nomination  de  ces  membres  appartiendront 
aux  États-généraux.  Les  autres  prétentions  mises 
en  avant  seront  décidées  de  la  même  façon.  Dans 
l'intervalle,  toutes  choses  demeureront  en  suspens. 
S*il  survenait  cependant  une  nécessité  de  service 
exigeant  une  nomination  immédiate,  alors  il  est 
permis  aux  États,  de  nommer  quelqu'un  que  le  roi 
préposera  à  cette  fonction.  Don  Juan  'continuera  h 
séjourner  dans  le  duché  de  Luxeâabourg  et  de  là,  il 
administrera  le  pays,  en  s*aidant  des  avis  du  conseil 
d'État.  Ce  conseil  résidera  au  lieu  que  les  États  gé- 
néraux jugeront  convenable  et  les  avis  y  seront 
tranchés  à  la  majorité  des  suffrages.  Tous  établisse- 
ments, toutes  ordonnances  qui  n'auront  pas  été  prises 
à  la  majorité  des  voix  seront  réputées  nulles.  Il  sera 
permis  en  outre  aux  États  par  suite  du  petit  nombre 
des  conseillers  de  leur  en  adjoindre  quelques  autres; 
ceux-ci  après  prestation  du  serment  exigé  par  l^'édit 
perpétuel,  délibéreront  et  voteront  avec  égal  pou- 
voir. Don  Juan  aura  soin  qu'endéans  les  deux  mois 
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relooerit. 


caoM         QtiîbtiÀ  conditionibad  peH^s ,  AûMriitctis,  tùm 

eoiSûtiônw  îû*^ï%^^  **^»  ®^  OrAûgia  pharetrâ^eôumtas,  icôtti- 
ptecti  quœdam  pftîtilln  pil]^iiantià  cuin  ijs ,  qnse  ipsè 
cottctesi^rat  ;  partim  Bègiâ  majestateiA  violàntîa; 
paftim  contraria  màndÀt^,  quds  gubernàtorilytis  dltri 
conMerèruot,  ^orum  fines  egtôdi  non  liccât  :  pne- 
tèîea  eum  et  Escovtsdi  litteris  acceperât,  coiidilititti 
occupandi  'èittin  Naknureensié  ttegi  non  displic»^  ; 
indeque  colligebàt ,  noUe  Kégem  imp^rio  et  pMentiâ 
legîttima  «xm,  sed  tesgre  ferre  Velgis  ^se  tàtn  prû- 
{^tam  auctoritatém  suam. 


Auttrlacl 
rMponsfo. 


Po86to. 


Lëj^è  Orâinuti  lib«im  NspondH. 

€  Et  ôo,  qtiod  Ordinea  noTia  sèmper  et ,  nno  cott- 
Od880,  idfa,  qu89dàTû  etiam  omnino  iniqoa  piostideiit, 
intelligere  té  nolle  ipsof  pacem  refttiurari  et  conari 
I<»eo  Beligiûnis  Càtholics^  et  Begt»  Euctoritatis 
consenrandcB»  poptdare  imperium  et  credendi  qtiidvis 
ficentiam  tntrodacere.  Inanem  acilieet  tHalnm  digsi- 
tatia,  etnnâfnnhnperij  nomeii  Begi  relinquere  vdie. 
Qaid  enim  «liud  petere,  qai  novi  cnicndam  eo&dlQt 
in  quo  ex  tùcum  plaralitate  indicetur,  ereotioimn 
pastalant?  Aocedere,    qnod  Oràngium,    nondtin 

1  Ces  propositions  sont  datées  dû  25  septembre.  —  tt.  Oa- 
CHARD ,  A&tés  4ès  Étéiiê-Wnératm,  a*  819. 
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le  comte  de  Baien,  rendu  à  la  liberté,  soit  présenté 
à  ressemblée  dee  États.  La  reine  d'Angleterre  s«ra 
également  comprise  dans  le  traité  de  paix  ^  % 

Le6tnre  faite  de  ciss  conditions»  don  Jnan  comprit  ^^  Mndm^? 
qn'ellee  auraient  été  prisée  dans  Tarsenal  du  prince  pa/SoS^Ln. 
d'Orange.  BUes  contenaient  des  propositions  qui,  en 
partie»  se  tronvaient  en  désaccoid  aTCc  les  conces- 
sions fioûtes  ;  une  partie  de  ces  propositions  était  ou- 
trageante pour  la  majesté  royale  ;  une  autre  était 
contraire  aux  instructions  remises  habituellement 
aux  gouverneurs  généraux  et  dont  il  n'est  pas  per- 
mis à  eeuX'Kn  de  dépasser  les  limites  ;  puis  don  Juan 
ataft  compris  par  lea  dépêches  d'Eseoredo  que  sa 
résolution  d'occuper  le  château  de  Namur  ne  déplai- 
jBait  paA  an  toi  ;  il  en  concloait  que  le  roi  n'enieâdait 
pas  ea  laîeser  dépouiller  de  sa  eouyeraineté  et  de  son 
légitime  pouvoir,  mais  qu'il  supportait  avec  peine 
la  déchéance  de  son  autorité  tombée  si  bas. 

Don  Juan  répondit  librement  aux  députés  des     luponM 

l^x.^  .  de  don  Jnan. 

J*mtenâs  bien  par  ces  demandes  toujours  renou«- 
velées  et  par  ces  manœuvres  qu'aussitftt  un  point 
accordé,  les  États  formulent  des  exigences  tout  à  fait 
injustes,  qu'ils  ne  visent  nullement  au  rétablisse- 
meat  de  la  paît.  Leurs  efforts  tendent  à  remplacer 
la  reKgîoti  catholique  et  l'autorité  du  roi  par  l'intro- 
duction d'un  régime  populaire  et  d'une  licence  qui 
permette  de  tèut  croire.  Demandent^ils  autre  chose 
en  effet  ceux  qui  sollicitent  rétablissement  d'un  nou- 
veau Conâeîl  quelconque  où  Ton  décidera  h,  la  plura- 
lité des  voix?  Ce  n'est  pas  tout  ;  l'on  a  admis  dans  le 
d'État  et  dans  rassemblée  des  provinces  le 
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idoneè  purgatum,  vocaverinty  vocatam  ad  conciliQm 
status,  et  ad  ordînnm  conventnm  admiserint.  Hoc 
sane  Régi  non  posse  non  magnopere  displicere. 
Maxime  propter  prœcedentem  arcium ,  etiam  antiqnis- 
simarum  (ut  Insulensis  et  Bethuniensis,  quœ  propter 
vetustatem,  ornamento  potius  et  venerationi,  quam 
timori  urbibus  esse  poterant)  iniussu  suc  démoli- 
tione  ;  aliaque  infinita  indignissima ,  quœ  nec  ferri 
nec  dissimulari  diutius  debeant. 


Iccirco  se  constituisse,  omnia  illa  Begi  perscri- 
bere,  et  interea  (quod  videat  ipsorum  exercitum 
singulari  dignitatis  quam  sustineat  contemtu,  in 
conspectu  suo  multa,  cotidiè  hostilia  moliri)  Luzem- 
burgum  abiturum  et  inde  provinciam  recturum, 
atque  Régis  mandata  exspectaturum.  Utique  confi* 
derent  Regem  neque  gratisB  neque  sinceritatis  ex* 
pertem  futurum.  Sibi  si  paruerint,  factures,  quod 
debeant,  utque  de  illis  Rex  optimus.  quo  non  modo 
nuUa  affecti  iniuria,  sed  multis  beneficijs,  summis 
omati  ;  meritus  esse  videatur.  » 


Mirum  dictu  quanta  hœc  arrogantia  ab  ijs  audita 
F«  87  ro.    fuerint,  et  quam  acerbe  atque  impudenter  responde* 

rint  : 
^St^J^.        c  Non  igitùr  pênes  se  belli  cruentissimi  causas 

1  L'an  1301 ,  par  ordre  de  Jacquet  de  ChAtillon ,  avait  été 
érigée  la  citadelle  de  Lille.  —  Meterus,  Annales  Flandriœ^ 
ad  a. 

Le  traité  d'Athies-snr-Orge ,  1305,  fait  mention,  à  son  art  9» 
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prince  d'Orange  qai  n'a  pas  encore  pargé  en  règle 
88  contumace.  Certes  cette  mesure  ne  peut  manquer 
d'Atre  fort  déplaisante  pour  le  Boi,  surtout  depuis 
que  l'on  a  procédé  sans  son  ordre  à  la  démolition  de 
di&teaux,  même  des  plus  antiques,  tels  que  ceux  de 
Lille  et  de  Béthune  ^  qui  par  leur  ancienneté  môme 
pouvaient  être  pour  ces  villes  un  embellissement  et 
Qne  relique  vénérable  plutôt  qu'un  sujet  de  crainte  ; 
on  a  commis  à  l'égard  du  roi  un  nombre  infini  d'au- 
tres indignités  qu'il  ne  fallait  point  supporter  ni  ca- 
cher plus  longtemps. 

Tai  résolu  en  conséquence  de  renseigner  le  roi  sur 
tout  cela.  En  attendant  ses  ordres  je  me  retirerai  à 
Luxembourg  et  de  là  j'administrerai  le  pays,  parce 
qne  je  vois  que,  sous  mes  yeux  mêmes  et  par  une 
bravade  outrageante  pour  mon  autorité,  votre 
année  se  livre  chaque  jour  à  des  actes  d'hostilité. 
«  Ayez  confiance  dans  le  roi  et  croyez  qu'il  ne  lais- 
sera pas  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  bienveillance 
et  de  la  sincérité.  En  m'obéissant  vous  ferez  votre 
devoir  ;  et  Texcellent  roi  qui  ne  vous  a  jamais  fait 
quelque  offense,  mais  qui  vous  a  comblés  de  bien- 
faits nombreux  et  insignes,  paraîtra  vous  être  obligé 
pour  ce  service  rendu  ^.  » 

Ce  serait  merveille  à  dire,  avec  quelle  arrogance 
ces  communications  furent  reçues,  et  combien  dans 
la  réponse  on  mit  d'acrimonie  et  d'impudence. 

i  Ce  ne  seront  pas  les  États  qui  auront  causé   LMdèpat«« 

protaateni. 

des  châteaux  de  LiUe  et  de  Béthune.  —  Nouvelles  archives , 
t.  II. 

*  Le  2  octobre.  —  M.  Qachard,  Actes  des  Éiats-Générauoi ^ 
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futants,  sad  pênes  Austrittcam.  Ipse  Tideret»  ne  lune 
aibi  ignomiDiam  aspergoret.  Haatdubie  Régis  potan« 
tiamhisceproTincijs,  qaarumunitam  robur  invietam 
Bit,  subiagandis  nan  sufficere.  Neque  tamen  hoc 
bellum  contra  Regem  futuruu,  sed  centra  tyran- 
nidem  qtiam  Âustriaens,  domesticorum  qudrnmdam 
ooneilijs  introdaeere  oonetur.  Arma  susœpta  ad  ne- 
cessariam  sui  et  patrise  defensionem.  Diratas  arcei, 
ne  qaa  pristinee  tyrannidis  vestigia  remaneant.  Ca- 
tholio»  religieni  interitam  impendisse  niai  eam 
Orangio  vocato  stabilivissent.  Susceptam  ab  illo  Bo» 
man»  Apostalic»  fidd  defensionem.  > 


Onagins 
Romance  fldel 


Qaod  nitimum  cum  Dniîtio  Bragensi  EpÎMopo 
M^tfmatat!   exoidisset»  non  parro  adstantium   risn  exceptum 
fait.  Quibus  menstri  simile  videbatur,  Orangiom 
Biai  toTitM  m  natum  et  edncatom  in  bseresi,  primo  Latheranam 

rsUglone.  * 

seetamt  mox  proximo  prsterito  Aprili  palam^seCal* 
vioismi  constantem  et  perpetuum  defensorem  fore, 
professum  ;  postea  quoque  multis  indieijs  propen* 
sionem  animi  erga  Anabaptisticam  rabiem  testatam  ; 
nnno  novi  Protei  vel  tarandi  in  modum,  snbito  ex 


1  Nous  ne  saurions  insister  ici  sur  la  manque  de  conTiction 
religieuse  chez  le  prince  d'Orange.  Ce  sqjet  a  été  traité  dlTerses 
fois.  Nous  &6  pouvons  que  renvoyer  an  traTidl  de  BaaannBS 
TAN  DBN  Brinok,  Het  huvoelijk  van  Willem  van  Orof^fe  nui 
Anna  van  Samn,  Amsterdam,  186S;  M.  Charu»  Rctudoi,  Un 
publicistê  catholique  du  XVI*  siècle  ^  dans  la  Revue  cathcHque, 
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cette  guerre  aftagainaire,  mais  bieû  don  Juan.  Qu'il 
prenne  donc  bien  garde  de  ne  pas  se  souiller  de  cette 
ignominie.  Indubitablement  la  puissance  du  roi  ne 
suffit  pas  à  mettre  sous  le  joug  ces  provinces  qui 
puisent  dans  leur  union  leur  force  invincible.  Ce 
n*est  pas  toutefois  contre  le  roi  que  nous  ferons  la 
guerre,  mais  contre  la  tyrannie  que  don  Juan, 
dominé  par  les  conseils  de  quelques-uns  de  son  entou- 
rage, s'efforce  d'introduire  dans  le  pays.  C'était  de- 
venu une  nécessité  de  prendre  les  armes  pour  notre 
défense  et  celle  de  la  patrie.  Les  cb&teaux  ont  été 
détruits  afin  qu'il  ne  restât  point  de  vestiges  de  lan* 
cienne  tyrannie.  La  religion  catholique  était  mena- 
cée d'une  ruine  imminente,  si  les  États  n'avaient 
assuré  son  maintien  en  appelant  le  prince  d'Orange. 
Celui-ci  s'est  chargé  de  la  défense  de  la  foi  Bomaine 
et  apostolique.  » 

I^nitiaB,  évéque  de  Bruges,  avait  laissé  échapper  do^anse'S^'air 
cette  dernière  assertion;  les  assistants  l'accueillirent  défenseur  de' u 
avec  un  grand  éclat  de  rire.   Cela  leur  semblait 
monstrueux  de  voir  le  prince  d'Orange^,  né  et  élevé 
dans  l'hérésie,  faisant  d'abord  profession  de  luthéra-    ^eîîSu** 
aisme,  déclarant  bientôt  en  public  au  mois  d'avril 
précédent  qu'il  serait  le  constant  et  perpétuel  défen- 
seur du  calvinisme,  plus  tard  témoignant  par  beau- 
coup d'indices  du  penchant  de  son  cœur  pour  les 
excès  de  l'anabaptisme,  devenir  maintenant  et  tout 

1854,  p.  568, 664;  E.-H.-F.  DB  Cavrimbs  (o*Mt  à  dire  le  eomte 
en  Chastel ,  décédé  en  1867) ,  Esquisses  historiques  des  troubles 
des  Pays-Bas  y  Bruxelles,  1865;  Ad.  DsLfietm,  Chtillaume  le 
ToeiAcme  et  la  liberté  de  eonsdenee,  dans  la  Revue  catholique ^ 
1M6,  p.  29. 


de  rellgioo. 
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iurato  Boman»  Ecclesiœ  hostei  catholicorum  protec- 
tionem  suscepisse. 

i5îîitrtwJS.  Sequente  die  magna  commutatio  animorum'  sub-, 
secuta  est.  Âllatœ  namque  sunt.ex  Hispania  litterœ, 
quibiis  Dunciabatur  «  Regetn  ,  Âustriaci  pruden- 
tiam  in  arce  occupanda  collaudare;  et  intellectis 
Belgarum  iusidijs,  arcium  deiectione,  pacisque  vio* 
F»  87  ▼«.  latione,  j  ussisse  Hiapanos  et  Italos  milites  qui  excesse- 
rant  summa  celeritate  in  Belgium  ad  asserendum 
Religionemetimperium,  redire  :  alios  brevi  sabse- 
cuturos,  et  si  imperium  detrectetur  bello  certa- 
tnros.  » 


Ordinum  legati,  ut  hœc  audiverunt,  videntes  seger- 
Lftgatorum  rime  tuUsse  Regem  ipsorum  temeritatemy-et,"  quod 
ipsi  nunquam  futucum  crediderant ,  maiestatem 
lœsam  ulcisci  statuisse  ;  ad  hoc  nec  vires  nec  ani- 
mum  ipsi  déesse  :  Etiamnum  tamen  Orangij  ad- 
ventum    ignorare;   adeo  consternati   fuerunt,  ut 

1  On  sait,  d'après  la  fable,  que  ce  monstre  marin  sortait 
chaque  Jour  de  Teau  et  allait  dormir  à  Tombre  des  rochers, 
avec  les  monstres  couchés  autour  de  lui.  Quiconque  voulait 
savoir  de  lui  Tavenir,  était  obligé  de  se  saisir  de  lui  en  ce  mo- 
ment. Dos  qu'il  était  saisi,  il  prenait  toutes  les  formes  possibles 
pour  échapper  à  la  nécessité  de  prophétiser;  mais,  quand  il 
voyait  que  ses  efforts  étaient  inutiles,  il  reprenait  sa  forme  ha- 
bituelle, et  disait  la  vérité.  —  Smith,  Dictionnaire  de  biographie, 
mythologie^  géographie  ancienne^  traduit  par  Thsil. 

Après  vel,  le  copiste  avait  laissé  un  espace  ouvert.  M.  A.  dil 
Rio  y  traça  de  sa  main  tarandi. 

Pour  comprendre  cette  nouvelle  comparaison,  qui  paraîtra 
peut-être  d*un  goût  douteux  À  quelque  lecteur  du  XIX*  siècle. 
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d'un  eotipy  à  Tinstar  d*un  nouveau  Protée  ou  d'un 
renne  ^  d'ennemi  juré  qu'il  était  de  l'Église  romaine, 
le  protecteur  des  catholiques  ! 

Le  lendemain,  survint  un  grand  changement  dans  Lettre  du  roi  à 
les  esprits.  On  communiqua  en  effet  des  lettres  d'Es- 
pagne où  l'on  annonçait  que  le  roi,  louait  la  pru- 
dence qu'avait  montrée  don  Juan  en  occupant  le 
ch&teau  de  Namur  ;  et  qu'ayant  appris  les  perfidies 
des  Belges,  la  démolition  des  citadelles,  la  rupture 
de  la  paix,  il  avait  donné  ordre  aux  troupes  espa- 
gnoles et  italiennes  qui  avaient  quitté  la  Belgique 
d'y  retourner  en  toute  hâte,  pour  y  sauvegarder  la 
religion  et  le  pouvoir.  D'autres  troupes  ne  tarde- 
raient pas  à  les  suivre;  et  si  l'on  rejetait  son  autorité, 
ces  troupes  la  reconquerraient  les  armes  à  la  main^. 

Dès  que  les  députés  entendirent  ce  langage,  ils  ^S^^!^l^ 
comprifent  que  le  Roi  avait  supporté  leur  témérité 
avec  la  peine  la  plus  vive,  et  qu'il  était  décidé,  (ce  que 
Ion  n'aurait  jamais  cru),  à  venger  sa  majesté  outra- 
gée et  que  ni  les  forces  ni  le  courage  ne  lui  feraient 
ici  défaut.  Toutefois,  ils  ignoraient  en  ce  moment 
l'arrivée  du  prince  d'Orange;  aussi  cette  nouvelle 

il  loffira  de  transcrire  nn  passage  de  Pline,  le  naturaliste. 
"  Mutât  colores  et  Scytharom  tarandns...  Colorem  omnium  ar- 
«  borom,  flomm,  locorumque  reddit,  in  quibus  latet,  metuens, 
"  ideoque  raro  capitur.  »  {Natural.  hist,,  1.  VIII,  82,  34).  Le 
rame  des  Scythes  change  aussi  de  couleur...  Il  contracte,  dit-il, 
la  couleur  des  arbres,  des  broussailles,  des  fleurs ,  et  des  lieux 
où  il  se  cache  lorsqu'il  a  peur  ;  ce  qui  le  rend  très  difficile  à 
prendre. 

^  Cette  lettre,  datée  du  28  septembre,  fbt  communiquée  aux 
^ts  par  don  Juan  au  moyen  d  une  dépêche  en  date  du  25  oc- 
tobre, à  Luxembourg.  —  M.  Oaobard,  Actes  des  Éiats-Géné» 
roux,  n9  S50. 
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urgentis  conscientiœ  pavorem  vultu  vdlverbis  tegere 
nequiverint.  lia  inoeeti,  quod  non  cum  Aastriaeo, 
sed  cum  Rege  potentissimo  domino  suo ,  rem  sîbi 
foro  œrnebant  ;  et  quod  nimium  petendo,  ooncessa 
quoque  amiserant  Bruxellam  redierunt«  Nimirum 
hoc  est  quod  a  prudentissimis  traditur;  ssepe  aecidere, 
ut  qui  nimia  pertinaeia,  in  ijs  quibus  carent  rébus 
appetendis  sunt,  etiam  earum  quas  habent»  qui- 
busque  pacatè  frui  possunt,  amissione  plactaatar, 
suœque  illos  intemperanti»  summopere  pœniteat. 


*  Magnam  Omngium  inde  lœtitiam  cœpisge  yel  hiae 
coUigas  ;  quod  cuidam  l][uerenti ,  actum  de  pace  ; 
aatis  iracundè  in  foro  Bruxellenai  responderit  :  Egre- 
giam  vero  pacem  fuisse  futuram,  qu»  aibi  caput 
fuerit  ablatura.  ClariBsimè  significans,  solam  ia 
bello,  nullam  ia  quiète  publica  salutem  sibi  refitaie 
que  illum  veniœ  desperatio  et  culpœ  oonsisieBtia  im- 
pulerat**. 


AustriAoi  00 1«  Advocaverat  sub  îd  tempus  Austrîacus  Hîspfiuos 
quadringentos,  qui  e  Belgio  in  Celtioam  OaUiam 
abierant  ;  bos  tribus  Germanorum  peditum  sigois, 
qui  propuguaculuro,  quod  Namurcensî  arcl  immi- 
iiere  diximus,  custodiebant,  permiscet;  et  simul 
utrisque  arcis  et  propugnaouli  defensioDiem  oom- 

•  ••  Mis  à  la  marge  par  M.  A.  dkl  Rio. 
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les  plongea-t-elle  dans  une  telle  consternation  que 
ni  leur  visage  ni  leurs  paroles  ne  purent  dissimuler 
les  terreurs  de  leur  conscience  en  aveu.  Ils  revinrent 
ainsi  à  Bruxelles,  affligés  de  voir  que  ce  n'était  pas 
avec  don  Juan  qu'ils  auraient  affaire,  mais  avec  un 
roi  très  puissant,  leur  propre  souverain  et  qu'en  de- 
mandant trop,  ils  avaient  également  perdu  les  con- 
cessions déjà  faites.  En  effet,  c'est  là  une  tradition 
des  gens  fort  prudents;  il  arrive  souvent  que  les 
hommes,  réclamant  avec  trop  d'obstination  les  choses 
qui  leur  manquent,  sont  punis  par  la  perte  de  celles 
mêmes  qu'ils  possédaient  et  dont  ils  eussent  pu  jouir 
en  paix  ;  et  alors  ils  se  repentent  amèrement  de  leur 
défaut  de  modération. 

Une  seule  preuve  suffira  à  démontrer  la  joie 
conçue  par  le  prince  d'Orange.  Quelqu'un  se  plai- 
piait  à  lui  que  c'en  était  fait  de  la  paix.  Il  lui  ré- 
pondit avec  assez  d'irritation  sur  la  grand  place  de 
Bruxelles  :  Ce  serait  une  belle  paix  que  celle  qui  me 
couperait  la  tète  I  Par  ces  paroles  il  faisait  très  clai- 
rement entendre  que  son  seul  salut  à  lui  était  la 
gaerre,  et  non  le  repos  public.  C'était  là  que 
Tavaient  poussé  le  désespoir  de  pardon  et  la  convic- 
tion de  sa  culpabilité. 

Au  même  temps  don  Juan  avait  appelle  à  lui 
quatre  cents  espagnols  qui  s'étaient  rendus  de  Bel- 
gique dans  la  Gaule  Celtique  ;  et  les  fondit  dans  le 
corps  de  trois  enseignes  de  fantassins  allemands 
chargés  de  garder  le  poste  dominant  la  citadelle  de 
Namur;  il  confia  aux  uns  et  aux  autres  la  défense 
du  château  et  du  poste.  Il  laissa  en  ville  trois  ensei- 
gnes de  wallons  et  les  cavaliers  bourguignons  de 
n  15 


L*armé« 
de  don  Jttan. 
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mittit.   In  urbe  relinquit  tria  Walonum   peditum 

signa  et  Moysei  Burgundi  équités,  qui  paacia  ante 

diebus  advenerant.  Expectabant'  etiam  Francorum 

et  Lotharingorum  valida  auxilia  et  Luxemburgensis 

Fo  88  r».    Legio  (Begimentum  hodie  appellant  et  decem  eohor- 

tibus,  hoc  est  bis  mille  militibus  constat)  quam  Joa- 

chimus  Cornes  Manderschetius  coUigebat.  Pneterea 

duo  Burgundorum  peditum  millia  Baro  Gheyreanos 

adducere  iussiis  erat,  et  esse  iam  in  procinctu  fere- 

bantur.  His  copijs  Austriacus  se  bellum  suàcipere 

sine  pericnlo  posse  confidebat. 

Undedm  Germanorum  signa,  vêtus  Frunspergij 

et  Fuggeri  miles,  Namurco  discesserant ,  tentaturi 

an  Bredse  etBuscumducis  obsidionemlevarepossent. 

•       Sed  in  Eburonum  fînibus,  haut  procul  Leodio  consti- 

terant,  quia  ab  Ordinum  militibus  itineri  insideri 

intelligebant ,  et  ulterius  sine  equitatu  progredi  non 

^^dJdfto'^^*  consultum  videbatur.   Premebant  interea  Ordines 
* 

obsidione  Bredam  et  Sil  vamducis.  Bredos  Frunspergus 
cum  aliquot  vexillis  peditum  inerat,  et  duas  vel  très 
ordinum  oppugnationes  multis  ipsorum  cœsis  f ortiter 
repulerat;  sed  tandem  ipse  a  proprio  milite.  Bel- 
garum  pecunia  corrupto,  captus  ;  urbs  dedita  cum 
arce  in  Orangij ,  ad  quem  pertinebat ,  ditionem 
redijt. 
pw'*idu"v*irtlis  Silvamducis  tenebant  quattuor  Germanorum 
etdediuo.    gjgjjj^^  vetuâ  Overstenij  miles;  sed  prœfectum  nacti 

Overstenio  fide  et  virtute   multo   prfestantiorem. 


1  Breda  se  rendit  le  4  octobre.  —  Mémoires  anonymes^  t.  II, 
p.  58. 
Bois-le-Duc  s'était  rendu  le  20  septembre.  —  Ibid,  p.  43. 
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Monssey,  arrivés  peu  de  jours  auparavant.  Il  atten- 
dait aussi  de  puissante  renforts  de  français  et  de  lor- 
rains, et  la  légion  luxembourgeoise  (on  dit  aujour- 
d'hui régiment,  lequel  se  compose  de  dix  cohortes, 
c'est  à  dire  deux  mille  hommes)que  le  comte  Joachim 
de  Manderscheidt  était  occupé  à  réunir.  En  outre  le 
baron  de  Chevreau  avait  reçu  ordre  de  lui  amener 
deux  mille  fantassins  bourguignons  et  déjà  on  an- 
nonçait qu'ils  se  tenaient  prêts  au  combat.  Avec  ces 
troupes  don  Juan  croyait  pouvoir  affronter  la  guerre 
sans  danger. 

Onze  enseignes  d'allemands,  vétérans  de  Fronds- 
berg  et  de  Fugger,  avaient  quitté  Namur  pour 
essayer  de  faire  lever  le  siège  de  Breda  et  de  Bois- 
le-^Duc.  Ils  s'afrétërent,  non  loin  de  Liège,  aux 
confins  de  Tancienne  Eburonie,  parce  qu'ils  s'aperçu- 
rent que  les  troupes  des  États  se  tenaient  en  embus- 
cade sur  la  route,  et  qu'il  n'était  guère  prudent  de 
s'avancer  plus  avant  sans  cavalerie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Etats  pressaient  le  siège 
de  Breda  et  celui  de  Bois^le-Duc.  Frondsberg  s'était 
renfermé  dans  Breda  avec  quelques  enseignes  de 
fiintassins.  Il  avait  repoussé  deux  ou  trois  assauts 
de  la  part  des  troupes  des  États  en  leur  faisant 
essuyer  de  fortes  pertes.  A  la  fin  cependant,  il  fut 
fait  prisonnier  par  ses  propres  soldats  gagnés  par  ^^^^  „„j„ 
l'argent  des  Belges.  La  ville  qui  s'était  rendue  ainsi  ^""^  '"*^**'^"- 
que  le  château,  retournèrent  au  pouvoir  du  prince 
d'Orange  dont  ils  étaient  la  propriété  ^ 

Quatre  enseignes  d allemands,  vétérans  d'Ebers- 
tein,  tenaient  Bois-le-Duc;  mais  ils  avaient  reçu  un 
colonel  l'emportant  de  beaucoup  sur  Eberstein  pour 


âd2     ,  MiMOIftSS  [1577] 

Huius  exemplo  miles  ad  se  strennuè  gerendum  valde 
accendebatur.  Numquam  se  ordinibus  coniangere 
voluerant,  nequepartim  milites  in  urbem  admittere: 
aliquot  oppidanorum  coniurationesdecivitate  Belgis 
prodenda  détectas ,  multis  eorum  cassis ,  et  omnibus 
armis  ademtis  severè  vindicaverant.  Urbs  ipsa  sita 
loci  munita,  praesidium  ad  eam  propugnandum 
satis  firmum  erat,  aderat  pertinacia  difSlcultates 
F«  88  yo.  superans  et  f amem  iam  aliquo  tem  pore  tolerans  :  omnia 
extra  urbem  hostilia. 


Misère  tamen  ad  Austriacum  legatum,  qui  de  statu 
urbis  illum  certiorem  faceret,  et  mandata  eius  acci- 
peret.  Is  perpensa  necessitate,  et  quia  dignos  esse 
milites  qui  ab  internecione  servarentur  iudicabat; 
iubet  illos,  quam  honestissimis  conditionibus  pos- 
sent ,  cum  hostibus  transigere  et  urbem  dedere. 
Urbém  Orangij  nomine  comes  HoUacbius,  Ordinum  . 
Champagneus  obsidebant;  ijs  urbem  dedidere  ea 
conditione»  <  ut  sibi  urbe  egressis  statim  bimestre 
«  stipendium  persolvat';  et  paulo  post,   alterum 

<  quadrimestre;  e  quo  unum  menstruum  stipen- 

<  dium  liceat  Ordinibus  panno  solvere.  »  Fama  est 
hanc  pecuniam  Lusitanos  Mercatores,  qui  Ântverpis 
negociabantur  et  enixè  admodum  Ordinum  parti- 
bus  favebant,  mutuam^,  dédisse.  Germanis  egressis, 
urbis   gubematio   et    custodia  civibus    permiasa. 
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la  fidélité  et  le  courage.  Son  exemple  excitait  fort 

le  soldat  à  se  conduire  vaillamment.  Jamais  ils 

n'avaient  voulu  s'adjoindre  aux  États ,  ni  recevoir 

leurs  troupes  en  ville.  Ayant  découvert  un  com-     vainanoa 

plot  tramé  par  quelques  bourgeois  pour  livrer  la  deBoiS^^? 

ville  aux  Belges,  ils  réprimèrent  sévèrement  cette 

tentative  par  le  carnage  d'un  bon  nombre  d'entre  eux 

et  un  désarmement  général.  La  ville,  forte  par  sa 

situation  topographique  même,  fournissait  déjà  une 

aide  puissante  à  sa  défense  ;  puis  encore  il  y  avait 

une  volonté  bien  arrêtée  de  triompher  de  toutes  les 

difficultés  et  qui  depuis  quelque  temps  déjà  allait 

jusqu'à  supporter  les  tortures  de  la  faim.  Au  deh(Jrs 

de  la  place,  tout  était  à  l'ennemi. 

Ss  envoyèrent  toutefois  un  messager  à  don  Juan 
pour  le  renseigner  sur  la  situation  de. la  ville  et 
attendre  ses  ordres.  Don  Juan  après  avoir  pesé  les 
nécessités  du  moment  et  jugé  convenable  d'arracher 
ces  militaires  à  la  boucherie,  leur  ordonna  de  rendre 
la  place  et  de  traiter  avec  les  ennemis  aux  condi* 
tions  les  plus  honorables  qu'il  leur  fût  possible  d'ob- 
tenir. Le  comté  de  HoUach  assiégeait  la  place  pour 
compte  du  prince  d'Orange,  Champagney  pour 
compte  des  États.  Les  Allemands  la  rendirent  à  cette 
condition  :  c  On  leur  payera  deux  mois  de  solde  aus- 
sitôt qu'ils  auront  quitté  la  ville;  peu  après,  on  leur 
payera  quatre  autres  mois,  et  pour  la  solde  l'un  de 
ces  quatre  mois,  il  sera  permis  aux  États  de  payer 
en  drap.  >  On  assure  que  les  négociants  portugais 
établis  à  Anvers,  4rès  favorables  au  parti  des  États, 
prêtèrent  la  somme  nécessaire.  Le  gouvernement  et 
la  garde  de  la  cité  furent  remis  aux  citoyens  après 
le  départ  des  allemands. 
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Ruremondn 
obsidlo. 


Inde  Ordinum  miles  Ruremondam ,  ad  Rur» 
flume&  in  Geldrût  sitam ,  perrexit  ;  obsidionem , 
qua  premi  cœperat,  artaturuB.  Qnod  Germanî  qui  in 
Leodiensi  territorio  consederant  intelligentes,  eocon- 
tenderunt,  ut  Poluilderum  qui  in  oppido  (>bsîdebatur 
liberareùt.  Is,  ut  est  vir  strenuus  et  impiger  militiœ 
prœfectuB,  crebris  eruptionibus  obsessores  fatigabat. 
Champagnei  milites  ubi  accepere ,  Germanos  Rure- 
mondam petere,  illis  obviam  proficiscuntur,  et  fere 
c hampagnei  quatuoF a  Colouia  Agrippina  miliarijs,  septem  Fruns- 
profligau.  pergi  signa  assecuti,  aggrediunt',  eed  prœter  spem 
facto  a  posterioribus  fugae  initie,  primo  impetu  a 
Germanis  fusi  fugatique,  amissis  quatuor  duoibus, 
et  multis  vexillis,mi]itibu8  veroplusquam  ducentis: 
captos  Germani  crudeliter  per  hastas  egeruht.  Vie- 
toriœ  laus  pênes  hastatos  fuit  ;  et  apparuifr  cpgrè  a 
sclopetarijs  hastatte  pbalangis  impressionem  susti- 
neri.  Nonnulli  etiam  ex  Germanis  cecidere;  qu» 
causa  fuit  et  quod  maior  hostium  multitudo  adve- 
nire  nuncîabatur,  ne  ulteriuspergerent;  sedretroce- 
dentes  ab  Austriaco  propter  bene  navatam  operam 
stipendiiim  postulaturi,  reverterentur.  GhampagDei 
milites  hac  clade  accepta  iussi  ab  Ordinibus,  exer- 
citui  Namurcum  obsidenti  se  coniunxerunt. 


Vo  89  r". 


ï  Sur  ce  siège  voir  les  Mémoires  anon^lnes ,  t.  II ,  p.  70,  8.^ 
106, 188.  La  défaite,  dont  il  est  ici  parlé,  eut  lieu  dorant  les 
premiers  Jours  de  noyembre. 
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De  là  les  troupes  des  États  se  rendirent  à  Rure- 
monde,  ville  de  la  Gueldre,  située  sur  la  rivière  la 
Boer,  à  Teffet  d*y  pousser  le  siège  déjà  commencé. 
Dès  que  les  allemands  qui  s'étaient  arrêtés  sur  le  ter- 
ritoire de  Liège  eurent  connaissance  de  cette  nou- 
velle, ils  s'y  rendirent  pour  délivrer  Pollweiller  ren-  g 
fermé  dans  la  place.  Celui-ci,  en  capitaine  vaillant  *"•  Rnwmonde. 
et  actif  qu'il  était,  fatiguait  les  assiégeants  par  des 
sorties  fréquentes  ^  En  apprenant  la  marche  des 
allemands  sur  Ruremonde,  les  soldats  de  Champa- 
gney  allèrent  au  devant  d'eux  et  rencontrèrent  sept 
enseignes  de  Frondsberg  à  quatre  milles  de  Cologne 
et  les  attaquèrent.  Contre  toute  attente,  ce  furent  les 
derniers  rangs  qui  donnèrent  le  signal  de  la  fuite  ; 
les  autres  furent  enfoncés  dès  le  premier  choc  par 
les  allemands  et  dispersés,  après  avoir  perdu  quatre  ^^^^^^^ 
commandants,  beaucoup  d'étendards  et  plus  de  deux  ^chaîîi^Sey.* 
cents  hommes;  quant  aux  prisonniers,  les  allemands 
les  passèrent  cruellement  par  les  armes.  Les  hon- 
neurs de  la  journée  furent  pour  'les  piquiers,  et  il 
parut  démontré  que  les  arquebusiers  supporteraient 
difficilement  la  charge  d'une  phalange  de  piquiers. 
Quelques  hommes  succombèrent  également  du  côté 
des  allemands  ;  ce  qui  fut  cause  que  leur  marche  en 
avant  se  trouva  arrêtée  par  l'annonce  de  l'arrivée 
d'un  nombre  plus  grand  d'ennemis.  Ils  revinrent 
doue  sur  leurs  pas  et  allèrent  réclamer  leur  solde 
avprès  de  don  Juan  pour  prix  de  leur  bravoure. 
Quant  aux  troupes  de  Champagney  elles  vinrent, 
après  leur  défaite,  sur  l'ordre  des  États,  rallier  l'ar- 
mée qui  assiégeait  Namur. 


LIBER   QUARTUS. 


o^ 


Fo  91  r<>.  Dum  hœc  in  Brabantia,  Geldria  et  Ubîjs  geruntur  : 
^^^^       magna  futuri  bello  toto  Belgio  fundamenta  iacie- 

nuMUmenta.  ^ant'.  Nam,  quae  narravîmus,  suntpostea,  secutarum 
rerum  primordia.  Adventus  enim  Orangij ,  et  hsc 
ultima  postulata  Ordinum,  aliaque  nonnulla ,  qu» 
mox  dicemus,  fictse  eorumdem  simulationi  larvam 
detraxerunt,  ut  fœda  voluntatis  eorum  faciès  de 
cunctis  ostendere  inciperet  :  Âustriacus  antem  serio 
intelligeret,  aliud  ab  ijsdem  dici,  aliud  fieri,  aliud 
cogitari.  Quamvis  enim  iamdudum  in  hac  medita- 
tione  versabantur,  divina  tamen  voluntate  nefarij 
sceleris  et  veteris  amentiœ  maturitas,  in  hoc  tempus 
erupit;  cœpitque  apparere  effraenatam  subditorum 
multitudinem-  pœna  melius,  quam  obsequio  coer< 
ceri. 


Rebeii^Bes       Nam  hostcs  alicnigensB  aut  devicti  serviunt,  aut 

httreticornm,  et  ^  ' 

arSîi^îSSîio  recepti  beneficio  se  obligatos .  putant  ;  qui  autem 
•***''•  ex  numéro  subditorum  dementia  aliqua,  Calvinismo 
potissimum,  depravati,  rebellare  domino  Cœperint; 
eos,  cum  abimmani  conatu  semel  depuleris,  neque  vi 
coercere^  neque  beneficio  placare  possis.  Quos,  quod 
sanari  nequeant,  toUendos  e  medio,  ne  ad  aliorum 
perniciem  ea  pestis  serpat,  viri  sapientes  censue* 


LIVRE  QUATRIÈME. 


Pendant  que  ces  évéoements  se  passaient  dans  le  ^  Motifs 

*  *  de  la  guerre. 

Brabant,  dans  la  Gueldre  et  le  pays  de  Cologne,  on 
fournissait  de  graves  motifs  à  la  guerre  qui  allait 
embraser  la  Bdgique  entière.  Les  faits  que  nous 
avons  racontés»  ne  sont  que  le  début  des  scènes  qui 
vont  suivre.  En  eflfet,  l'arrivée  du  prince  d'Orange, 
les  dernières  réclamations  des  États  et  quelques 
autres  démarches  que  nous  dirons  bientôt,  arrachè- 
rent le  masque  de  toutes  les  dissimulations  ;  et  la 
mauvaise  volonté  commença,  à  devenir  visible  pour 
tous.  Quant  à  don  Juan ,  il  comprit  sérieusement 
qu'autres  étaient  les  paroles  des  États,  autres  leurs 
actions,  autres  leurs  pensées.  Certes,  depuis  long- 
temps déjà,  les  États  se  trouvaient  dans  cet  ordre 
d'idées  ;  la  volonté  divine  permit  néanmoins  que  ce 
forfait  épouvantable  et  cette  ancienne  démence 
mûris  à  loisir  éclatassent  à  ce  moment  là.  On  com- 
mença alors  à  être  convaincu  que  la  masse  des  su- 
jets, une  fois  qu'ils  ont  brisé  le  frein,  sont  mieux 
ramenés  au  devoir  par  les  châtiments  que  par  la  con- 
descendance. 
Quand  les  ennemis  étrangers  sont  vaincus,  ils  se  Laroroe«été 

^  °  'le  meilleur 

soumettent,  ou  bien  se  croient  obligés  par  le  bien- p^^^^jy^'j^ , , ^ 
fait  qu'ils  ont  reçu.  Mais  une  fois  que  l'on  a  brisé  les  ''''h^rtSSues" 
coupables  tentatives  de  ceux  d'entre  les  sujets  qui,  •****■  ^*-'8«s- 
pervertis  par  quelque  folie,  notamment  par  le  calvi- 
nisme, ont  commencé  à  se  révolter  contre  leur  sei- 
gneur, on  ne  réussît  plus  ni  à  les  contraindre  par 
la  violence,  ni  à  les  apaiser  par  les  bienfaits.  Il  faut 
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runt.  Equidem  vix  uUam  rebellionem  in  Belgio  inve- 
nias  olim,  quœ  aliter  quam  armis,  et  noxiorum  sup- 
plicio  sedata  sit  :  sive  Romanorum  historias,  Cssaris 
potissimutn  et  Taciti  legas;  sive  Brabantoriim  et 
Flandrorum  recentiores  annales  evolvas.  Sic  enim 
sedatœ  rebelliones  Oandensium,  Briigen8ium,Corte- 
riacensium,  a  Comitibus  Flandriae  Guidone,  daobuB 
Ludovicis,  Philippe  bono,  Carolo  audace  et  Carolo  V 
imperatore.  Sic  pacatœ  Leodiensium,  Ultraiecti- 
norum  et  Mechliniensium  seditiones  a  Joanne  II. 
Brabantiœ,  Philippo  bono  et  Carolo  audace  Bnr- 
F091  \o.  gïindiae  ducibus  et  Maximiliano  I.  imperatore.  Sicad 
officium  redire  coacti  non  semel  Bruxellenses,  Lova- 
nienses,  Thenense$)  et  ceteri  Brabanti  ab  eodem 
Joanne,  anno  W.CCC.III  et  M.CCC. VI.  a  Wenceslao 
anno  M.CCC.LX.  et  M.CCC.LXXXII.  anno  etiam 
postea  M.CCCC.IIII.  ab  Antonio  nondum  duce:  pos- 
tremo  anno  M.CCCC.LXXXIX.  a  Maximiliano  im- 
peratore. Neque  aliud  unquam  remedium  profuisee 
invenias. 

^  Nous  faisons  suivre  ici  la  liste  assez  incomplète  des  événe- 
ments et  de  Tindication  des  sources,  qui  ont  trait  à  ce  passage 
des  Mémoires  de  M.  A.  dbl  Rio  où  Fauteur  fait  allaaion  a«x 
séditions  populaires  apaisées  par  la  force  armée. 

Soumission  des  Gantois.  Sous  Philippe  le  Bon ,  après  la  ba- 
taille de  Oavre,  en  1453.  —  Œuvres  de  Chastkllain,  Chronique, 
livre  III,  chap.  31,  32, 33. 

Sous  Charles  le  Téméraire,  à  Bruxelles,  au  mois  de  janvier 
1468.  —  Chastkllain,  Chronique,  livre  VII,  chap.  17. 

Sous  Charles-Quint,  en  1540.  —  M.  Oachard,  Relation  des 
troubles  de  Qund,  p.  111-163. 

Soumission  des  Bruobois.  Sous  Oui  de  Dampierre,  en  128S. 
—  Mbtbrus,  Annales  rerum  Flandricarum,  ad  a. 

Sous  Louis  de  Nevers  en  1323  et  1324.  —  Mbterus,  ad  a. 

Sous  Louis  de  Maie  en  1380.  »  Mstbrus,  ad  a. 
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donc  les  faire  disparaître,  puisqu'ils  sant  incurables, 
de  crainte  que  la  contagion  ne  s*étende  à  d'autres. 
Td  est  l'avis  des  hommes  sages.  De  fait,  on  trouvera 
à  peine  une  seule  des  anciennes  révoltes  en  Belgi- 
que, qui  ait  été  comprimée  par  un  autre  moyen  que 
par  les  armes  et  le  supplice  des  coupables.  Il  suffit 
de  lire  les  histoires  romaines,  celle  de  César  surtout 
et  de  Tacite,  ou  les  annales  plus  modernes  du  Bra- 
bant  et  de  la  Flandre.  C'est  ainsi  que  furent  étouffés 
les  soulèvements  des  Gantois,  des  Brugeois  et  des 
Courtraisiens,  sous  les  comtes  de  Flandre,  Gui  de 
Dampierre,  les  deux  Louis  de  Nevers  et  de  Maie, 
Philippe  le  Bon,  Charles  le  Hardi  et  l'empereur 
Charles-Quint.  C'est  ainsi  que  furent  étouffées-  les 
rébellions  des  gens  de  Liège,  d'Utrecht  et  de  Malines 
par  Jean  II,  duc  de  Brabant,  par  Philippe  le  Bon  et 
Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  et  par  l'empe- 
reur Maximilienl. 

C'est  ainsi  que,  plus  d'une  fois,  les  Bruxellois,  les 
Lûuvanistes,  les  Tirlemontois  et  autres  Brabançons 
furent  forcés  de  rentrer  dans  le  devoir  par  le  même 
duc  Jean,  en  1303  et  1306;  par  Wenceslas,  en  1860 
et  1362;  plus  tard,  en  1404,  par  Antoine  de  Bour- 
gogne, qui  n'était  pas  encore  duc  de  Brabant  ;  enfin , 
en  1489,  par  l'empereur  Maximilien*,  Tout  autre 
moyen  est  toujours  demeuré  impuissant. 

Soumission  des  Govrtbaisibns  en  1380.  —  Mbtbrus,  ad  a. 

Soumission  des  Liégbois.  Sons  Philippe  le  Bon,  après  la  .ba- 
taille de  Montenaken ,  en  1465.  —  Joannis  de  Los  Chronicon , 
éditée  par  Db  Ram  dans  la  coUeotion  des  chroniques  hélgea 
inédites,  p.  29,  30. 

Sons  Charles  le  Téméraire,  une  première  fois  après  la  bataille 
de  Bmstheim,  en  1467,  une  seconde  fois  après  la  prise  d*assaut 
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Câ^oucuRegu  Nunc  etiam  Catholici  Régis,  cum  videret  Bel- 
garum  audaciam  virtute,  furorem  fortitudine,  ma- 
nummanu,et  vim  vi  esse  saperandam,  et  quemad- 
modum  corporls  morbi  veteres  dia  aucti  non  nisiper 
dura  et  aspera  coerceantur  ;  sic  etiam  plane  adultam 
rebellionem,  non  levioribus  remedijs  extinguendam, 
quam  furijs  erat  accensa,  plane  intelligeret  :  excitatns 
aliquando  reconditus  et  abstrusus  animi  dolor,  stib- 
venit  subito  auctoritati  suœ  et  religioni,  scriptis  ijs 
ad  Âustriacum  litteris,  de  qnibus  superiore  libre 
narratum  fuit. 


de  Liège,  en  1468.  Môme  chronique  de  Jean  db  Los,  p.  52-55  et 
58-61. 

Le  même  volume  contient  en  outre  deux  ouTrages  spéciaux 
sur  les  désastres  auxquels  la  ville  de  Liège  Ait  alors  en  butte, 
Compendiosa  historia  de  Cladibus  Leodiensium,  par  Henri  Van 
DER  Hetden,  prieur  du  monastère  de  Bethléem  près  Louvain,  et 
Historia  de  CladiJtms  Leodiensium  (1465-1467),  par  Thibbky 
Pauli,  chanoine  de  Gorcom. 

Sous  Maximilien  qui  Ût  la  guerre  aux  Liégeois  après  l'assas- 
sinat de  Louis  de  Bourbon,  leur  évéque  et  son  parent.  —  Chro- 
nique de  Jean  de  Los,  p.  83-89  passim;  Pontus  Heuterus, 
Rerum  Austriacarum ,  lib.  II ,  capp.  1 ,  2.  Le  texte  dû  traité 
intervenu  et  signé  k  Maestricht,  en  1485,  est  publié  par  De  Ram, 
dans  les  Analecta  Leodiensia  du  même  volume,  p.  803. 

Soumission  des  Utrbghtois.  Sous  Philippe  le  Bon,-  qui  leur 
imposa  pour  évéque  son  fils  naturel ,  David  de  Bourgogne ,  en 
1455.  —Pontus  Heuterus,  Rerum  Burgundiearum ,  lib.  IV, 
cap.  16. 

Sous  MaximiUen,  en  1483.  Ce  prince  marcha  contrôla  fac- 
tion des  ffoechs  qui  tenait  éloigné  de  la  ville  David  de  Bour- 
gogne. —  Pontus  Heuterus,  Rerum  Austriacarum,  lib.  U, 
cap.  III. 

Soumission  des  Malc«ois.  Sous  Jean  II,  en  1300.  —  Brabant- 
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Le  Roi  .catholique,  à  son  tour,  voyait  maintenant  ^^■^^i'^u©"** 
qne  c'était  au  courage  de  briser  Taudace  des  Belges, 
à  l'énergie  de  l'emporter  sur  leur  violence  et  qu'il 
fallait  en  venir  aux  mains  et  repousser  la  force 
par  la  force.  De  même  que  les  maladies  invétérées 
du  corps  qu'une  longue  durée  a  accrues,  ne  peuvent 
être  guéries  que  par  des  remèdes  aigus  et  pénibles  ; 
ainsi  la  rébellion,  ayant  acquis  son  plein  développe- 
mect,  ne  pouvait  être  éteinte  par  des  moyens  moins 
yiolents  que  les  fureufaiqui  l'avaient  allumée.  Le  Roi 
avait  parfaitement  compris  la  chose.  La  douleur 
qu'il  avait  autrefois  cachée  et  refoulée  dans  son  &me, 
se  sentit  surexcitée;  et,  en  un  moment,  il  en  fit  l'auxi- 
liaire de  son  autorité  et  de  la  religion,  en  écrivant  à 
don  Juan  ces  lettres  dont  nous  avons  fait  mention  au 
livre  précédent.  Il  est  impossible  de  dire  combien  ce 
langage  ranima  tous  les  partisans  de  don  Juan  qui 
s'étaient  laissés  aller  d'abord  à  un  profond  abatte- 
ment. 


Khe  Teesten ,  V«  boeck,  hoofd ,  4,  5  ;  Dr  Dyntkr  ,  Chronica  no- 
^fUissimorum  ducum  Lotharingiœ  et  Brabantiœ,  lib.  V,  cap.  49. 

Sons  Charles  le  Téméraire,  an  mois  d'août  1467.  —  Chastbl- 
lUK,  Chronique,  liv.  VII,  chap.  22. 

Soumission  des  Bruxellois.  Sous  Jean  II,  en  1303.  —  Bra- 
^antsche  Yeesten,  V«  boeck,  hoofd.  6.  En  1306,  voir  le  Codex 
^fploinaHcus  da  tome  I,  n<»  cxn.  cziii. 

Sous  Antoine  de  Bourgogne,  en  1404.  —  Haileus,  Annales 
Brabantiœ^  p.  373. 

Sous  Maximilien,  en  1489.  —  Haraus,  p.  481. 

Soumission  des  Louvanistbs.  En  1361,  réorganisation  du 
magistrat  de  Louyain  et  conditions  de  la  réconciUatiou  du  duc 
Wenceslas  et  de  la  duchesse  Jeanne  avec  l&yi\le,^Brabantsche 
Yeesten^  t  II;  Codex  diplomaticiis,  n»  lxxziv,  1382-1383.  Wen- 
eeslas  profite  de  la  terreur  causée  par  la  défaite  de  Roose- 
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sutaoïn         Quibus  SHTie  omnium,  qui  Austriaco  aâhsserunt, 

negllgentia  et         ,  '  ^  ' 

*^Rm*w?o."  P^i^s  mœrore  oppressi  animi,  immane  quantum 
fuerint  erecti.  Nam  erat  suave  snperiores  metus 
in  memoriam  revocare  :  et  de  Ordintim,  sive  in- 
curia  sivestupore  vacuo  animo  ratiocinari.  Âie- 
•bant  initJQ  se  parva  manu  arce  Namurcensi  eipelli 
potuisse;  in  qua  neque  milites  aderant,  nec  quic- 
quam  illorum,  quœ  sunt  tolerandas  obsidioni  vei 
oppugnationi  arcendae  neceâsaria  :  civitatem  totam 
fuisse  Ordinibus  quam  Régi  addictiorem;  quotidie 
oppidanis  rationes  initas,  quibus  arx  recuperaretar. 
Garnisse  urbem  multis  septimanis  militari  prsesidîo. 
Neglecta  occasione,  Ordines,  primo  circa urbem  Ger- 
manos  venire  passos;  in  quibus  tamen  nihil  fiducie 
poni  poterat,  quia  cum  Austriaco  de  stipendij  solu» 
tione  conTenire  nequibant.  Mox  in  urbem  trium 
vexillorum  Walones  introductos  conscijs  Ordinibus, 
qui  quotidie  transfugium  et  urbis  proditionem  mina- 
bant'.  HsBC  omnia  Ordines  prœtermissa:  quœ  dujn 
unus  quisque  diversimodè  iudicabat.  Mihi,  ut  nec 
facile  veram  causam  tradere  ;  sic  non  difficile  fuerit 

F»  921*^.  illorum  opiniones  proponere,  qui  se  plus  ceteris 
iudicando  assequi  posse  credebant. 


Pars  aiebat  hoc  viriam  diffidentise,  quod  se  non- 

beecke  pour  soumettre  les  Louvanistes.  «^  De  Dtntkr,  lib.  III, 
cap.  104. 

8oa8  Maximflien  en  1:189.  —  DtVAVS,  Annaliutn  oppidi  Lata- 
niensis,  lib.  VIII,  ad  a.,  ou  bien  les  Jaerboehen  van  Leuten, 
p.  330. 

Soumission  des  Tiiilemontois.  Ils  se  i^endent  à  Maximilien, 
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nieur  était  doux  de  se  rappeler  présentement  leurs  ^^^^^  *•' 
craintes  antérieures  et  de  raisonner  avec  un  esprit  Yoc?M?ô*n.* 
libre  de  préoccupation ,  sur  la  négligence  ou  sur 
rétonnement  des  États.  Il  aurait  suffi  à  ceux*ci  de 
fort  peu  de  troupes,  disaient-ils,  pour  les  expulser 
du  château  de  Namur  ;  la  place  ne  renfermait  guère 
de  garnison  et  n  avait  aucun  des  approvisionnements 
nécessaires  pour  soutenir  un  siège  ou  une  attaque  ; 
la  ville  entière  suivait  plutôt  le  parti  des  États  que 
le  parti  du  Boi  ;  et  les  habitants  inventaient  chaque 
jour  quelque  moyen  de  récupérer  leur  citadelle.  Du- 
rant plusieurs  semaines,  la  ville  avait  été  privée  de 
tonte  garnison .  Après  avoir  négligé  une  telle  occa- 
sion, les  États  avaient  permis  aux  Allemands  de  ve- 
nir autour  de  la  ville  ;  et  cependant  ils  ne  pouvaient 
avoir  aucune  confiance  en  ces  troupes,  n'ayant  pu  se 
mettre  d'accord  avec  don  Juan  au  sujet  de  leur  solde. 
Trois  enseignes  de  Wallons  venaient  d'entrer  dans 
la  ville,  au  su  des  États,  menaçant  chaque  jour  de 
passer  à  l'ennemi  et  de  livrer  la  place.  Les  États 
laissèrent  échapper  toutes  ces  occasions.  Leur  ligne 
de  conduite  fut  diversement  appréciée.  Pour  moi,  s'il 
ne  m'est  pas  aisé  de  faire  connaître  le  motif  réel  de 
leur  conduite,  il  ne  m'est  guère  difficile  de  rapporter 
'les  opinions  de  ceux,  qui,  se  jugeant  plus  perspicaces 
que  d'autres,  croyaient  pouvoir  expliquer  la  chose. 

D'après  les  uns,  cette  conduite  avait  sa  raison  dans 
la  défiance  de  leurs  forces,  car  ils  ne  se  croyaient 
point  préparés  pour  la  lutte;  d'après  les  autres  il  fal- 

le  14  août  1489. —  M.  V.  Bbts,  a  publié  le  texte  de  cette  capitu- 
lation dans  son  Histoire  de  la  ville  et  des  institutions  de  Tirle- 
^<mt,  t.  I,  295. 


244  MÂMOIBBS  [1577] 

dum  paratos  putabant  accidisse  :  alij,  quod  difficile 
sit  in  tanta  multitudine  in  idem  consensus ,  et  tarda 
orangu  doint.  consiUorum  explicatio.  NonnuUi  hoc  Orangij  artibus 
tribuebant ,  a  quo  proprium  negotiam  gerebatur,  et 
Brabanticà  oppida  HoUandiœ  vicina  ante  omnia, 
Germanis  extorta,  sibi  adiungere  nitebatur,  proprij 
compendîj ,  quam  publiœ  utilitatis  studiosior.  Ordi- 
nibus  certè  utilius  futurum  fuisse ,  Namurco , 
Austriacum  expellere,  et  Luxemburgios  metu  per- 
culsos  ad  partes  pertrahere.  Sic  Germanos,  qui  Breds 
Silvœducis  et  Steenbergœ  et  ceteris  in  locis  erant, 
desperatione  auxilij ,  quaslibet  conditiones  acceptaros 
fuisse.  Ad  quod  effîciendum  eas  copias,  quibus  dicta 
oppida  receperint,  suffecisse.  Contra  negabant  alij, 
Ordines  consulto  post  tergum  Germanica  illa  pne- 
sidia  relinquere  potuisse.  Utut  est,  crediderim,  non 
reverentia  erga  Begem  vel  pudore  illos  abstinuisse 
a  Mosœ  transitu  et  Namurci  oppugnatione,  quamvîa 
nec  plane  mali  homines  esse  soleant  :  sed  potius 
tempus  extrahere ,  ut  se  parafent ,  et  dum  verbis  de 
pace  restauranda  agebant,  Germanorum  prssidia 
eiicere  voluisse,  ut  ijs  urbibus  acceptis  Austriaco 
formidolosiores  essent.  Sed  ea  perfîdia  in  auctorem 
recidit,  apparuitque  plerumque  vinci  ob  suam  et 
nequitia  illos,  qui  per  scelus  alios  vincere,  perque 
nefas  parant. 
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lait  Tattribuer  à  la  difficulté  de  rallier  une  multi- 
tade  si  considérable  à  une  même  manière  de  voir  et 
de  lui  révéler  tardivement  les  mesures  à  employer, 
n  en  est  qui  y  voyaient  les  manœuvres  du  prince  prmM?onu«e 
d'Orange;  celui-ci  s'efforçait  de  rallier  à  son  parti 
les  villes  du  Brabant  voisines  de  la  Hollande  et  avant 
toutes,  celles  qui  avaient  été  arrachées  aux  Alle- 
mands ;  il  se  montrait  ici  plus  soucieux  de  son  propre 
intérêt  que  de  l'utilité  générale.  Certes,  il  eût  été 
plus  avantageux  pour  les  États  de  cbasser  don  Juan 
de  Namur  et  de  rallier  à  leur  parti  le  Luxembourg 
qu'un  tel  acte  eût  frappé  de  crainte.  Alors  également 
les  Allemands  qui  se  trouvaient  à  Breda,  Bois-le-Duc, 
Steenbergen  et  autres  lieux,  en  désespoir  de  tout 
secours,  eussent  accepté  toutes  les  conditions  qu'on 
leur  aurait  faites.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  eût 
suffi  de  ces  mêmes  troupes  qui  reprirent  ces  places. 
D'autres,  au  contraire,  niaient  que' les  États  eussent 
pu  sagement  agir  en  laissant  les  troupes  allemandes 
sur  leurs  derrières.  Quoiqu'il  en  soit,  j'admettrais 
que  ce  n'est  pas  le  respect  du  Roi,  ni  le  scrupule  qui 
ont  retenu  les  États  et  les  ont  empêchés  de  passer  la 
Meuse  et  d'attaquer  Namur,  quoique  les  hommes 
n'aient  pas  coutume  d'être  méchants  tout  d'une  pièce; 
ils  ont  voulu  plutôt  gagner  du  temps  pour  faire  leurs 
préparatifs  et  travailler  à  l'expulsion  des  garnisons 
allemandes,  pendant  qu'ils  traitaient  du  rétablisse- 
ment de  la  paix.  L'occupation  de  ces  places  devait 
avoir  pour  conséquence  de  les  rendre  plus  redouta- 
bles encore  à  don  Juan.  Mais  cette  perfidie  tourna 
contre  ses  auteurs  ;  il  devint  évident  qu'ils  seraient 
vaincus  à  leur  tour  et  trahis  par  leur  méchanceté 

II  16 
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AwtmSi»       Rébus,  utdixîmus,  Namurciconsdtatis,  Austriacus 

LuxîSbSSùm  in  Luxemburgensem  ducatum  profeçtus,  secundo  die 

'^"'*       octobris  Marcham  venit;  oppidulum  pace  superiwe 

po  92  yo.  -  anno  illic  celebrata,  quam  uUa  alia  re  nobiliua  ;  nbi 

aliquot  diebus  haesit.  Et  interea  magna  quœdam  et 

acris  yelitatio  inter  Namurcense  prœsidium  et  Ordi- 

num  exercitum,  (quos  deinceps  rebelles  voc^bimas) 

fuit. 


^Hupanorom  Hl,  posltls  lutef  Mosam  et  Sabim  insîdijs  aliquot 
Hispanos  in  arcis  conspectu  interceptes  necaverunt, 
plures  vulneraverunt.  Quod  propugnaculî  prœsi- 
diarij  Germani  videntes,  non  parum  consternati  fue- 
runt  :  iccirco  postridie  illis  ducenti  ex  arce  Hiâ- 
pani  additi  sunt. 


vîÏÏ?!iâtto  Austriacus  Marcba  Dominum  de  Vaulx,  Atreba- 
F^n^*?  tensem  nobilem,  magna  virum  virtute,  prudentia, 
fide,  in  Galliam  Celticam  misit,  ut  apud  Christia- 
nissimum  Regem  legatione  fungeret'.  Huic  in  mau- 
datis  dédit,  ut  fideliter  illum  de  Belgij  statu  cer* 
tiorem  faceret,  atque  c  hortaretur;  ut;  extingueudi 
«  communis  incendij  et  hœreticœ  rebellionis  flamms, 
<  qufle  cunctis  Cbristianis  regibus  imminebat,  causa; 
«  vires  cumCatbolico  Regeconiungeret.  Hoc  antiqua 

^  Maximilien  de  LongnoTal ,  comte  de  Bucquoi,  seigneur  de 
Yaolx,  gentilhomme  de  la  cliam^e  do  roi ,  gouvemear  d'Arras. 
En  1578,  le  prince  de  Parme  sollicita  pour  M.  de  Vanlx  one 


im 
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ceoi-là  qui  yoalale&t  triompher  ctes  Autres  pai^  le 
orimeetrinjostice. 

Toutes  choses  étant  réglées  à  Namur,  ainsi  que 
Dons  lavons  dit,  don  Juan  se  mit  en  route  pour  le 
duché  de  Luxembourg.  Le  2  octobre,  il  arriva  à 
Marche,  petite  ville  plus  célèbre  par  la  paix  qui  y  fut 
signée,  Tannée  précédente,  que  pour  tout  autre  mo- 
tif; il  y  demeura  quelques  jours.  Sur  ces  entrefai- 
tes>  il  y  eut  une  escarmouche  assez  importante  et 
chaudement  disputée  entre  lé  garnison  de  Namuir  et 
l'armée  des  États.  Désormttis  nous  ne  désignerons 
cette  dernière  que  sous  le  nom  de  rebelles. 

Les  rebelles  ayant  dtessé  des  embuscades  entre  la 
Meuse  et  la  Sambre»  avaient  tué  quelques  Espagnols 
surpris  en  vue  de  la  citadelle  et  en  avaient  blessé  nn 
plus  grand  nombre.  Ce  que  voyant,  lagarnison  alle- 
mande qui  se  tenait  dans  le  camp  retranché,  se 
trouva  dans  une  vive  consternation.  C'est  pour  ce 
motif  que  le  jour  suivant»  on  lui  adjoignit  deux  cents 
Espagnols  tirés  du  chjtteau. 

Don  Juan,  se  trouvant  à  Marche,  députa  le  sei- 
gneur de  Vaulx^  en  France  «  auprès  du  Roi  très 
chrétien.  Ce  seigneur,  appartenant  à  la  noblesse  de 
l'Artois,  était  un  homme  de  grand  courage,  d'une 
gfande  prudence,  d'une  gi^ânde  fidélité.  Ses  instruc- 
tions portaient  qu'il  devait  renseigner  exactement  le 
roi  de  France  sur  la  situation  en  Belgique.  Il  devait 
l'exhorter  à  unir  ses  forces  à  celles  dû  Roi  catho- 
lique, à  l'effet  d'étouffer  cet  incendie  général  et  cette 

pateqte  de  conseiller  d*^tat.  En  1979,  il  t^t  l'un  des  oommia* 
sairet  du  roi  au  congrès  de  Cologne.  Pins  taird ,  il  devint  chef 
da  conseU  des  finances. 


Octobre. 

Don  Juaa  de 

Namur  se  rend 

à  Luxemboorg. 


Défaite 
de  qaelqaes 
Espe^olB. 


AmbaMade 

du  seigneur  de 

Vaolx  auprès 

du  roi 

de  France. 
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c  et  prœlara  Philîppi  Régis  erga  ipsum  fratremque 
t  ipsius  Carolum  IX.  bénéficia  hoc  affinitatis  arc- 
c  tissimum  vinculum ,  hoc  commune  utriusque  pe* 
<  riculum  postulare.  Capitali  itaque  pœna  sanciret, 
c  ne  quis  subditorum  suorum  uUo  modo  rebellibus 
c  Belgis  auxilium  ferre  audeat.  » 


sutanm  ad  Ordines  autem  ut  ija  mncius  de  hac  legatione 
et  AienQonium  allatus  fuit ,  primo  Willervallium  et  Âubignyaia, 
mox  etiam  Mansardum  et  Theronium  Lutetiam 
legatos  ad  eundem  regem  et  Âlençonium  miserunt, 
c  petitum  auxilia  contra  Austriacum  »  ;  facta  huic 
spe  Belgicœ  dominationis ,  et  aulseis  pulcherrimis 
dono  missis. 


p«93r«. 


Rex  legatos  Ordinum  principio  audire  noluit. 
Âlençonius  per  Theronium  respondit»  c  se  quia 
c  semel  tuitionem  et  defensionem  Belgij  sascepe- 
c  rit,  non  passurum  a  quoquam  illud  opprimi. 
c  Non  bona  modo,  sed  salutem  quoque  si  necesse 

1  Gilles  de  Lens,  baron  d*Âabigny,  avait  déjà  été  envoyé,  le 
3  ami,  vers  le  duc  d^AIençon  pour  lui  faire  des  excuses  an  nom 
des  Ëtats,  à  la  suite  de  Tarrestation  de  Bonnivet  de  Baléngre- 
viUe. — Voir  les  Mémoires  anonymes^,  I,  p.  271,  et  les  Mémoires 
de  M.  A.  DEL  Rio,  1. 1,  p.  269. 

^  Guillaume  de  Maulde ,  seigneur  de  Mansart ,  grand  bailli  et 
gouverneur  d*Audenarde.  On  trouve  dans  les  Mémoires  ano- 
nymes la  réponse  du  roi  et  celle  de  la  reine  mère ,  toutes  deux 
en  date  du  17  novembre.  —  T.  II,  p.  77,  335, 336. 

3  M.  Gaohard  signale ,  AcUs  des  États-Généraux^  n<»  901,  la 
i*elation  des  discours  tenus,  en  trois  différentes  audiences,  au 
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flamme  de  révolte  hérétique  qui  menaçait  de  consu- 
mer tous  les  rois  chrétiens.  Les  anciens  et  insignes 
bienfaits  dont  le  roi  Philippe  avait  comblé  Henri  et 
son  frère  Charles  IX,  les  liens  de  proche  parenté  qui 
les  unissaient,  le  péril  cummun  qu'ils  couraient; 
tout  réclamait  ces  bons  offices.  En  conséquence  on 
priait  le  Roi  de  défendre  à  tous  ses  sujets  sous  peine* 
de  mort  de  porter  secours,  en  quelque  manière  que 
ce  fût,  aux  rebelles  de  Belgique. 
Dès  que  les  États  eurent  nouvelle  de  cette  ambas-  Ambauade  des 

^  EtaU  auprès 

sade,  ils  envoyèrent  à  Paris  auprès  du  môme  Roi  et  *•  ^d'Hao  ** 
auprès  du  duc  d'Alençon,  d'abord  les  seigneurs  de  <*'^««»con- 
Willerval  et  d'Aubigny  ^,  et  bientôt  aussi  de  Man- 
sart^  et  Théron.  Ces  députés  devaient  solliciter  des 
secours  pour  combattre  don  Juan  ;  ils  avaient  mission 
de  laisser  entrevoir  au  duc  d'Alençon  l'espoir  de  ré- 
gner quelque  jour  en  Belgique.  De  superbes  tapisse- 
ries lui  avaient  été  envoyées  en  présent. 

Le  Roi  ne  voulut  pas  dans  le  principe  accorder 
audience  aux  députés^.  Quant  au  duc  d'Alençon,  il 
répondit  par  l'organe  de  Théron  qu'il  ne  souffrirait 
point,  ayant  une  fois  pris  en  main  la  conservation  et' 
la  défense  de  la  Belgique,  que  ce  pays  fût  opprimé 
par  qui  que  ce  fût.  Il  était  prêt,  disait-il,  à  sacrifier 

roi  HAnri  III  par  le  baron  d*Aabigny  et  le  seigneur  de  Mansart, 
dorant  le  mois  de  noyembre.  On  lit  également  dans  cette  rela- 
tion qne  le  seigneur  de  "^iilx  fit  imprimer  à  Paris  certaines 
lettres  •  an  grand  déshonneur  des  Estatz.  «  Les  députés  n'ayant 
pn  obtenir  satisfaction  au  sujet  de  La  rébellion  des  Estatz  du 
Pays-Bas  qu*on  criait  dans  les  rues,  livrèrent  à  la  publicité 
une  réponse  qu'ils  intitulèrent  :  Antidote  sur  plusieurs  poinctz 
des  lettres  de  don  Juan  par  lesquelles  il  tâche  de  faire  trouver, 
mauvaises  toutes  les  actions  de  Messieurs  les  Estatz  du  Pays- 
Bas. 
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<  sh,  eam  in  d6feQsioa^m  impend^re  papatam.  Nubc 
%  quidem  sev^rë  se  deimnciasse  eunctis  pi!iBflecti8  ex 
f  Umitaneismilitibiifl^  ae  qvàs  milites,  annonam  Tel 
«  BittQitiones  ullaa  e  regoo  Francise  Austriaco  ire  vd 
c  poplejri  patiatur.  Hunus  aceipeie  se  nobuBse, 
«  nnllo eoiktefl»tu  :  sed  ne qiûi de  antiqua snacon- 
n  ^^etudln^  lauitet.  Nam  se  ncoi  reoipere,  sed  daie 
«  ^ijs9MMP^%oeins«e^isseidiqaedigriii^te 
«  tate  sua  diguam  putare.  ^ 


Umo  wim  suDoimt  fuit  epistolarnm ,  quas  ad 
QFdin^et€tojrgniumXXVLOctol»ia8eidpsii|t.  Faho 
Hannoaija,  forte  a  LaUainio,  p^rsnasu»  erai, 
HannoDiorum  Vaulsium  Ih  mandatis  lutbuisse,  ut  nominis  PhiHpyi 
et  il^ua.  Régis,  Âlençonio  duci  Simm  natiè  aiaioreni  ib  latr 
tiiBaiwiiim  et  ^elgium  dotia  nominaoffisrret.  Quod 
Gun»,  ij)»  placerez  qiiideii}.  ;  sed  verereoiAur,  a»  id  om- 
tiwpaiiim  if  soruiDi  puaiendjoram  causa  contrake* 
retw;  <  Offdjgaes  Hstonoi^i»  in  geuj^rali  Oodiaum 
c  QOi^yentiii;  eam  doti$:  jpromissionam ,  dixere-,  sine 
^  geneiKklîuin  Q^num  approbatiene  non.  yeleve. 
«  Ideo,  Bil)i  videriv  dçbere  ipj^orum  legatoa  grdinjijm 
«  cQnsensunii  ofiE^nre»  ^  l^ge,;  ut  FraAci.^  $ax  Qt 
c  Alençonius  bona  fide  Belgieœ  cansis  defensionem 
«  et  prQvinciœ  perpetuaiji  protectionem  in  se  sasci- 
yo  93  vo.     «  pi^Q.t.  Eaque  conditione  impetrata  sedulo  ]^' 


1  Cette  lettre  est  du  25  octobre.  ^  BL  Oac^ajlo,  Aeks  du 
États-Générauœ,  n<>  864. 
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pour  1»  défense  de  ce  pays  et  ses  biens,  et  même  sa 
vie,  si  la  chose  était  nécessaire.  Maintenant,  à  la 
vérité,  il  avait  sévèrement  défendu  à  tous  ses  colo- 
nels et  à  ses  soldats  chargés  de  la  frontière  de  per- 
mettre que  des  tiroupes,  des  vivres  ou  des  munitions 
de  guerre  venant  du  royaume  de  France,  se  rendis- 
sent ou  fussent  transportées  auprès  de  don  Juan.  Il 
n'avait  pas  voulu  accepter  de  présent,  non  qu'il  at- 
tachât à  ce  refus  une  pensée  de  mépris  ;  mais  il  n'en- 
tendait renoncer  en  rien  à  ses  anciennes  habitudes  ; 
car  il  avait  coutume  non  de  recevoir  des  présents,  . 
mais  d'en  donner  aux  autres.  Chose  qu'il  croyait 
convenable  à  sa  dignité  et  à  sa  noblesse. 

Telles  sont  en  résumé  les  lettres  que  le  roi  de 
France  écrivit  aux  États  et  à  de  Goygnies,  le  26  oc- 
tobre*. Les  Hennuyers  s'étaient  persuadé  à  tort, 
peut-être  par  Tinstigation  de  Philippe  de  Lalaing, 
que  le  seigneur  de  Vaulx  avait  pour  instructions  de 
proposer  en  mariage  au  duc  d'Alençon,  et  ce  au  nom 
du  roi  Philippe,  sa  fille  atnée  avec  la  Belgique  pour 
dot.  Ce  projet  leur  souriait,  ai  la  vérité  ;  mais  ils  ap-  ^*^^J/*' 
préhendaîent  que  cette  union  n'eût  pour  but  de  les  l^Î^ÏSsÎ' 
châtier.  Les  États  de  Hainaut  s'exprimèrent  en  ces 
termes  dans  l'assemblée  des  États-Généraux  :  cette 
promesse  d'tine  dot  est  sans  valeur,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  rectifiée  par  la  généralité.  En  conséquence 
ils  sont  d'avis  que  leurs  députés  doiyent  offrir  le  con- 
sentement des  États,  mais  à  cette  condition  que  le 
roi  de  France  et  le  duc  d'Alençon  prennent  de  bonne 
foi  sur  eux  la  défense  de  la  cause  belge  et  la  perpé- 
tuelle protection  du  pays.  Cette  condition  accordée, 
ils  travailleront  avec  zèle  à  amener  la  célébration  de 
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«  rare,  ut  matrimonium  illud  celebretur.  Hanc  enirn 
«  unicam  esse  et  facilem  ineundœ  reconciliationis 
t  cum  Bege,  et  securitatis  in  posterum  viam.  Sic 
c  sibi  ab  omnium  tjrannorum  vi  et  insidijs  abundè 

<  caveri.  Sic  ne  se  Franci  Âustriaco  coniungant 
«  effici.  Sic  Catholicum  Regem  copias  suas  revoca- 
c  turum  :  vel  sane  haut  difficile  futurum»  ijs  iter 

<  prœcludi.  » 

Sed  ea  deliberatio  omissa,  cum  postmodum  intél- 
ligerent,  aliam  longe  legationis  sententiam  fuisse. 
Alia  porro  maior  qusestio  iu  eodem  conventu  move- 
batur,    utrum    ordinariae   cataphractorum   turmœ 

da  èital^h^tis  armarent' ,  et  ad  exercitum  mitterentur ,    necne. 

▼•1  armandia.  Oraugius  cum  suis  (quia  uobilitati,  quam  oderat, 
non  multum  fidebat  ;  omnes  suas  vires  a  plebis 
potentia  dependere  iudicans;  prœterea,  ut  Germa- 
niam  sibi  demereret,  suosque  affines  et  cognatos  non 
oraagu  mediocriemolumento,  locupletaret,  simul  etiam  Cal- 
vinismi  Sectatores,  contra  Catholicos  eo  auxilio  con- 
firmaret),  aiebat,  hoc  quidem  tempore  minime  expe- 
dire  turmas  illas  armari.  Deberi  illis  multorum 
annorum  ab  Albani  usque  temporibus  stipendia, 
quœ  nisi  exsolvantur,  hautdublà  ipsos  equis ,  armis 
alijsque  rébus  necessarijs  instruere  se  nequire. 


Qaaestlo 


1  Touchant  TorganiBation  des  bandes  d'ordonnance,  célèbres 
par  les  guerres  de  Charles-Quint  et  par.  leur  charge  dâeisive  & 
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ce  mariage.  C'est  là  l'unique  et  facile  moyen  d'ame- 
ner ane  réconciliation  avec  le  Roi  et  d'assurer  dans 
l'avenir  la  sécurité  du  pays.  De  cette  façon,  ils  se 
seront  pleinement  mis  à  l'abri  de  la  violence  et  des 
embûches  de  tous  les  tyrans.  De  cette  façon,  ils  em- 
pêcheront les  Français  de  s'unir  à  don  Juan.  De  cette 
façon,  le  Roi  catholique  rappellera  ses  troupes,  ou 
du  moins,  il  ne  sera  pas  difficile  de  leur  barrer  la 
route. 

Mais  cette  délibération  n'eut  pas  de  suite,  alors 
que  les  Hennuyers  apprirent  que  tout  autre  avait 
été  le  but  de  l'ambassade.  On  avait  agité  dans  la 
même  réunion  une  question  beaucoup  plus  impor-  ^ÎSJrtdu*" 
tante,  celle  de  savoir  si  Ion  armerait  ou  non  les  de rarmemeat 
bandes  d'ordonnance^  et  si  on  les  enverrait  à  l'ar-  d'ordonnance, 
mée.  Le  prince  d'Orange  et  son  parti  disaient  que, 
dans  les  conjonctures  actuelles,  il  n'était  nullement 
utile  d'équiper  ces  troupes.  Il  adoptait  cette  manière 
de  voir  par  ce  qu'il  n'avait  aucune  confiance  dans  la 
noblesse  qu'il  haïssait  et  que  pour  lui,  toute  sa  force 
venait  de  la  puissance  du  peuple.  En  outre,  il  tenait 
à  s'attacher  l'Allemagne,  à  venir  puissamment  en 
aide  à  ses  parents  et  alliés  pour  les  enrichir,  et  en 
même  temps,  il  voulait  consolider  ainsi  en  face  des 
catholiques  la  position  des  adeptes  du  calvinisme. 
Depuis  les  temps  du  duc  d'Albe,  on  devait  à  ces  ban- 
des les  arrérages  de  beaucoup  d'années.  Si  on  ne  les 
solde  pas,  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  pourront 
se  pourvoir  de  chevaux,  d'armes  et  des  autres  détails 
nécessaires  à  leur  équipement. 

la  bfttaille  de  Saint-Quentin,  —  Voir  M.  Hbnne  ,  BUtoire  du 
i^^çne  de  Charles^Quint  en  Belgique^  t.  III,  p.  75  et  suiv. 
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It  si  queant,  vehementer  timendum,  ne  quandose 
conîanctos  videriot,  audacter  seditione  concitata, 
vel  al>  invitis,  intégra  stipendia  extorqiieant,  vel 
Jiosti  vincendi  materiam  ppsebeant.  Quare  prœstarc, 
F»  94  r».  nt  iJ9  domi  suœ  relictis,  quinque  vel  sex  milKa  eqd- 
tum  Germanorum  conducantur. 


Gomtfwn-  CMitra  Goygnius  et  alîj  contendebant  :  fore  hoc 
*®°*'*-  consilium  Belgio  plane  pernicio3tim ,  multig  de 
causis.  Illud  enim  antiqiio  proverbio  dici  soBtum; 
optimum  unumquemque  esse  domus  sam  castodem. 
Gur  qnœso  Germanus  Belgium  quam  Belga  melivis 
defendat?  Hic,  pro  aris  et  focis,  fortins;  qûam  ille, 
pro  lucro  et  stipendias  pngnabit.  Stipendia  sans 
utrisqne  solventur,  neque  Germanus  miles  quîc- 
quam  deiure  suo  remittet,  eamqne  pecuniam  secnm 
in>  patriam  suam  asportabit  :  at  Belgis  soluta  sti'- 
pendia  in  Belgio  consument',  et  tandem  ad  Belgij 
œrarium  redibunt.  Deinde  ne  credant  Belgicam 
nobilitatem ,  banc  iniuriam.  patienti  anime  lattlram, 
cum  videant  se  exteris  postponi,  et  quasi  ipsi» 
manus  aut  fîdes  desint,  accersiri  illos  ;  qui  se  Bd- 
gicis  spolijs  ditare  cupiunt,  recenti  adhuc  memoria 
ducis  Holstenij  ;  oui  as,  nt  aiebant.exetcitusinauditid 
offensionibus  et  cladibus,  quacumque  transiverat, 
provindam  vastayerat.  Sic  ijs  causam  asquianmoni 
prasberi;  ut  se  Austriaco  coniungant,  a  quo  nobi- 

1  Adolphe ,  duc  de  Holstein ,  ainsi  que  le  désigne  le  texte 
espagnol,  était  fils  de  Frédéric  I*',  dit  l6 Pacifique,  roi  de  Da- 

nemarck. 
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Bt  s'i)  lear  était  possible  de  le  fttire,  il  est  fort  k 
ereindTe,  une  fois  qu'elles  se  trouyeront  réunies, 
qu'elles  n'excitent  une  sédition,  qu'elles  n'exigent 
des  États,  bon  gré  mal  gré,  le  payement  intégral  de 
Ibqt  solde  ou  qu'elles  ne  fournissent  à  l'ennemi  l'oc- 
casion d'une  yictoire.  Aussi  conviendrait^il  mieux 
do  laisser  ces  bandes  d'ordonnance  cbeis  ellies  et  d'en- 
gager cinq  à  six  mille  komiMS  de  oayalerie  alle^ 
Biande. 

De  Goygnîes  et  antres  émettaient  uni  avis  opposé.  ^^  «vu^^ 
Cette  réaol^on,  disaienlr-ils,  serait  fatale  à  la  Bel-.  "^Sys^»»- 
giqae  pour  beaucoup  de  moti&.  Un  Tieux  proverbe 
a  cootnune  de  dire  :  chaoïui  est  le  meilleur  gardien 
de  son  log^s.  Pou^quoi^  de  grâce,  un  Allemand  dé- 
fendimlril  mieux  la  Belgique  qu'un  Belge!  Celui-ct, 
combattant  pour  ses  autels  et  ses  foyers,  déploiera 
plus  de  valeur  que  l'autre,  en  vue  du  gain  et  d'une 
solde.  Sans  doute  tous  deux  recevront  une  paye  ;  le 
soldat  allemand  ne  cédera  quoi  que  ce  soit  de  son 
droit  et  reportera  dans  son  pays  l'argent  qu'il  aura 
gagné  ;  les  Belges  au  contraire  dépenseront  en  Bel- 
gique la  solde  qu'ils  auront  reçue  et  en  fin  de  compte, 
cet  argent  retournera  au  trésor.  Ensuite,  qu'on  n'aille 
pas  croire  que  la  noblesse  belge  supportera  patîem- 
nieat  l'affront  de  se  voir  préférer  des  étrangers,  et 
rappel  fait  à  ces  derniers,  comme  si  le  courage  ou  la 
fidélité  lui  fidsaient  défiant.  Le  souvenir  récent  du 
dac  de  Holstan  ^  rappelait  que  ces  étrangers  ne  son- 
gent qn*à  s'enrichir  des  dépouilles  de  la  Belgique. 
L'armée  de  ce  prince,  ainsi  qu'on  disait,  avait  ra- 
vagé le  pays  partout  où  elle  avait  passé  par  des 
dég&fs  et  des  dommages  inouïs.  De  cette  façon,  on 


F»  94  v«. 


Statanm  doU. 
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liumiusta  ratio  haberetur.  Postremo  maxime  pericn* 
losum  fore  Catholicsd  religioni;  si  tôt  hœretîci  in 
Belgium  introducantur  :  quos  impossibile  sit,  ab 
offensione  Catholicorum  et  ecclesiasticis  munijs  tar- 
bandis  coercere;  neque  possunt»  quando  videbitur, 
Belgio  eiici,  sed  ipsi  Catholicis  legem  dare  vellent. 
Porro  quod  alij  de  meta  seditionis  dixerint,  insignem 
ipsorum  militaris  disciplinai  ignorationem  ostendere. 
Cataphractos  enim  difficilimë  ad  seditionem  per- 
dnci  :  et  qnia  plerique  viri  nobiles  sunt,  arces  et  bona 
immobilia,  una  cum  uxoribus  et  liberis  possidentes, 
meta  illorum  perdendoram  facillimè  in  officio  con- 
tineri.  Hsec  summa  contentione  Goygnius  Ordinibus 
scribebat;  tantum  nihilominue  Orangij  consiliam 
valait,  ut  paucis  cataphractis  proficisci  iussis,  magna 
ex  Grermauia  eqaitum  auxilia  accersita  fuerint. 


Eodem  tempore  Ordines ,  litteris  humanitatia  et 
promissorum  plenis  multos  ad  se  perducere  tenta- 
bant.  Nam  ad  Bentingiim  Geldrum  et  alios  non- 
nullos  et  Hyrgij  militum  duces  scripsere,  suadentes, 
ut  Hyrgium  dolo  vin  cirent  et  raptum  sibi  traderent. 

1  Philippe  de  Bentinck.  Il  en  fut  encore  question,  Tannée 
suivante,  à  propos  du  siège  de  Binche.  —  Mémoires  anonymes^ 
t.  III,  p.  139. 
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ofirait  à  la  noblesse  un  motif  très  légitime  de  se  ral- 
lier h  don  Juan,  et  celui-ci  tiendrait  grand  compte 
de  cette  conduite.  Enfin,  la  religion  catholique  cour- 
rait un  très  grand  danger  par  Tentrée  d*bérétiques 
en  nombre  aussi  considérable  ;  il  serait  impossible 
en  effet,  de  mettre  obstacle  à  ce  qu'ils  insultassent 
les  catholiques  et  troublassent  les  cérémonies  du 
culte.  On  ne  pourra  pas  non  plus  les  expulser  du  pays 
lorsque  cette  mesure  deviendrait  opportune  et  c'est 
eux-mêmes  qui  voudront  faire  la  loi  aux  catholiques. 
Du  reste,  la  crainte  manifestée  par  quelques-uns  de 
voir  éclater  une  sédition,  prouve  leur  profonde  igno- 
rance de  la  discipline  militaire.  On  saurait  fort  diffi- 
cilement déterminer  les  bandes  d'ordonnance  à  faire 
une  émeute.  La  plupart  des  hommes  qui  les  compo- 
sent sont  nobles,  possesseurs  de  châteaux  et  immeu- 
bles, ayant  femme  et  enfants  ;  la  crainte  de  perdre 
ces  biens,  les  contiendra  très  aisément  dans  le  de- 
voir. Voilà  ce  que  de  Goygnies  écrivait  aux  États 
avec  grande  véhémence.  L*avis  du  prince  d*Orange 
l'emporta  néanmoins.  Quelques  hommes  seulement 
des  bandes  d'ordonnance  reçurent  l'ordre  de  partir  ; 
Ton  fit  venir  d'Allemagne  de  grands  renforts  de 
cavalerie. 

Au  môme  moment,  les  États  essayaient  au  moyen  ^JJ^^", 
de  lettres  remplies  de  prévenances  et  de  promesses 
de  rallier  beaucoup  de  partisans  à  leur  cause.  Ils 
écrivirent  au  gueldrois  Bentinck^  et  à  quelques 
autres  chefs  sous  le  commandement  du  baron  de 
Hierges  pour  les  engager  à  s'emparer  par  fraude  de 
leur  chef  et  de  leur  livrer  captif.  Ils  ne  recueillirent 
d'autre  résultat  de  ces  lettres  que  de  se  couvrir  d'iû- 


MÉMomB  [isn] 

Sed  ijslitteris,  pneterinfamiamniliilcoiiflecutifaere. 

iti^bô^'mâdit.  C^t^  Samflonia  ad  Mosam,  prierai  eum  pnesidio 

Warisoius;  ad  illam  Ordines  Melroium  miseront, 

cum  mandatis,  operam  daret,  «  ut  Warisoius  ipsorum 

c  praesidium  reciperet,  ijsque  arcem  traderet.  • 

Irritai  ttataam     Qui  cum  mandata  sedulo  fuisset  exsecutus,  Wari* 

^lil^nîsT  S0ÎU3  respondet  ambiguè  ;  se  cum  militibus  suis  nibil 

omissurumeorum,  quœ  fidèles  subditos  etboaos  ciYes 

facere  deceat.  Hoc  tempore  ad  arcis  custodiam»  quos 

liabet  milites ,  sufficere  ;  sin  ab  Âustriaco  p^  iniu- 

Fo  95  r«.    riam  sibi  periculum  imminere  viderita  mature  Ordi- 

num  opem  imploraturum. 


Hoc  responso  Goygoius  et  socij  non  conteuti,  Mel- 
roium iubent  dolo  grassari,  et  milites  introducere, 
ut  pra&fectum  sibi  captum  offerrent,  arcemque  Ordi- 
num  nomine  custodirent;  qui  illis  alium  ducemsunt 
praefecturi.  Huic  negotiationi  non  deerat  Frojr- 
montius;  qui^relicto  Austriaco,  eo  nonnolente,  ad 
rebelles  perfugerat;  sed  is  labor  irritus  fuit.  Nam 
Warisoius,  accersitis  quinquaginta  Floyonij,  qui 
Austriaco  merebant,  militibus  arcem  firmavit.  Porro 
creditur  Warisoius  initie  callidè  Viscomiti  Gandensi 
spem  aliquam  arcis  tradendse  prœbuisse ,  spe  rem* 


1  Philippe  de  Warizoul,  ainsi  iignait-il.  Voir  sa  lettre  aa 
comte  de  Rœulx,  en  lai  transmettant  les  missives  des  États,  le 
12  octobre.  —  Mémoires  anonymes,  t.  II,  119. 

<  Un  gentilhomme  «  dict  Melroy  de  Namur.  »  Il  en  est  ques- 
tion dans  les  Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  16. 

3  Bruxelles,  6  octobre  1577.  Lettre  des  Ëtats-Oénéraux  au 
seigneur  de  Warisoul ,  pour  qu*il  leur  fasse  savoir  si ,  oonfor- 
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famie.  Warisoul  *  commandait  la  garnison  du  châ-  ^ÎJi'giJ**"® 
teau  de  Samson,  sur  les  bords  de  la  Meuse.  Les  États 
lui  envoyèrent  Melroy  *  avec  ordre  de  faire  en  sorte 
qae  Warisoul  reçut  leurs  troupes  et  leur  livrât  la 
place ^. 

Warisoul  répondit  d*une  façon  ambiguë  aux  com- 
munications dont  Melroy  s'acquitta  avec  zèle.  Il  dé-     Tmutive 

inftDOQéo  des 

clara  que  ses  soldats  et  lui  n'omettraient  aucun  des       États 

^  pour  reprendra 

devoirs  qui  incombent  à  de  fidèles  sujets  et  de  bons  *•  sî^a.*** 
citoyens.  En  ce  moment  le  nombre  de  soldats  qu  il 
avait  sous  ses  ordres  suffisait  à  la  garde  du  château; 
s  il  se  voyait  injustement  menacé  par  le  fait  de  don 
Juan,  il  réclamerait  en  temps  opportun  l'aide  des 
États. 

Non  content  de  cette  réponse,  de  Goygnies  et  ses 
alliés  ordonnèrent  à  Melroy  de  mettre  la  ruse  en  œu* 
vre,  d'introduire  des  troupes  dans  la  citadelle  à 
l'effet  de  s'emparer  de  la  personne  du  commandant 
et  de  retenir  le  château  au  nom  des  États,  qui  nom- 
meraient un  autre  chef.  Le  seigneur  de  Froymont 
secondait  ces  négociations;  il  avait  quitté  don  Juan 
sans  que  celui-ci  s'y  fût  opposé  et  avait  passé  dans 
le  camp  des  rebelles  ;  mais  cette  tentative  n'aboutit 
point.  Warisoul  assura  la  position  du  ch&teau  en  y 
plaçant  cinquante  soldats  du  seigneur  de  Floyon, 
lesquels  étaient  aux  ordres  de  don  Juan.  On  croit 
qu'au  début,  Warisoul  aurait  habilement  laissé  en- 
trevoir au  vicomte  de  6and  l'espoir  de  lui  livrer  la 
place,  par  le  désir  qu'il  avait  de  recouvrer  son  fils 

mément  à  TobUgation  qu*U  a  euTers  la  patrie,  U  veut  leur  ouvrir 
ce  château,  et  y  recevoir  les  soldats  qu'ils  y  enverront.  ~  M.  Oa  • 
CHARD,  A  des  des  États-Généraux,  jaP  839. 


260  MéHOiRSS  [1577] 

perandi  filij  suî  a  Lumeo  captî,  et  conservandœ 
domus  Sellensîs. 

Hac  spe  decîdens  Goygnîus,  Quesnoi,  oppîdihan- 

noniensis,  muros  et  vallum  refici  iussit,  et  quidam 

ibi  tormenta  militaria  fundi. 

Bi™ïSdSûra      lïiterea  Baro  de  Chevreau  cum  Burgundia  suis 

ttob^te^t.  Namurcum  ingressus  fuit  :  Ordines  metu  perculsi 

Goygnium,  qui  exercitum  propius  urbem,  Templu- 

vium  usque  admoverat;  Gemblacum  versus  retroce- 

dere  iubent;  verentes,  ne  subi  ta  Namurcensis  prœ- 

sidij  eruptione  opprimeretur.  Sed  Goygnîus  negavit 

id  se  sine  îgnominia  facturum  :  et  posse  se  Namur- 

censibus,  nisi  longé  plures  accédant,  resistere  ;  dum- 

modo  festinent  veterani  Artezij  aGandensi  Viscomite 

po95v«.     missi,  quos  haut  procul  abesse  acccperat.   Hortari 

autem  se  vehementer  ipsos,  ut  quia  bellum  irerere 

Iiuines  ttataum  *  *  "        , 

AbSîïïî  *et    d^creverint ,  id    serio  gérant ,    neque  alijs  curw 
pnfvTdldi*.  Potius  implicentur. 


Hoc  ille  merito  postulabat.  Nam  Ordines  ociosë 
de  dignitatibus  quibusdam  et  officijsconferendis  dis- 

^  Guillaume  de  la  Marck,  seigneur  de  Lummen,  dans  le  Lim- 
bourg ,  nom  francisé  en  Lumay,  était  un  des  plus  zélés  coopé- 
rateurs  du  prince  d*Orange.  Il  s^était  rendu  célèbre  par  la  surprise 
de  la  Brielle,  le  1«»"  avril  1572.  Par  lettre  du  30  août  1577,  les 
Etats  Tavaient  invité  à  venir  à  Bruxelles.  Voir  la  teneur  de  ce 
billet  dans  les  Mémoires  anonymes ,  t.  III ,  p.  35.  Ce  bourreau 
des  martyrs  de  Oorcom  mourut  en  1578. 

*  Nous  avons  cru  devoir  adopter  cette  traduction  par  suite 
du  texte  espagnol  :  «  Porq  no  le  acometiessen  la  casa  fuertc 
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pri;K)nnier  du  seigneur  du  Lumay^  et  de  conserver 
le  ch&tean  de  Seilles'. 

JDe  Goygnies,  déçu  dans  son  espoir,  ordonna  de 
réparer  les  murs  et  le  fusî^é  du  Quesnoy,  ville  du 
Hainaut  et  d*y  fondre  quelqties  canons. 

Sur  ces  entrefaites,  le  baron  de  Chevreau^  était  Trouhia ciio«é 

'  aux   Etat»   par 

arrivé  à  Namnr  avec  ses  Bourguignons.  Saisis  de  poîJJfî^oM 
terreur,  les  États  ordonnèrent  à  de  Goygnies  qui  *  '^*^*^- 
s'était  approché  de  la  ville  jusqu  à  Temploux,  de  ré- 
trograder vers  Gembloux.  Ils  redoutaient  une  sortie 
inopinée  de  la  garnison  de  Namur  qui  eût  pu  Técra- 
ser.  Mais  de  Goygnies  répondit  qu'il  ne  pouvait  exé- 
cuter cet  ordre,  sans  se  déshonorer.  Il  pouvait, 
disait-il,  repousser  la  garnison  de  Namur,  à  moins 
qu'elle  ne  lui  fût  de  beaucoup  supérieure  en  nombre; 
pourvu  seulement  que  les  vétérans  de  l'Artois,  en- 
voyée; par  le  vicomfe  de  Gand  et  qu'il  savait  ne  pas 
être  éloignés,  se  h&tassent  d'arriver. 

Et,  puisqu'ils  avaient  décidé  de  faire  la  guerre,  il 
les  exhortait  instamment  de  la  mener  d'une  ma- 
nière sérieuse  et  de  ne  pas  s'embarrasser  d'autres 
soins. 

De  Goygnies  avait  raison  de  formuler  ces  de-  vaii»  «iroru 
mandes  ;  car  les  États  se  perdaient  en  disputes  inu-  ^'pourvoi?^^ 
tues  à  propos  de  la  collation  de  quelques  dignités  et  •utraa  eharsaa. 

•  de  Selles  » ,  f>  82 ,  t^.  Les  Mémoires  anonymes  parlent  d*une 
attaque  de  rarmée  des  Etats  contre  ce  château  de  «  Selle,  « 
également  sur  la  Meuse,  entre  Namur  et  Huy,  t.  III,  p.  119  et 
loiT. 

'  Henri  de  Vienne ,  baron  de  Chevreau ,  amena  jadis  des 
renforts  aux  Espagnols  contre  Harlem.  Touchant  son  mouve- 
ment au  secours  de  don  Juan,  voir  les  Mémoires  anonymes, 
t.  II.  p.  83. 

n  17 
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putabant.  Bruxellœ  quidem«  Villariensis,  Dili^- 
nensis  et  Sancti  Michaelis,  abbates,  cam  abbatibus 
Oertrudano,  Parcense  et  Ylierbecano ,  qui  tum 
Lovanij  erant,  per  litteras  agebant  de  prœficiendo 
aliquo  abbate  monasterio  Everbodiensi,  et  dandis 
administratoribus  Abbatijs  D.  £emardi,  Afflig- 
mieosi,  et  Tongerlocensi  :  ne  Abbatiœ  istae  amplias 
incorporarent',  eam  enim  incorporationem  contra 
Sixti  Pontificis  buUam  factam  faisse  affirmabant; 
bullee  autem  autc^raphum  Abbas  D.  Michaelis  se 

1  Probablement  François  de  Vleyschouwere ,  élu  47«  abbé  de 
Villers,  ordre  de  Citeaux ,  après  que  la  dignité  abbatiale  eat  été 
vacante  durant  onze  années. 

^  Liévin  Van  Caawenberghe,  éln  39*  abbé  de  Diligem,  sur  le 
territoire  de  Jette ,  ordre  de  Prémontré ,  élu  en  1574 ,  mort  en 
1603. 

>  Guillaume  Grève ,  élu  35«  abbé  de  Saint-Michel  A  Anvers , 
ordre  de  Prémontré,  élu  en  1564 ,  mort  en  1581. 
'   *  Jean  Van  der  Linden.  Nous  en  avons  déjà  parlé  au  tome  I 
des  Mémoires  de  M.  Â.  del  Rio,  p.  95. 

s  Ambroise  Loots,  de  Tordre  de  Prémontré,  mort  en  1583. 

^  L'abbaye  de  Vlierbeek ,  aux  portes  de  Louvain ,  de  Tordre 
de  Saint-  Benoit ,  avait  alors  pour  chef  Pierre  Gools ,  dit  de 
Glimes ,  mort  en  1586. 

7  Gilles  Heynsius,  31*  abbé  d*Averbode,  ordre  de  Prémontré, 
était  mort  en  1574.  Son  suocesseur  fUt  Arnold  Van  der  Heyden, 
d*abord  prieur  du  monastère.  11  mourut  en  1588. 

s  On  sait  suffisamment  qu*en  vue  de  doter  convenablement  les 
nouveaux  évéchés  érigés  aux  Pays-Bas ,  en  vertu  de  la  bulle  de 
Paul  IV,  datée  du  12  mai  1559 ,  Granvelle  proposa  d*unir  des 
abbayes  À  la  mense  ôpiscopale  de  chaque  siège.  Ses  Papiers 
(VÉtatf  publiés  par  M.  Wsiss,  renferment  quelques  pièces  inté- 
ressantes &  ce  sujet,  t.  VI,  p.  46  et  suiv. 

Nous  ne  referons  pas  ici  toufe  l'histoire  de  cette  discussion 
entre  les  évéques,  les  abbés  et  le  gouvernement.  Nous  renver- 
rons au  travail  ancien  du  chartreux  Havknsius  ,  Commentarius 
de  erectione  nown^m  in  Belgio  episcopatuum,  Cologne ,  1609, 
ou  au  travail  de  M.  le  chanoine  Claesssns,  Quelques  édairciJ- 
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charges.  Les  abbés  de  Villers^  de  Diligem*  et  de 
Saint  Michel^  qui  se  trouvaient  à  Bruxelles  étaient 
en  correspondance  avec  les  abbés  de  Sainte  Ger- 
trude*,  de  Parc^  et  de  Vlierbeek^  pour  lors  à  Lou- 
vain,  touchant  le  choix  de  Tabbé  qu'il  fallait  préposer 
au  monastère  d*Âverbode''  et  des  administrateurs 
qu'il  fallait  donner  aux  abbayes  de  Saint  Bernard, 
d*Âffligem  et  de  Tongerloo  pour  empêcher  leur  in- 
corporation ultérieure^.  Cette  incorporation,  ils 
l'affirmaient  du  moins,  était  contraire  à  la  bulle  du 
pape  Sixte;  l'abbé  de  Saint  Michel  ^e  vantait  de 
posséder   Tautographe    de    la    buUe^.    Le   prince 

sements  sur  rétablissement  des  évécMs  dans  les  Pays-Bas. 
Louvain,  1850. 

Il  suffira  de  dire  que  Tabbaye  d*Affligem  resta  décidôment 
incorporée  à  la  mense  épiscopale  de  Malines  et  n^eut  plus 
d*abbé  Jasqu*àla  chute  de  Tancien  régixae. 

L*abbaye  de  Saint-Bernard  avait  été  assignée  comme  dot  À 
Tévèque  d'Anvers.  Après  la  mort  de  Sonnius,  en  1576,  les  moines 
élurent  pour  abbé  Jean  Van  der  Noot.  La  question  demeura  en 
litige  jusqu'à  Tannée  1635.  Une  transaction  fut  alors  signée  par 
Tévêque  Oaspar  Nemius  ;  les  moines  recouvrèrent  leur  indé- 
pendance et  purent  de  nouveau  élire  un  abbé. 

Ij*abbaye  de  Tongerloo ,  ordre  de  Prémontré ,  avait  été  assi- 
gnée en  dot  à.  Tévèque  de  Bois-l»  Duc  Mais  cette  union  ne  fut 
pas  longtemps  maintenue.  En  1590 ,  en  vertu  d'une  transaction 
conclue  entre  Henri  Grabbeels,  troisième  évéque,  et  les  cha- 
noines réguliers,  Tabbaye  récupéra  son  ancienne  indépendance 
et  le  droit  d'élire  un  abbé  de  Tordre. 

9  Les  Mémoires  étant  dédiés  à  Grégoire  Xlll,  il  ne  peut  être 
question  ici  de  Sixte -Quint,  son  successeur.  Le  seul  pape  auquel 
ce  nom  de  Sixte  pourrait  se  rapporter  est  Sixte  IV,  1471-1484. 
Or»  des  vingt-quatre  bulles  de  ce  pontife  insérées  au  Bullarium 
Ramanum,  aucune  n'a  trait  à  l'incorporation  des  abbayes.  Du 
reste,  l'abbé  se  vantait  de  posséder  Vautographe  de  la  bulle; 
cela  suffit  &  prouver  la  fausseté  de  son  assertion.  Le  pape  Sixte 
était  un  nom  quelconque  inventé  pour  le  besoin  d'une  mauvaise 
cause. 
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orwngij  ridicuia  habere  iactitabat.  Orangius  etiam,  quasi  id  sua 
interesset,  diligentissimè  nonnullos  abbatibus  istis 
Dominatim  per  litteras  commendabat;  diguos  uimi- 
runi  heretico  laudatores,  ecclesiœ  prsefectos. 

Non  minus  acriter  de  Âmmani  officio  (nam  Gode- 
fridus  Sterckius  ammanus  Ântverpiensis,  officium 
filio  Cornelio  reliquerat,  et  uterque  ab  Ordinum 
partibus  abhorrentes,  urbe  relicta  ad  Austriacum  se 
contulerant)  Antverpiœ  contendebat' ,  inter  Liede- 
kerckium  et  Lindensem  Gertrudani  Abbatis  fratrem, 
tandem  Lindensis  prœfatus  fuit. 

ii^?^^a        Dum  bsec  in  Brabantia  gerebantur,  Luxemburgi 

ad  Austriacum  Austriacus  Htteras  receperat  ;  quibus  facile  sagacio- 

xm  octobris.  rfbus  apparebat  iampridem  illos  a  légitime  Principe 

F»  961*     defectionem    animo    concepisse.    Partim    namqae 

omnem  belli  culpam  in  Austriacum  reiiciebant  : 

partim  Régi  tyrannidis  convicium  clam  faciebant. 

Addebant  sibi  Austriacum  scripsisse,  iussum  se  a 

Hege  gubernatione  cedere  :  et  propterea  non  amplius 

se  illum  ut  gubernatorem  Belgij  vel  régis  vicarium 

agnoscere. 


Hoc  autem  Austriacus  numquam  scripserat,  sed 
illud  solum;  impetrasse  se  a  Rege,  ut  sibi  succes- 
Borem  mitteret  :  quod  aliud  nihil  est  dicere,  quam 
discessurum  se,  quando  successor  venerit,  atque 
intérim  gubernaturum  dum  successor  exspectat'. 

Apertë  prteterea  significabant  se  noUe  quemquam 
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cTOrange,  lai  aussi,  comme  si  la  chose  l'intéressait,  ^^uVrfnS?* 
recommandait  à  ces  abbés  quelques  candidats  désî-     *'^'*^«- 
gnés  nommément  dans  les  lettres  '  qu'il  leur  adres- 
sait. Dignes  prélats  en  vérité  qui  avaient  un  héré- 
tique pour  panégyriste  ! 

n  y  eut  également  une  compétition  non  moins 
vive  entre  Liedekerke  et  Van  der  Linden,  frère  de 
l'abbé  de  Sainte  Gertrnde,  au  sujet  de  la  charge 
d'Amman  à  Anvers.  Gddefroid  Sterckx  avait  renoncé 
à  cette  fonction  en  faveur  de  son  fils  Corneille;  mé- 
prisant tous  deux  le  parti  des  États,  ils  quittèrent 
la  ville  et  se  retirèrent  auprès  de  don  Juan.  Enfin, 
ce  fut  Van  der  Linden  qui  l'emporta. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  eu  Brabant,  don      L«ttrM 
Juan  avait  reçu  à  Luxembourg  une  lettre  par  la-  Montes  par  im 
quelle  il    devenait  évident  que  depuis  longtemps  ,eu  octSbïe. 
déjà  les  États  avaient  nourri  le  projet  de  se  détacher 
de  leur  prince  légitime.  Ils  rejetaient  d'une  part  la 
faute  de  la  guerre  sur  don  Juan  ;  et  de  l'autre,  ils 
faisaient  sournoisement  au  Roi  l'injure  de  voir  en  lui 
un  tyran.  Ils  ajoutaient  que  don  Juan  leur  avait 
écrit  que  le  Boi  lui  donnait  l'ordre  de  se  retirer  du 
gouvernement  général.  C'est  pourquoi  ils  ne  vou- 
laient plus  le  reconnaître  désormais  pour  gouver- 
neur de  la  Belgique  et  lieutenant  du  roi. 

Don  Juan  n'avait  jamais  écrit  pareille  lettre, 
il  s'était  borné  à  prier  le  roi  de  lui  envoyer  un 
successeur,  ce  qui  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  se  retirerait  à  l'arrivée  de  son  successeur,  et 
que,  sur  les  entrefaites  il  continuerait  h  gouverner 
en  l'attendant. 

Les  États  afELchaient  en  outre  la  prétention  de 


F^OTto. 
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F«96T^  alium  admittera  ad  gubernationem,  nisi  qui  sit  ea 
ipsoram  animi  sentontia,  suspicioneque  careat  edu- 
cationis  Hispanicœ.  Qaa  conditione  Rex  Catholieus 
etfiKieiuslegitimi  succeseores,  ut  in  Hispania  nati  et 
educati,  exclusissimi  manereat.  Ultime  loco  minas 
Bubiunxerant,  se  contra  Austriaci  et  Hispanorum 
vim  ;  Principum  Regumque  omnium  et  orbis  totius 
(Turcam  innuentes)  auxilia  imploratuTos.  Verum 
buiudmodi  litterœ  nibil  magnanimum  Principem 
exterraerant  ;  quorninus  religionî  et  auctoritati 
fldoîSSf^gi  Kegî^»   qupaml  optime-  poterat,  consuleret.   Itaqoe 

t^^toram.  (qai&  1^01^  modo  maloa  snpplicijs  a  malo  deterrendos  ; 
sed  bonosetiam  prœmijs,  utmeliores  fièrent,  ad  vîr^ 
tutem  inflammandos  meminerat)  Begi  Gatholico 
incerium  an  eius  iussu ,  catalogum  eorum,  qni 
partes  omnibus  relictis,  apertè  sequebant',  atqud 
ipaum  in  Luxemburgensem  Ducatum  Namurco 
comitati  fuerant,  transmisit.  Incredibile  dictu,  quam 
pauci  inventi,  soli  Episcopi  Lindanus  Ruremon- 
densis    et  Streyanus  Middelburgensis  Namurcam 

»  M.  Gaohard,  Actes  des  États- Généramc,.  n«  840.  Voici  le 
passage  textuel  quant  au  nouyeau  gouverneur  :  «  Pourveu 
«  qu'estant  du  sang  (comme  il  convient),  il  ne  soit  des  humeurs 
M  d'Jglspaigne.  ** 

*  Guillaume  Lindanus,  de  Dordrecht,  professeur  à  l^lniversité 
de  Dilingen,  fut  créé  premier  évéque  de  Ruremonde,  lors  de 
Térectlon  de  ce  siège  épiscopal.  Transféré  plus  tard  à  l'église 
cathédrale  de  Gand,  il  mourut  en  1588.  Aubert  lk  Mirb  lui  a 
consacré  une  belle  notice  dans  ses  Elogia  helgiea  ^  p.  11.  Voir 
aussi  Historia  ecclesiastica  Ducatus  Geldriœ^  lib.  V,  capp.  6-10. 

Jean  Van  Streyen,  2«  évéque  de  Middelbourg ,  désigné  par  le 
roi  après  la  mort  de  Nicolas  de  Castro  en  1573,  ne  vit  sa  nomi- 
nation ratifiée  h  Rome  qu'en  1576.  Les  troubles  religieux  ne  lui 
permirent  pas  de  rentrer  dans  son  diocèse.  Il  se  retira  à  Lou  • 
vain  et  devint  le  premier  président  du  collège  du  roi,  établi 
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n'admettre  aa  gouveraement  général,  qu'un  homme 
partageant  leur  manière  de  voir  et  sur  lequel  ne  pût 
planer  le  soupçon  d'avoir  reçu  une  éducation  espa- 
gnole. A  cette  condition,  le  roi  catholique  et  ses  fils, 
ses  légitimes  successeurs,  demeureraient  frappés 
d'une  exclusion  absolue,  comme  étant  nés  et  élevés 
en  Espagne. 

En  dernier  lieu,  les  États  avaient  ajouté  la  menace 
qu'en  vue  de  repousser  les  violences  de  don  Juan  et 
des  espagnols,  ils  imploreraient  l'aide  de  tous  les 
princes  et  rois,  et  môme  du  monde  entier.  Par  ce  der- 
nier mot,  ils  insinuaient  qu'ils  en  appelleraient 
même  aux  Turcs  ^ 

Une  dépêche  pareille  ne  causa  néanmoins  la  moin- 
dre frayeur  à  ce  prince  magnanime  et  ne  l'empêcha 
pas  de  pourvoir  de  son  mieux  aux  mesures  destinées 
à  sauvegarder  la  religion  et  l'autorité  royale.  Par 
suite,  il  se  rappelait  qu'il  ne  suffit  point  d'effrayer 
les  méchants  par  l'appareil  des  supplices,   mais 
qu'il  faut  aussi  exciter  les  bons  à  la  vertu  par  l'appât 
des  récompenses  et  les  enflammer  pour  la  vertu.  Il   pj;l|f^,ij^3 
tnuismit  donc  au  roi  catholique,  on  doute  si  c'est  ^"^qâi^^a^'' 
sur  Tordre  de  celui-ci,  la  liste  de  ceux  qui  s'étaient    don^oLi. 
ralliés  ouvertement  au  parti  du  roi  en  abandonnant 
tout  et  qui,  de  Namur,  l'avaient  accompagné  dans 
le  duché  de  Luxembourg. 

C'est  incroyable  à  dire  combien  ces  personnages 
se  trouvèrent  en  petit  nombre.  Les  deux  seuls  évê- 
ques  de  Ruremonde  et  de  Middelbourg,  Lindanus  et 
Van  Streyen*  suivirent  don  Juan  jusqu'à  Namur  et 

dans  celte  ville  par  Philippe  II.  Jean  àe  Streyen  mounit  en  1594. 
—  Van  Heusdbn,  Historia  episcopatuum  fœderati  Belgii^  t.  II. 
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usque  Âustriacum  secuti  fuerunt;  seque  paratos 
esse,  quocumqueproficiscatursequi  declararuut  :  ia 
bello,  tamen  nuUam  ipsorum  operam  fore  :  vide- 
riqne  commodius  se  Coloniam,  in  Catholica  Aca- 
demia,  secessuros,  donec  ad  oves  suas  redire  ipsîs, 
per  Régis  victoriam  liceret.  Hoc  optimum  Âustriaco 
visum  et  ita  reverendissimi,  sanctissimique  virî  ea 
in  virtute  permanserunt,  usque  ad  Austriaci  in  Bra- 
bantiam  reditum  ;  quo  cognito,  se  statim  Loyanium 
contulerunt. 


E  Belgarum  nobilitate  comités  Reulxius  et  Barlj- 
montius(cum  quatuor  filijs  Hirzio,  Megano,Floyonio, 
et  Haulpenno)  Faucquenbergiiis,  item  WarluBius, 
Buysbrockius,  Lyckius,  Vaulsius,  Rossignolus  (cum 
fratreMerlio)Gomicourtius,  Revins,  Joannesde  Mol, 
très  Halleri  fratres,  Baptista  Taxius  Austriaci  œco- 
nomus,  cum  fratre  suo  cursorum  magistro  alijque 
pêne  triginta  tum  aderant.  Ex  Regijs  ministris 
togati  longé  pauciores.  Nam  ex  Palatinis  concilijs 
soli  Assonvillius,  Fonchius ,  Ludovicus  Del  Rio 
consiliarij,  Vasseurus  Moriensarti  Dominus,  Bojtias 
et  Lalous  Secretarij  permansere.  Provincialium  vero 
consiliariorum  ,  ea  sive  tepiditas  sive  contumacia 
fuit;  ut  prœter  unum  Martinum  Antonium  Del  Rio 
Arselaeri  Dominum  Brabantiœ  conciliarium  ,  nullus 

1  Philippe  de  Renart,  baron  de  Licques,  gouvemeur  de  Cam- 
brai. Il  devint  en  1581,  gouvernem*  de  Toarnay.,  Il  moorat  en 
1588.  —  Voir  Histoire  des  environs  de  Bruxelles ,  pai*  M.  Alph. 
"Wautrrs,  1. 111,  p.  597. 

*  Les  Mémoires  anonymes  parlent  dn  seigneur  de  Rossignol 
à  diverses  reprises. 
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se  déclarëFent  prêts  à  le  suivre  partout  où  il  irait. 
Ils  ajoutèrent  cependant  que  leur  coopération  ne  lui 
serait  d'aucune  utilité  pour  la  guerre.  Ils  trouvèrent 
en  conséquence  plus  avantageux  de  se  retirer  à  Co- 
logne, au  sein  de  l'université  catholique  de  cette 
ville,  jusqu'à  ce  que  la  victoire  des  royalistes  leur 
permit  de  retourner  auprès  de  leurs  ouailles.  Don 
Juan  approuva  cette  excellente  décision.  Ces  révé- 
rendissimes  et  très  saints  prélats  persistèrent  coura- 
geusement dans  leur  résolution  jusqu  au  retour  de 
don  Juan  en  Brabant.  Dès  qu  ils  eurent  connais- 
sance  du  fait,  ils  se  rendirent  aussitôt  à  Louvain. 

Les  membres  de  la  noblesse  belge  se  comptaient  à 
peine  une  trentaine  autour  de  don  Juan.  C'étaient  : 
le  vicomte  de  Roeulx ,  le  comte  de  Berlaymont  avec 
ses  quatre  fils,  le  comte  de  Meghen,  les  barons  de 
Hierges,  de  Floyon  et  d'Haulpenne;  le  comte  de 
Pauquenberg,  de  Varluse,  de  Ruysbroeck,  de  Lic- 
qnes^;  de  Vaulx;  de  Rossignol*  et  son  frère  de 
Meerle;  de  Gomincourt;  de  Tbeves;  Jean  de  MoP, 
les  trois  frères  Haller,  Jean-Baptiste  de  Tassis, 
maître  d'hôtel  du  prince  et  son  frère  le  maître  dés 
postes. 

Parmi  les  fonctionnaires  royaux,  les  ministres 
de  robe  étaient  de  loin  les  moins  nombreux.  Des 
conseils  siégeant  au  palais  restèrent  seuls  les  con- 
seillers d'Assonleville,  Fonck  et  Louis  del  Rio,  ainsi 
que  les  secrétaires  Le  Vasseur,  seigneur  de  Morien- 
sart,  de  Boyt  et  de  la  Loo.  Telle  fut  la  tiédeur  ou  la 
perversité  des  conseillers  des  cours  provinciales,  qu'à 

'  Jean  de  Moi,  seigneur  d^OetingexL  Les  Mémoires  anonymes 
en  parlent  an  tome  I  et  au  tome  IV. 
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Gubernatoris  sai  et  Begij  Vicarij  fortunam  ab  initio 
sit  secatus,  et  postes  constanter  perseveravit. 


Desiderius  Sexcigius,  eiufldem  cnri»  consiliarias, 
po  97  v«.  postmodam  Lutetia ,  cum  Autverpiensi  Ammano 
Sterckio  et  D.  Winoci  Âbbate  Luxemburgum  per- 
Tenit.  Maior  vero  et  numerus  et  laus  privatornm 
nobilium  quorumdam  et  togatorum  ;  qui,  cum  nnlla 
Begis  stipendia  mererent,  constantissimè  tamen  eius 
partibus  adliasserunt;  quorum  nomina  pleraque  mihi 
ignota  sunt,  et  quœdam  ponete,  ceteriâ  omissis,  insi- 
diosum  foret,  omnia  autem  recensere,  nimis  pro* 
lixum  et  a  commentariorum  ratione  alienum.  Qaa- 
propter  etiam  Burgundorum  et  Luxemburgensium 
nulla  mentio  fit  ;  quorum  provincisB  in  fide  manse- 
rant,  et  a  Belgarum  fœdere  erant  alien»  :  horum 
mira  alacritaafuitad  religionis  et  Begiae  auctoritatis 
defeDsiouem. 


Heresisin        lutorea  per  totum   Belgium  multi  quotidie   in 

pro^Ks    varias  sectasprolabebantur,  et  non  paucis  in  urbibus 

hereticorumministriconcionabant^  Imaginum  tamen 

fractione ,  et  sacrarum  œdium  profanatione  in  op- 

pidis  abstinebatur,  quia  nondum  maturœsectariorum 

ï  Sur  cette  fuite  de  Tabbé  de  Saint- Wînoc,  voir  M.  Oachard, 
Actes  des  ÉtaU- Généraux ^  n»  892. 
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rexoeptioD  du  seul  Martin  Antoine  del  Rio,  seigneur 
d*Aertselaer  et  conseiller  de  Brabant,  nul  d'entre  eux 
ne  s'attacha  à  la  fortune  de  son  gouverneur  général 
et  lieutenant  du  roi,  et  ne  persévéra  avec  constance 
dans  la  suite. 

Désiré  Van  Sestich,  conseiller  à  la  même  cour, 
vint  de  Paris  le  rejoindre  &  Luxembourg,  en  compa- 
gnie de  Sterckx,  amman  d'Anvers  et  de  Tabbé  de 
Saint-Winoc  *. 

A  la  vérité,  quelques  nobles  qui  ne  remplissaient 
pas  de  fonctions  et  des  ministres  de  robe  en  nombre 
plus  considérable,  ont  droit  à  des  éloges  plus  grands 
encore,  vu  que  n'ayant  aucune  assignation  sur  le 
trésor  du  Roi,  ils  n'en  demeurèrent  pas  moins  fidèles 
à  son  parti  et  déployèrent  la  plus  grande  constance. 
Leurs  noms  me  sont  inconnus  pour  la  plupart;  en 
nommer  quelques-uns  et  omettre  les  autres,  senti- 
rait l'artifice;  les  énumérer  tous ,  serait  d'une 
extrême  prolixité  et  m'écarterait  du  but  de  ces  mé- 
moires. C'est  pourquoi,  il  n'est  fait  ici  aucune  men- 
tion des  seigneurs  de  la  Bourgogne  et  du  Luxem- 
boui^.  Ces  provinces  étaient  demeurées  fidèles;  elles 
n'avaient  pas  adhéré  à  la  Confédération  belge  et  em- 
ployèrent une  admirable  activité  dans  la  défense  de 
la  religion  et  de  l'autorité  royale. 

Cependant,  sur  tout  le  territoire  de  la  Belgique  p^^^ 
beaucoup  d'hommes  se  laissaient  entraîner  chaque  ***  bSSvw.  *" 
jour  dans  diverses  sectes  ;  les  ministres  hérétiques 
avaient  des  prêches  dans  plusieurs  cités.  Dans  les 
villes,  les  sectaires  s'abstenaient  toutefois  de  briser 
les  images  et  de  profaner  les  églises,  parce  qu'ils  ne 
8e  sentaient  pas  sufisamment  en  force  et  que  le 
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vires  videbant' ,  et  initîo  modeste  admodnm  proce- 

dendum  Orangias  iudicabat.    Qua    dissimulatione 

^principio   etiam  ia  Uollandia    et   Zelandia    usus 

fuerat,  ubi  nunc  vis  ulluoi  catholicœ  religionis  ves- 

tiginm  permansit. 

omnfdQB         Brabanti  etiam  dîscrepabant ,  de  Orangio  sumnuB 

"aîlSïïSS^'Brabantiœgubernationi  praeficiendo,  et  XXII  Octo- 

bris,  tria  oppidi  Bruxeliensis  membra,  cum  maltis 

Antverpiensium  Gildarum  Decurionibus,  Ordinum 

generali  conveutui ,  Bruxellœ ,  supplicem  Libellum 

obtulerunt,  in  hanc  sententiam  : 

«  Sese,  videntes,  propter  Gubernatoris  absentiam, 
«  Belgium  plaue  corruere,  delegisse  Orangium,  ut 
«  Gubernationem  Brabantiœ  suscipiat:  idque  abillo 
«  pridie  summa  contentiono  petiisse,  ut  scilicet  id 

<  onus  Bubeat,  per  modum  provisionis,  donec  alias 
«  Gubernator  deligatur.  Confidere  seseOrangij  pru- 
«  dentiam  sufficere  ad  collapsum  proviuciœ  statum 

<  erigendum  et  avertendas  maximas  calamitates, 
po98ro.     c  quœ   imminere  videaut'.  Quamobrem  postulare 

c  sese,  ut  ea  ipsorum  electio  ab  Ordinibus  compro- 
c  betur.  > 

Id  vero  facile  fuit  impetrare,  ab  ijs;  qui  nibil 
Orangio  negare  vel  volebant  vel  cogebantur.  Ea 
tamen  conditione  Ordines  conseuserunt  Bruxellen* 
sium  postulatis,  ut  se  Orangius  ex  sententia  quarti 
capitis  pacis  Gaudensis  gereret.  Sic  ille  Brabantis 
gubernator  creatus,  non  tamen  et  titulo  Ruvardi  : 

1  Voir  sur  ces  négociatioiui,  M.  Gàcharo,  Correspandanee  de 
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prince  d'Orange  jugeait  qu'au  début,  il  fallait  mar- 
cher avec  une  grande  modération.  Dès  le  commen- 
cement il  avait  usé,  d'une  dissimulation  analogue  en 
Hollande  et  en  Zélande,  aussi  n  y  est-il  plus  resté 
que  des  débris  à  peine  de  la  religion  catholique. 

Les  États  de  Brabant  se  trouvaient  en  dissentiment 
sur  la  question  de  savoir,  s'ils  mettraient  le  prince 
d'Orange  à  la  tête  de  leur  province.  Le  22  octobre, 
les  trois  membres  de  la  ville  de  Bruxelles,  et  beau- 
coup de  doyens  des  gildes  anversoises  présentèrent 
à  l'assemblée  des  Etats-Généraux,  à  Bruxelles,  une 
requête  conçue  en  ces  termes  ^. 

t  L'absence  du  gouverneur  causera  la  ruine  totale  d'oîaSSî^Sat 
de  la  Belgique."En  présence  de  cette  situation,  nous  ^^'^ Brabwit. 
avons  fait  choix  du  prince  d'Orange  pour  le  mettre 
à  la  tête  du  Brabant.  Hier  nous  lui  avons  demandé 
avec  les  plus  vives  instances  de  vouloir  accepter  cette 
charge  provisoirement,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  gou- 
verneur soit  désigné.  Nous  avons  l'espoir  qu'il  suf- 
fira de  la  prudence  du  prince  d'Orange  pour  relever 
la  province  de  son  état  de  déchéance  et  éloigner  les 
grandes-  calamités  dont  elle  nous  parait  menacée. 
C'est  pourquoi  nous  demandons  aux  États-Généraux 
de  ratifier  l'élection  que  nous  avons  faite.  • 

Il  fut  facile  de  faire  consentir  à  cette  demande  des 
hommes  qui  ne  voulaient  rien  refuser  au  prince  ou 
qui  y  étaient  contraints.  Les  États  mirent  toutefois 
à  leur  consentement  cette  réserve  :  que  Guillaume 
réglerait  sa  conduite  en  conformité  de  l'article  4 
de  la  pacification  de  Gand.  C'est  ainsi  qu'il  fiit  créé 

Guillaume  le  Taciturne^  t.  IV,  ç.  Lvm,  et  auiv.  ;  cxlix  et  suiv.  ; 
Btrada,  Ub.  IX. 
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quod  vocabulum,  quia  non  omnibus  .  notum  est, 
lubet  pauca  quœdam  de  origine  et  potestate  iUius  hic 
subiungere. 

In  suinmo  discrimine  et  vergente  Repub.  ad  rui- 
nam,  vel  propter  dominorum  infirmitatem  et  impru- 
dentiam,  vel  eorumdem  impotentiam  et  tjrannidem, 
consuevere  Brabanti  (ut  Romani  Dictatorem  :  et 
Leodienses  Tutorem  sive  ut  Placentius  vocat,  Mam- 
burnum  :  sive  ut  alij  mundiburchium)  eligere  defen- 
sorem  quemdam  sive  protectorem  et  prsfectum  ;  qui 
prsBsit  provinciffî  cum  summo  imperio,  donec  Pria- 
ceps  resipisceret  et  ad  officium  rediret  et  factas  sub- 
ditis  iniurias  resarciret.  Eum  patrio  sermone.  Su- 
tardum,  quasi  acrem  custodem  et  tuitorem  dicas, 
vocant  :  contendimtque  hoc  privilegium  sibi  ex 
ultimo  Zati  introitus  capite  competere. 


Invenio  autem  in  antiquis  Annalibus,  mortuo 
Wenceslao»  volente  eius  uxore  Johanna  adhuc  ea 
viva,  sed  imperij  curis  impare,  très  Brabantiœ  Or- 
dines,  Antonium  Pbilippi  Audacis  Burgundi  fîlium, 
Buvardum  créasse»  certa  spe  illi  facta,  Joanna  de- 
functa,  sese  ipsum  in  Ducem  assumturos  :  quod 
biennio  postea  prestiterunt. 

Anno  post  mcccc.xx.  orto  inter  Joannem  iiii  An- 

1  Placentias,  ou  Plaisant,  reUgieox  dominicain,  natif  dé 
Saint-Tron^,  mort  à  Maestricht  vers  1548,  est  auteur  d'un 
Catalogus    omnium    antistittim    Tungrensium ,    Traieden- 
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gouverneur  du  Brabant  ;  toutefois  il  ne  reçut  pas  le 
titre  de  Ruwaert,  Comuie  ce  nom  n'est  pas  counu  de 
tout  le  monde,  il  est  bon  d'ajouter  ici  quelques  dé- 
tails sur  ce  nom  et  sur  le  pouvoir  qu'il  confère. 

Dans  un  dang^er  extrême,  lorsque  leur  Etat  pen- 
chait vers  la  ruine,  soit  par  la  faiblesse  oti  l'impré- 
voyance de  leurs  seigneurs,  soit  par  l'impuissance 
ou  la  tyrannie  de  leurs  ducs,  les  Brabançons  avaient 
coutume  de  s'élire  un  défenseur  quelconque  ou  pro- 
tecteur, qu'ils  préposaient  au  gouvernement.  C'était 
à  lui  d'être  à  la  tête  du  pays  avec  une  autorité  sou- 
veraine jusqu'à  ce  que  le  prince  vint  à  résipiscence,  ' 
rentrât  dans  le  devoir  et  réparât  les  injustices  dont 
ses  sujets  avaient  p&ti.  Ainsi  les  Romains  avaient 
leur  dictateur,  les  Liégeois  leur  tuteur  ou  Mambour, 
comme  le  nomme  Placentius^  ou  Mainbour,  avec 
d'autres.  Les  Brabançons  le  nomment  Rui/oaeH^  dans 
leur  langue,  c'est  à  dire,  gardien  vigilant  et  pro« 
tecteur  ;  ils  prétendent  que  ce  privilège  leur  est  ac- 
quis par  le  dernier  article  de  la  Joyeuse-Entrée. 

Je  trouve  dans  les  anciennes  annales  qu'à  la  mort 
du  duc  Wenceslas  et  du  consentement  de  la  duchesse 
Jeanne  encore  en  vie,  mais  devenue  impropre  aux 
soins  du  gouvernement,  les  trois  ordres  de  Brabant 
créèrent  Buward  Antoine,  fils  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne  en  lui  garantissant  son  élection 
comme  duc  après  la  mort  de  Jeanne;  promesse  qu'ils 
accomplirent  deux  ans  plus  tard. 
Peu  après,  l'an  1420,  un  dissentiment  éclata  entre 

8%um  et  Leodiensium.  Anvers ,    1529,    et   Amsterdam ,    1635. 
•  M.  PouLLET ,  Histoire  de  la  Joyeuse  Entrée  de  Brabant , 
p.  M8. 
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toDÎj  filium  Brabantiœ  Ducem  et  Jacobam  HoUan- 
dam  eius  uxorem  dissidio,  et  a  marito  sno  diver- 
tente;  sive  fœmineis  artibus  illecti  Brabantini,  sive 
nobilium  quorumdam,  qui  plurimum  apud  Joan- 
nem  poterant,  odio,  arma  ceperunt,  et  inquiebant, 
non  contra  Ducem,  sed  malos  ipsius  ministros  et 
ma^istratus  :  evocatum  prseterea  Joannis  fratrem 
Philippum  Sancti  Pauli  Comitem,  Ruvardum  crea- 
runt;  quod  ille.munus  sequenti  anno,  pace  inter 
Ordines  et  Ducem  facta  sponte  deposuit.  Idem  post 
aliquot  annos  fratri  suc  in  Ducatu  successit.  Nullos 
prœterea  Buvardos  Brabantiœîuvenio,  et  utrumque 
postea  Ducem  creatum.  Quo  exemplo  furtassis  atque 
spe  tam  anxie  Orangius  banc  dignitatem  antiqus 
Dictaturœ,  quoad  vim  ac  potestatem  non  absimilem, 
expetivit;  quam  cum  fuisset  assecutus,  plerique 
affirmabant,  non  modo  non  licuisse  Brabantis  Ru- 
vardum hune  facere,  sed  nec  admittere  in  concilijs, 
et  in  Brabantiam  revocare  potuisse. 


Sic  enim  ratiocinabantur.  Beditus  et  cetera  illa 
per  senteutiam  definitivam  iustissinè  ademta,  nun- 
quam  nisi  ex  verbis  pacis  Gandensis  Orangio  com- 
petierunt,  ut  est  in  confesso.  Gandensis  vero  pax, 
ab  ijs  inita  qui  pacis  faciendœ  potestatem  non  ha- 
bebant,  nuUins  momenti  foret,  nisi  per  Edictum 
perpetiium  sive  Marcbinensem  transaciionem  con- 
firmata  fuisset.  Omnis  itaque  pacis  Gandensis  vis  et 
efficaciaa  Marcbinensi  transactione  dependet.  Quare, 
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« 

JêaB  IV,  dttc  de  Brabant,  fils  d'Antoine  et  son  épouse 
Jacqueline  âe  Hollande,  laquelle  qnitta  son  tûeti. 
Les  Brabançons,  soit  qu'ils  fussent  séduits  par  )e 
prestige  de  cette  femme,  soit  qu'ils  fussent  provo- 
qués par  la  baine  qnlls  portaient  à  quelques  nobles 
trop  influents  sur  Tesprit  de  leur  duc,  prirent  les 
armes.  A  les  entendre,  ce  soulèvement  n'était  pas 
dirigé  contre  le  duc,  mais  contre  ses  mauvais  mi- 
nistres et  magistrats.  En  outre  Philippe,  comte  de 
Saint*Pol,  frère  de  Jean,  fut  créé  Ruward.  L'année 
saivante,  la  paix  étant  rétablie  entre  les  Ëtats  et  le 
duc,  Philippe  déposa  spontanément  ses  pouvoirs. 
Quelques  années  après,  ce  même  prince  recueillit  în 
Buccesaion  de  son  frère  au  duché.  Je  ne  trouve  d'au- 
tres XufDards^fn  Brabant  que  ces  deux  personnages, 
devenu»,  plus  tard,  ducs  tous  les  deux.  Ces  exemples 
peut-être  et  Tespôir  de  réussir,  poussèrent  le  prince 
d'Orange  à  mettre  tant  d'ardeur  dans  la  poursuite 
d'une  dignité  qui  par  sa  force  et  sa  puissance  rappe- 
lait assex  bien  la  dictature  antique.  Une  fois  son  but 
atteint,  presque  tous  soutinrent  que  les  Brabançons 
n'auraient  pu  le  nommer  Ruward,  ni  même  le  rece- 
voir dans  les  États  et  le  rappeler  en  Btabant. 

Voici  leur  raisonnement.  Le  retour  du  prince 
d'Orange  et  toutes  les  autres  prérogatives  dont  il 
avait  été  très  justement  privé,  ne  pouvaient  jamais 
lui  avoir  été  rendus,  comme  tous  en  conviennent, 
qu'en  vertu  du  texte  de  la  pacification  de  Gand.  A  la 
vérité,  cette  pacification  conclue  par  des  hotomes 
non  munis  de  pouvoirs  à  cette  fin,  serait  de  nulle 
valeur,  si  elle  n'avait  été  confirmée  par  l'édit  perpé- 
tuel ou  convention  de  Marche.  Par  conséquent,  toute 

Il  18 
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cum  benefîcio  indignas  sit,  qui  eius  sententiam  con- 
temnit  ;  inde  coUigebant  Orangium  qui  Edicto  per- 
pétue obtemperare  noluerit,  neque  in  suœ  gubema- 
tionis  ditionibus  promulgari  passus  sit  y  ne  pacis 
quidem  Gandensis  bénéficie  frui  potuisse. 


Admissus  tamen  ad  gubernationem ,  principio, 

nihil  pro  potestate,  sed  omnia  per  tertiam  manom 

occulté  gerebat  :  et  quia  videbat  illis  suis  stipen- 

diarijs  (quos  Liefhébhers  vocabant,  de  quibus  dizi- 

^^Bn^SmT^  mus)  se  non  satis  commode  uti  posse,  nisi  illis 

**^"'      certum  caput  prœficeret,  .tum  propter  eorum  mul- 

titudinem,  tum  etiam  quia  res  illa  iam  in  vulgus 

emanarat,  et  a  multis  improbabatur  ;   ut  omnes 

adversariorum  Bruxellœ  conatus  •  impediret,  Octo- 

P«  99 1*.     clecim  homines  ex  seditiosorum  multitudine,  quos 

sibi  fidos  et  ad  omne  malum  facinus  provectos  co- 

^  gnoverat,  selegit,  eosque,  novo  Magistratus  génère 

et  nomine  addito,  Beipub.    Bruxellensi  prœfecit. 

In  bis  prsBcipua  dignitas  pênes  Stratensem,  proxima 

pênes  Gaboutum,  HuiveUum,  Seroelsium,  Vandejn- 

dium  et  alios  similes  erat,  quos  neque  pudor  a  tur- 

pitudine,  neque  metus  a  periculo,  neque  ratio  a 

furore  revocabat. 


1  Dés  le  8  octobre,  l'avocat  Van  der  Straeten,  accompagné 
de  dôpatés  des  trois  membres  de  la  commune,  avait  présenté 
un  écrit  renfermant  toute  une  série  de  mesures  sur  lesquelles 
il  demanda  que  les  Ëtats  délibérassent  dans  le  plus  bref  délai. 
^  M.  Oaohaiid,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne  ^ 
t.  IV,  p.  xzxix  et  suiv. 
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la  force  et  Tefficacité  de  la  pacification  de  6and  dé- 
pend de  la  convention  de  Marche.  Or,  comme  celui- 
là  est  indigne  d'un  bienfait  qui  méprise  la  forme 
dans  laquelle  il  lui  est  présenté,  on  concluait  que  le 
prince  d'Orange,  n'ayant  pas  voulu  souscrire  Tédît 
perpétuel,  ni  souffrir  qu'on  le  promulguât  dans  les 
pays  de  son  gouvernement,  ne  pouvait  pas  môme 
jouir  du  bénéfice  de  la  pacification  de  6and. 

n  fut  toutefois  admis  au  gouvernement.  Dans  le 
principe,  il  ne  faisait  rien  en  vertu  de  son  pouvoir, 
mais  agissait  en  secret  par  des  tiers.  Il  vit  aussi 
bientôt  qu'il  ne  pouvait  se  servir  avec  assez  d'avan- 
tage des  Liefkéblers  à  sa  solde  et  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  à  moins  de  leur  donner  une  direc- 
tion assurée.  Cette  mesure  était  réclamée  par  leur 
multitude,  par  la  rumeur  qui  s'en  était  déjà  répan- 
due dans  la  foule,  par  la  désapprobation  de  beaucoup 
de  personnes.  En  vue  d'arrêter  toute  tentative  de  Lasdix-hoit 
8es  adversaires^,  le  prince  d'Orange  choisit  dix-huit  àBraxaiiM. 
hommes  dans  le  sein  de  cette  masse  de  séditieux, 
hommes  qu'il  avait  expérimentés  pour  lui  être  fidèles 
et  prêts  à  commettre  toute  mauvaise  action.  Cette 
magistrature  nouvelle  de  genre  et  de  nom  fut  pré- 
posée à  l'administration  de  la  cité  bruxelloise.  Le 
premier  rang  appartenait  à  Van  der  Straten;  6a- 
bout,  Huyvel,  Seroels,  Van  den  Eynde  et  autres 
semblables,  qui  n'étaient  retenus  ni  par  la  honte  dans 
leurs  turpitudes,  ni  par  la  crainte  dans  le  danger,  ni 
par  la  raison  dans  leurs  fureurs,  venaient  après  lui^. 


*  MM.  Hbnnx  et  Wauters,  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles ^ 
t.I,  p.  462  6t  suiy. 


Hœ  pestes  ;  ûoefMfmen  »  hoc  est  viri  boni  voca- 
bantur.  Mubus  illorum  fuit,  omnes  Epistolas  ad 
Ordines  vel  privatos  Bruxellam  misai  périmera; 
omnium  suspectorum  (sic  boni  cives  nomiuabantor) 
domos  et  scrinia  scrutari ,  actiones  et  verba  obser- 
vare,  demum  prospic^^,  nequod  detrimentum  Bes- 
pub.  pateretur.  Sic  ille,  parvo  négocie,  boois  oppràe* 
sis,  infîmo  ordini  imperium  dédit  silôque  Tyranni- 
dem  latentem  para  vit.  Nam  quioquid  Orengio 
placi^erat.^  hoc  iUe  ootodecim  viris  denuntiabat  :  hi 
suis  amantibus  eignificabant ,  a  quibus  tumoltu 
concitato  idem  Ordinibus  extorquebatur.  lia  fiebat, 
ut  nemini  vel  hisoere  vel  tacere  liceret.  Nam  verba 
pro  seditione  et  rebellione;  silentium  pro  conta- 
macia  et  insidijs  accipiebatur. 


Verumtamen  Orangius,  urgente  conscientia  nun- 
quam  non  pavidus  haut  satis  tuto  manere  se  posae 
Bruxellœ  existimabat;  tum  quia  non  omnibus  ex 
Ordinum  congregatione  confidebat,  quorum  partem 
Alençonium  aollicitare,  partem  vero  Germaniam  et 
Aostriacam  domum  respicere  noverat  ;  tum  propter 
urbis  non  satis  munitse  infirmitatem,tum  vero  quod 
aliquoties  discedere  conantem,  cives  retinuerant. 


Itaque  tamdem  per  suos  illos  Tribunes ,  brevi 
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6e  ftéftn  s'appelait  çoede  mannen,  comme  si  Ton 
dinit  les^bons  hommes.  Leur  charge  consistait  à  lire 
toutes  les  lettre»  envoyées  fi  Bruxelles,  qu'elles  fus* 
sent  adressées  aux  États  oii  &  des  particuliers;  à 
fouiller  dans  la  demeure  et  dans  les  cassettes  de  tous 
les  suspects  (on  déisignait  ainsi  les  bons  citoyens), 
d'observer  toutes  les  paroles  et'  toutes  les  actions,  de 
poonroir  à  ce  que  TËtat  ne^  souffrit  quelque  dbm- 
mage.  De  oette  façon,  le  prince  d'Orange  par  suite 
de  l'oppression  des  honnêtes  gens. et  sans  beaucoup 
de- peine,  donna  le  pouvoir  fi'  la  lie  du  peuple  et  s'as* 
Bura  fi  lai«*méme  secrètement  la  tyrannie.  Car  ilsit» 
gnalait  aux  dix-huit  tout  ce  qui  lui  avait  plu  ;  ceux^ 
ci:  en  donnaient  connaissance  aux  Zûfhébdârs^ 
lesquels  arrachaient  la  chose  aux  Étatâ  en  excitant 
quelque  sédition.  De  cette  façon,  il  n'était  permis  fi 
personne  de  desserrer  les  dents  ou  de  se  taire.  Les 
paroles  étaient  traitées  de  sédition  et  de  révolte;  le 
silence,  d'obstination  et  de  complot. 

Le  prince  d'Orange  néanmoins,  agita  par  les  re<- 
mords  de  sa  conscience,  ne  croyait  pas  pouvoir 
trouver  fi  Bruxelles  une  sécurité  suffisante.  Il  ne  se 
fiait  pas  fi  tous  les  membres  de  l'assemblée  des  États- 
Généraux  ,  dont  il  savait  un  parti  en  instance, 
anprèsdu  duc  d'Âlençon,  tandis  que  d'autres  se  tour- 
naient vers  l'Allemagne  et  la  maison  d'Autriche. 
Puis  encore  la  faiblesse  des  fortifications  d'une  ville 
non  suffisamment  garantie,  ainsi  que  la  conduite  des 
bourgeois  qui  l'avaient  retenu  alors  qu'il  s'était  par- 
fois efforcé  de  partir,  tout  lui  faisait  une  raison  de 
s'éloigner. 

n  vint  donc  fi  bout  au  moyen  de  ses  tribuns  et 
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BnSïïufdîU. '®^î*^  promÎBso»   impetravit,  ut  sîbi  Antverpiam 

ditAntverpiain.  proficisci  Hceret  :  causa  visend©  incestuosœ  soie 

Monialifl,  quam  ille  Monasterio    profagam,  et  a 

Bentyo  barone,  Casimiro  atque  etiam  et  prias  (ut 

obscure  fertur)  a  suo  fratre  Ludovico  Nassavio  terne- 

ratam  sacrilegis  nuptijs  sibi  copulaverat,  viva  adbuc 

F»  99  v».    altéra  uxore  Mauritîj  Saxonis  filia  :  a  qua  propter 

adulterium,  cuius  ipse  exemplum  et  causam  pnebu- 

Antvarpien.  erat,  ante  aliquot  anuos  diverterat.  Antverpienses 

•lum   âottODei. 

eastissimam  illam  et  religiosissimam  (si  Dis  placet) 
feminam,  summa  Isetitia  publico  hospitio  exceptam, 
omnibus  bonoribus  cumulabant;  diceresMatris  Deum 
Pessinuntiœ  simulacrum  Romam  adventum.  Neque 
se  felicem  ea  matrona  arbitrabatur  :  qu»  non  in 
artissimam  familiaritatem  eius  redipiebatur  :  hmo 
familiaritas  maximis  muneribus,  et  catbolicœ  reli- 
gionis  Maiestatisque  Regiœ  odio  comparabatur. 
Unicuique  porro  liber u  m  erat  ad  D.  Micbaelis  cœno- 
bium  accedere  (quo  illa  bospitio  utebatur)  et  ibi 
ministros  Calvinistas  concionantes  audire. 

1  Charlotte  de  Bourbon-Montpensier ,  fille  de  Louis ,  duc  de 
Montpensier  et  de  Jacqueline  de  Longueville ,  fut  appelée  par 
aa  tante  à  Tabbaye  de  Jouarre,  au  diocèse  de  Meaux.  Tout  en 
faisant  ses  vœux,  elle  protesta  qu*elle  les  prononçait  malgré 
elle  et  contrainte.  Plus  tard ,  elle  vendit  le  prieuré  de  Saint- 
Christ  au  diocèse  de  Noyon.  L'argent  qu*elle  recueillit  de  cette 
Tente  lui  permit  de  6*enfùir  en  1572,  à  Heidelberg,  accompagnée 
de  quelques  religieuses,  ses  complices.  —  Gullia  Christianat 
t.  VIII,  p.  1714. 

Elle  épousa  le  Taciturne  à  la  Brielle,  le  12  Juin  1575.  Mamix 
avait  été  chargé  de  la  négociation  de  cette  affaire  délicate.  — 
Wagbnaar,  Vcuierîandsc?^  historié ,  Vil*  deel ,  67;  Bilderdtk, 
Oesehiedenis  des  vaderlaftds^  VI«  deel,  189,  281  ;  M.  Théodorb 
JusTB,  Vie  de  Mamix  de  Sainte- Aldeçonde,  p.  26  et  suiv. 

^  Sacrilège  est  pris  ici  dans  son  sens  théologique ,  quo  divino 
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avec  promesse  d'un  prompt  retour,  d'obtenir  la  per-    ^$^^^ 
mission  de  se  rendre  à  Anvers.  Son  absence  avait  ^e  smelies  & 
pour  motif  une  visite  qu'il  voulait  faire  à  sa  nonne      ^**^«"- 
incestueuse  ^  fugitive  de  son  monastère,  profanée  par 
le  baron  de  Benty,  par  Casimir  et  môme  auparavant,  > 
ainsi  que  le  bruit  en  a  obscurément  couru,  par  son 
frère  Louis  de  Nassau.  Il  s'était  uni  à  elle  par  un  ma« 
ria^e  sacrilège^,  du  vivant  de  sa  seconde  femme,  fille 
de  Maurice  de  Saxe 5,  et  avait  divorcé  d'avec  celle-ci, 
quelques  années  auparavant,  pour  motif  d'adultère, 
dont  il  lui  avait  fourni  l'exemple  et  la  cause^. 

Les  Anversois  comblèrent  de  toute  sorte  d'hon-  condoita 
nenrs  cette  femine  si  chaste  et  si  religieuse  (que  1î*AnTen. 
les  dieux  nous  pardonnent!);  ils  la  reçurent  avpc 
la  joie  la  plus  vive  et  la  logèrent  dans  un  édifice 
public.  On  eût  dit  que  la  statue  de  la  Mère  des 
dieux  était  arrivée  de  Pessinunte,  à  Bome  ^.  Cette 
dame  ne  s'estimait  heureuse  qu'autant  qu'on  était 
reçu  dans  l'intime  familiarité  du  prince.  Cette  inti- 
mité s'acquérait  par  de  grands  présents  et  par  la 
haine  que  l'on  vouait  à  la  religion  catholique  ainsi 
qu'à  la  Majesté  Royale.  Chacun  avait  libre  accès 
dans  l'abbaye  de  Saint-Michel  où  la  princesse  était 

eultui  consecrata  fœtnina  vioUOur,  —  Saint  Thomas ,  dans  la 
grande  Somme,  2«  2«,  qu.  cliy,  art.  x. 

>  On  sait  les  relations  criminelles  d*Anne  de  Saxe  ayee  Jean 
Rnbens.  —  Voir  le  livre  de  Backhuizbn  van  den  Brinok. 

^  Parmi  les  enfants  illégitimes  de  Ouillaame,  marié  dn  reste 
quatre  fois,  il  faut  an  moins  citer  Justin  de  Nassau. 

^  Gybéle  ou  Rhea ,  était  adorée  &  Pessinunte ,  en  Galatie. 
L*image  de  la  déesse  fût  transportée  à  Rome  pour  exécuter  un 
oracle  des  livres  sibyllins.  —  Voir  Titje-Liyb,  lib.  XXIX,  n»  14; 
PRSLLKR,  Les  dieux  de  Vancienne  Rome,  traduction  Dietz, 
p.  906. 
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Antver^eo»!»      ^^^  ^^®^  tempu^  BruxellensiiTO  ex^mplp,  A^tYcr- 

**™^      pieuses  quoque,  populare  împeriun^.  stabiliverunt. 

Nam  Arcis  pars,  quss  Civitat^m  speçtabfkt  alacritate 

Bumma  diruta  fuit^  nocta  dieque  ncm  ii^termisso 

labore  :  primarijsque  etiam  feminis  et  Domi^abos 

spopte  laborem  subeuntibus.  Die  conductitij,  nocte 

voluntarij  laborabant;  viri  feminis  i^ivenes  puellis 

mîxti,  ne.  dignoscerentur  nocturnis  tenebris  tege- 

bantur  :  interea  ibi  summa  npctis  libidinis  et  Tini 

licentia,  cuncta  vocibus  et  ebriosorum  commessa- 

tionibus ,  stupris  etiam  yirginum  ac  innuptarum 

adulterijs  persouabant  :  neque  quicquam  antiquis 

-     Baccbanalibus  Livianis  siii^ilius  excogitari  poterat. 

It^  pleiumq3ie»  quœ  vacuas  sporta^  don^o  extule- 

rant,  probe  a  strennuis  vectoribus  onusta  mane 

revQrtebantur.  Noij  tamen  licebat  cuiquam  fere  par 

trifamilias,   antiqua  disciplina,  suos  noctu  domi 

cpntinere  :  ne  parun^  studiosi  abolendse  Tyrannidis 

F«  100  i*.  viderentur.  Sed  cum  ipter  rivales  non  raro  contenr 

tiones  et  rixœ,  et  inde  pugn»  orirenjtur,  et  pericu- 

lum  nocturnsB  alicuius  ^ditionis  immineret:  coacti 

fuere   Magistratus  Urbani,    ad   inhibendos  hosce 

noetumos  ccetus,  severisûme  oavere,  ne  oui  amplitis 

nocte  arcem  diruere  liceret. 


^  L*abbaye  de  Saint-Michel  était  le  séjour  habituel  de  nos 
princes  qu^nd  ils  descendaient  A  AnYers. 

*  TiTB-Liv^  Eistoire  ronuUiUt  liire  xxn«  n»  8-18  a  raconté 
tout  au  long  les  horreurs  auxquelles  dbl  Rio  fait  ici  allusion. 
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descendue  ^  ;  on  pouvait  y  venir  entendre  les  prédi- 
cations des  ministres  calvinistes. 

Â  Timitation  des  Bruxellois,  les  gens  d* Anvers    Dômoiition 
constituèrent  vers  le  même  temps  une  administration    ^dÂnvers. 
populaire.  La  partie  de  la  citadelle  tournée  vers  la 
ville  fut  démolie  avec  la  plus  grande  promptitude  ; 
ce  travail  ne  fut  interrompu,  ni  le  jour  ni  la  nuit; 
I^  femmes  les  plus  distinguées  et  les  dames  de  haut 
parage  vinrent  elles  aussi  offrir  spontanément  leur 
aide.  Les  ouvriers  à  gage  travaillaient  ,durant  le 
jour,  pendant  la  nuit  des  volontaires  les  remplaçaient. 
Les  hommes  étaient  mêlés  aux  femmes,  les  jeunes 
gens  aux  filles  et  les  ténèbres  ne  permettaient  point 
qu'on  les  reconnût.  A  pareille  heure  dans  ces  lieux 
avec  Textréme  licence  produite  par  les  séductions  de 
la  guerre  et  la  débauche  du  vin,  ils  faisaient  retentir 
l'air  de  leurs  clameurs,  s'adonnaient  à  l'ivresse,  fai- 
saient violence  même  aux  vierges  et  aux  femmes 
non  mariées,  proclamaient  bruyamment  leurs  adul* 
tères.  Rien  ne  pouvait  rappeler  plus  fidèlement  les 
antiques  bacchanales  décrites  par  Tite-Live*. — Ainsi 
presque  toujours  les  femmes  qui  étaient  sorties  de 
chez  elles  emportant  un  panier  vide,  rentraient  ré- 
goli^ment  le  matin  le  corps  plein  et  traînés  par  de 
vigoureux  porteurs.  Il  n'était  cependant  point  libre 
à  chaque  chef  de  famille  de  retenir  ses  enfants  chez 
lui  durant  la  nuit,  conformément  à  l'antique  cou- 
tume; cette  retenue  les  eût  fait  accuser  de  manquer 
de  zèle  pour  Fabolition  de  la  tyrannie. 

Ifiais,  comme  des  rixes  et  des  débats  nombreux 
s  élevèrent  entre  des  rivaux,  que  des  collisions  s'en- 
Buivirent  au  point  de  rendre  imminent  le  danger 
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poiitia  Ârce  diruta,  Orangius  quatuor  preefectos  UrU 
muniendœ  Fortificatimeesters  dictos  :  et  duodecim 
Legislatores,  sive  Politise  curatores  Policimeesters 
vocatos  creavit  ;  quieamdem  potestatemcum  Braxel- 
lensibus  octodecim  viris  habebant;  hi  erant  ferme 
omnes  faeretici  ;  ceteri  autem  ea  animi  demissione 
et  stupore,  ut  pluribus  illis  ueque  resistere  auderent, 
ueque  artes  illorum  et  dolos  intelligerent.  His  exem- 
plis,  postea  Gandenses,  et  aliœ  civitates  nonnuUs 
Reip.  susB  statum  constituerunt.  Eraut  hœc  omnia, 
ûé  Hoiiandjtt  vel  exautiquarum  seditionum  Belcricarum  institutis, 

RepabUc».  _  * 

vel  ex  novis  Orangij  in  HoUandica  Reipubl.  Magis- 
tratibus  definita;  de  quibus  quod  alibi  copiose  for- 
tassis  dicturi  sumus,  nunc  nibil  interesse  est  plura 
adjicere. 


Régis  iiter»  Dum  hœc  iu  Brabantia  gerebantur,  Austriacus  a 
Bege  CathoUco  Literas  xxv  septembris  scriptas 
accepit  quibus  voluntatem  suam  eam  esse  significa- 
bat  <  ut  pax  Oandensis  et  Edictum  perpetuum  sem- 
per  religiosè  observarentnr  :  ita  tamen,  ut  toties 
ab  Ordinibus  jurejurando  confirmata  Religio  Catho- 
lica,  et  débita  sibi  obedientia  rite  colantur.  Eam 
obedientiam  maximopere  quidem  violatam  fuisse, 
sed  restaurari  posse  :  si  sumzna  imperij  per  totum 
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d'une  sédition  nocturne;  les  magistrats  de  la  cité  se 
virent  forcés  pour  mettre  un  terme  à  ces  rassemble- 
ments nocturnes  de  défendre  sous  les  peines  les 
plus  sévères  à  tout  le  monde,  de  travailler  encore  à  la 
démolition  de  la  citadelle  durant  les  ténèbres. 

La  citadelle  démolie,  le  prince  d'Orange  créa Adm^Djstojuon 
quatre  administrateurs  qu'il  chargea  de  fortifier  la     *  Anvers, 
place  et  auxquels  on  donna  le  nom  de  maître  des  for- 
tifications, et  douze  législateurs  chargés  de  la  police 
de  la  ville.  Ces  fonctionnaires  avaient  les  mômes 
pouvoirs  que  les  dix-huit  de  Bruxelles  et  étaient 
presque  tous  des  hérétiques.  Quant  au  public,  il  ac- 
cepta tous  ces  changements  avec  découragement  et 
terreur,  n*osant  résister  à  la  plupart  d'entre  eux, 
et  ne  se  rendant  pas  compte  de  leurs  artifices  et  de 
leurs  manœuvres.    Entraînées  par  ces  exemples, 
Gand  et  quelques  autres  villes  organisèrent  leur  ad- 
minifitration  municipale  ;  tous  ces  actes  rappelaient 
les  antiques  soulèvements  de  la  Belfrique,  ou  se  fai- 
saient  à  1  instar  des  nouveautés  introduites  par  le     Hoiunda. 
prince  d'Orange  dans  l'organisation  communale  de  la 
Hollande  :  nous  parlerons  ailleurs  de  ce  sujet;  il  n'y 
a  présentement  aucun  intérêt  &  insister  davantage. 

Pendant  que  ces  faits  s'accomplissaient  en  Bra-  àdonjuan. 
Unt,  don  Juan  avait  reçu  du  roi  catholique  une 
dépêche  en  date  du  25  septembre.  Philippe  y  signi- 
fiait sa  volonté  de  faire  toujours  observer  ponctuel- 
lement la  paix  de  Gand  et  Tédit  perpétuel  ;  il  enten- 
dait que  Ton  maintint  avec  soin  les  stipulations  si 
souvent  jurées  par  les  États,  relatives  à  la  religion 
catholique  et  à  l'obéissance  qui  lui  était  due;  cette 
obéissance  avait  subi  à  la  vérité,  les  plus  graves  at- 
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Belginm  potestas,  qaam  a  maioribas  acceptun,  \m- 
teQos  retinuerint,  quamque  ipsi  Gandensi  paca  con- 
finnariiit,  sibi  restituatur.  Si  sumpta  iniussa  eius 
arma  statim  posuerint.  Si  militibas  impenre  desi- 
naDt.  Si  Orangium  apud  se  agere  diutius  non  pa* 
tiantur;  ipsumque  et  serves  eius,  maniféstos  fidei 
Catbolic»  et  Regiœ  Maiestatis  et  tranquillitatis  pa- 
blica  hostes ,  qui  Edicti  perpetui,  et  Régi»  rati- 
babitdonis  benefîcium  contemnuat  a  conventn  sao 
et  familiaritate  arceant. 


F»  100  T«  l^ulta  quoque  ab  illis  Gandensi  tractatui  repu- 
gnantia  facta  fuisse  :  hœc  ante  omnia  debere  resti- 
tui,  ut  reipsa,  non  verbis  tantum»  voluntatis  eorum 
promptitude  appareat.  Denique  postulara  se,  ut  ij» 
qui  provinciarum,  Urbium,  arciumye  gubernationes, 
militum  prœfecturas,  aliave  munera  et  officia,  in 
Gandensi  pace  non  concessa  invaserunt  ;  ijs  décé- 
dant, eaque  mentis  su»  arbitrio  permittant.  Ut 
urbana  et  rustica  plebs  armorum  usu  relicto,  ad 
artes  et  negotiationes  suas  redeat.  Trelonius,  Fug- 
gerus  et  cœteri  captivi  libertate  donentur.  Ab  omui 
Âmsterodamensium  vexatione  Orangius  abstineat. 
Germanis  militibus  ex  Edicti  perpetui  sententia, 
stipendium  bona  fîde  solvatur,  ut  accepta  pecunia 
fielgio  excédant.  Statuum  Ordines,  qui  Bruxell» 
convenerant,  singuli  domum  suam  abeant,  ihique 
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teintes,  il  était  cependant  possible  de  tout  rétablir, 
si,  dans  toute  Tétendue  de  la  Belgique,  on  remettait 
au  souverain  ce  suprême  pouvoir  qu  il  avait  reçu  de 
ses  ancêtres,  dont  la  possession  lui  avait  été  con- 
firmée par  la  paix  de  Gand,  mais  dont  les  États 
jusqu'à  ce  moment  avaient  retenu  Texercice.  On 
devra  déposer  les  armes  prises  sans  l'autorisation  du 
BoL  Les  États  cesseront  de  donner  leurs  ordres  aux 
troupes.  Us  ne  souffriront  pas  que  le  prince  d*Orange 
demeure  plus  longtemps  auprès  d  eux  ;  ils  éloigne- 
ront de  leur  assemblée  le  prince  lui-même  et  son  en- 
tourage, ennemis  déclarés  delà  foi  catholique,  de  la 
Majesté  Royale  et  de  la  tranquillité  publique,  qui  re- 
poussent le  bienfait  de  l'édit  perpétuel  et  de  la  ratifi- 
cation dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  du  Roi.  Les  États 
renonceront  à  toute  liaison  avec  ces  personnages. 
Les  États,  disait  encore  le  Roi,  ont  posé  beaucoup 
d'actes  contraires  à  la  paix  de  Gand  ;  il  fallait  avant 
toute  chose  remettre  tout  sur  l'ancien  pied,  pour  prou- 
ver de  fait  et  non  pas  seulement  en  paroles  leur  bonne 
volonté.  Enfin  le  Roi  demande  que  tous  ceux  qui  se 
sont  emparés  du  gouvernement  des  provinces,  villes 
ou  châteaux,  de  commandements  militaires  ou  d'au*- 
très  charges  et  offices  qui  ne  leur  étaient  point  ac- 
cordés par  la  paix  de  Gand,  renoncent  à  ces  positions 
et  qu^il  puisse  les  donner  à  ceux  qui  lui  convien- 
dront. La  population  des  villes  et  des  campagnes  re- 
noncera à  l'usage  des  armes  et  retournera  à  ses 
occupations  et  à  ses  affaires  habituelles.  Trelon, 
Fuggèf  et  les  autres  prisonniers  seront  rendus  à  la 
liberté.  Le  prince  d'Orange  cessera  d'inquiéter  les 
habitants  d'Amsterdam.  On  payera  de  bonne  foi  aux 
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brevi  futuramgeneralium  Ordinum  congregationem 
exspectent.  Interea  sibi  et  magistratibus  suis  pror- 
sus  obtemperetur  ;  eaque  omnia  quœ  dicta  sunt 
exacte  praBStentur.  Ne  audeant  Ordines  quicquam  a 
Vicario  suo  petere,  quod  vel  minimum  Religioni 
Catbolicœ  vel  Maiestati  suœ  repugnet.  Si  se  audiant, 
clementem  se  illis  et  bonum  dominnm  fore  et  con- 
festim  Hispanos  et  reliquos  exteros  milites,  qui  sunt 
in  itinere,  revocaturum.  » 


Anstriaoi^       Hœc  Re^a  mandata  Austriacus  xiin  Octobris, 

Llttans  ad  .  ^ 

ordinet.  pep  Litteras  Ordinibus  indicavit,  et  addidit  t  con- 
fidere  se  nibil  illos  tam  justis  et  œquis  mandatis 
repugnaturos.  Sed  si  fallatur  opinione;  tum  sane 
sese  invitum  gladio,  quem  a  Deo  et  Bege  acceperit, 
ad  contumaciam  ipsorum  compescendam,  usurum; 
neque  malorum  futurorum  causam  alibi  quam  apud 
ipsoshsesuram^  > 


poioir».       Eas    Litteras  primus  apparitor  Consilij  Statos 

Bruxellam  pertuUt  :  sed,  contra  jus  gentium,  in 

cap^     custodia,  per  aliquot  dîes,  firmatus,  tandem  Luxem* 


^  M.  Oachard,  Actes  des  États  Oénérauas,  n^  849.  Don  Jaan 
leur  écrivit  une  lettre  de  rappel,  le  20  octobre,  pour  leur  dire 
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Boldats  allemands  les  sommes  qui  leur  sont  dues  en 
vertu  d'une  stipulation  de  l'édit  perpétuel  ;  après  avoir 
reçu  leur  argent,  ils  quitteront  la  Belgique.  Les  or- 
dres des  États  qui  se  sont  réunis  à  Bruxelles  retourne- 
ront chacun  dans  leurs  foyers;  ils  y  attendront  une 
nouvelle  convocation  des  États-Généraux  qui  ne  tar- 
dera pas.  En  attendapt,  ils  obéiront  ponctuellement 
au  Soi  et  à  ses  officiers  ;  et  ils  accompliront  exacte- 
ment tout  ce  qui  leur  sera  dit.  Les  États  devront  se 
garder  de  demander  au  lieutenant  du  Roi  quoi  que 
ce  soit  d'incompatible  avec  la  religion  catholique  ou 
la  Majesté  Royale.  S'ils  se  rendent  à  cet  appel,  le 
Boi  leur  promet  sa  clémence;  il  se  montrera  bon 
prince  à  leur  égard,  et  rappelera  immédiatement  les 
Espagnols  et  autres  troupes  qili  sont  en  marche. 

Don  Juan  communiqua  cette  missive  du  roî  par  ^^^^j^^^^j^ 
dépêche  adressée  aux  États,  le  14  octobre.  Il  ajouta  :  ^^^- 
t  Je  nourris  l'espoir  que  vous  n'éprouverez  pas  de 
répugnance  à  vous  rendre  à  d'aussi  justes  et  équita- 
bles ordres.  Mais  si  mon  espoir  est  déçu,  alors  certes 
je  recourrai,  toutefois  malgré  moi,  à  l'épée  que 
j'ai  reçue  de  Dieu  et  du  Roi,  à  l'effet  de  compri- 
mer votre  audace  ;  et  il  ne  faudra  pas  faire  retomber 
sur  d'autres  que  sur  vous  la  cause  de  tous  les  maux 
qui  nous  frapperont.  > 

Cette  dépêche  avait  été  apportée  à  Bruxelles  par  cÔSmÎ' ^S^Éut 
le  premier  huissier  du  conseil  d'État.  En  dépit  du   à^BroMiiM. 
droit  des  gens,  on  le  retint  en  prison  durant  plu- 
sieurs jours,  mais  enfin  il  put  retourner  à  Luxem- 


qu'il  attendait  encore  une  réponse  à  sa  dépêche  da  14  octobre 
précédent. 


Ordinam 
responsam. 


KâMOIBBS 


[\m] 


burgum  redijt  cum  responso  Braxellensîs  canventus 
cujus  hsec  sententia  fuit. 

<  Omnes  futur!  belli  causas  ÂustriacumprsBbuisse. 
Juste  se  uihil  illi  confidere  :  neque  credere  hoc  ei 
Rc^i  scripsisse  vel  ut  ad  illos  scriberet  iussidse  : 
neque  sibi  de  Begis  voluntate  nunc  quidam  c^ms- 
tare.  Fieri  namque  non  posse  uttamcito  Rex  Litteris 
Austriaci  responderit  ;  eaque  pugnare  cum  ijs  quce 
«lias  tid  ipsos  scripserit.  > 


Hœcet  alia  nonnullaineamdem  sèntentiamx^lini. 
Oôtobris  responderunt,  et  impudentissime  Austria- 
cum  mendacij  vanitatisque  insimulaverunt  :  Veiruin 
(Itmen  erat  Begem  prudentissimum  cum  viderét 
Orangij  potentiam  et  Ordinum  petulantiam  indies 
augeri;  sponte  sua,  nondum  acceptis  Austriaei 
litteris,  hsec  quœ  diximus  ad  illum  scripsisse,  ius- 
sisseque  ut  ea  confestim  Ordinibus  significaret.  Sed 
ab  ijs  ignorantiae  prœtextus  quœrebatur,  ad  exco- 
sandam  rebellionem,  quam  tuûc  sedulo  parabant. 


i^ku!?is  Intérim  enim  summa  alacritate  inter  se  dfscepta- 
"îoStîSMr  tant,  de  protectore  aliquo  Belgij  assumendo,  eîqwe 
^'«'bSSj"''''*' generali  gubernatione  tradenda.  Lallainius  cum 
nonnuUis  Alençonium  sive  Andegavej&sem  (sic 
enim  promiscue  vocabatur)  duccm  commendabat. 
Arscbotanus,  Rassenghemius,  Goygnius,  alijque 
multi  Hodolfî    II.   Imperatoris  fratrem  Mattbiam 
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bourg,  chargé   de  la  réponse  de  rassemblée  de 
Bruxelles.  En  voici  la  teneur  : 

€  Don  Juan  a  fait  naître  toutes  les  causes  d'une  ^^iS/*' 
future  guerre.  C'est  à  bon  droit  que  Ton  n'a  aucune 
confiance  en  lui  ;  on  ne  croit  point  que  le  Boi  ait 
écrit  la  lettre  dont  il  s'agit»  ni  qu^il  lui  ait  ordonné 
d'écrire  aux  États;  ceux-ci  n'ont  en  ce  moment 
aucun  indice  des  dispositions  du  Boi  à  leur  égard.  Il 
est  en  effet  impossible  que  le  Roi  ait  répondu  en  un 
si  court  intervalle,  aux  missives  de  don  Juan  et  le 
contenu  de  ces  dépêches  est  en  désaccord  avec  ce  que 
le  Boi  a  écrit  auparavant  »  ^ 

Voilà  ce  que  répondirent  les  États,  le  24  octobre, 
^Q  y  joignant  d'autres  insinuations  du  même  genre; 
ils  accusaient  avec  la  plus  grande  impudence  don 
Juan  de  mensonge  et  de  vanité.  A  la  vérité,  le  Bclf , 
en  voyant  l'accroissement  journalier  du  crédit  du 
prince  d'Orange  et  de  l'insolence  des  États,  avait 
avec  une  extrême  prévoyance  et  de  son  propre  mou- 
vement envoyé  à  don  Juan  la  dépêche  ci-dessus  re- 
latée avant  même  d'avoir  reçu  la  lettre  de  ce  dernier, 
et  il  lui  avait  ordonné  de  la  communiquer  sans 
délai  aux  États.  Mais  ceux-ci  ne  cherchaient  qu'à 
prétexter  de  leur  ignorance,  afin  d'excuser  leur  rébel- 
lion qu'ils  préparaient  alors  avec  soin. 

En  réalité,  les  États  discutaient  avec  la  plus  d^nS^wdao 
grande  vivacité  la  question  de  donner  à  la  Belgique  sea^Sbrtîïour 
un  défenseur  et  de  lui  confier  le  crouvernement  se-  gouvemameut 
nerai.  Le  comte  de  Lalamg  et  quelques  autres  patro- 

>  Lettre  du  24  octobre.  —  M.  Gaohard,  Actes  des  États  Gêné- 
raux,  no  860. 

11  y) 
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Archiducem  Âastriœ  vocandam  censebant;  qui  ae 
ad  id  sœpe  iam  illis  obtulerat.  Orangiu&  etsi  imperij 
cupidissimus,  tamen  non  adeo  insaniebat  ut  apertè 
sibi  id  muDUfi  di^nitatis  appetendum  putaret;  oc- 
culté tantum  multonim  suffragia  aocupabator, 
si  sibi  Don  eveniret  imperium,  id  Matthiœ  potiaa 
qnam  Franscisco  Valesio  déferre  :  interea  potdn- 
tiam  8uam  quam  poterat  diligentissime  muniabat. 


po  101  yo  Miserant  Arschotanus  et  socij  clam  qaendam 
Dobilem  in  Germaniam  ;  cnius  instinctu  Matthias  m 
octobris,  intempesta  nocte,  Juliobona  (quam  nunc 
Viennam  Anstriœ  Tocant)  profugien.*,  duobus  tan- 
tum vel  tribus  familiaribus  comitantibus  per  Witts- 
bergam,  Coloniam  Agrippinam  et  inde  per  Neoma- 

^  François  de  Yaloia,  duc  d'Alençon,  et  plus  tard  dup  d*Aii}oii, 
alors  que  son  frère  Henri  devint  roi  de  Pologne,  cinquième  fils 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis  était  né  en  1554.  Voir  ans 
note  intéressante  de  M.  de  Robaulx  de  Sodmot,  Histoire  géné- 
rale des  guerres  de  Satoie,  etc.,  t.  il,  p.  147,  dans  les  pnblicaiions 
de  la  Société, 

*  Mathias,  archiduc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II  et  de  Marie,  fille  de  Charles- Quint,  était  né  le  24  février 
1557.  Comme  son  frère  Rodolphe  ne  se  maria  point,  il  se  fit  nom- 
mer dés  1608  roi  de  Hongrie,  en  1611  roi  de  Bohême,  et  réussit 
en  1612  à  se  faire  élire  empereur.  11  mourut  sans  enfants  en  1619, 
au  moment  où  venait  d'éclater  la  guerre  de  trente  ans.  M.  le 
comte  de  Villermont  [Revue  catholique,  1855,  p.  355  et  402) 
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naient  le  duc  d'Anjou  et  d'Alençon  (on  employait 
indistinctement  les  deux  appellations  ^).  Le  duo 
d'Arschot,  le  baron  de  Bassenghien,  de  Goygnies  et 
beaucoup  d'autres  étaient  d'avis  qu'il  fallait  appeler 
Mathias  *,  archiduc  d'Autriche,  frère  de  l'Empereur 
Bodolphe  II  ;  déjà  plus  d'une  fois  ce  prince  leur  avait 
fait  des  avances  dans  ce  but.  Quelque  avide  qu'il  fût 
de  domination,  le  prince  d'Orange  n'eut  cependant 
pas  la  folie  de  songer  à  briguer  ouvertement  cette 
dignité  pour  lui-même;  il  recueillait  toutefois  beau* 
coup  de  votes  en  secret,  assuré  qu'il  était,  si  le  pou-^ 
voir  suprême  lui  échappait,  de  le  remettre  à 
Mathias  plutôt  qu'à  François  de  Valois.  Dans  l'in- 
tervalle, il  consolidait  son  crédit  le  plus  diligemment 
qu'il  pouvait. 

D'Arscbot  et  son  parti  avaient  envoyé  clandesti- 
nement un  seigneur  en  Allemagne  ^.  Par  les  sug- 
gestions de  cet  envoyé,  Mathias,  le  3  octobre,  par 
une  nuit  orageuse  s'enfuit  de  Juliobona  (que  main- 
tenant on  appelle  Vienne'  d'Autriche)  accompagné 
seulement  de  deux  ou  trois  serviteurs.  Il  passa  par 
Wittemberg,  Cologne;  de  là  arriva  à  Maastricht 
par  Nimègue,  ville  dç  la  Gueldre.  Il  s'arrêta  dans 

a  exposé  les  démêlés  de  Mathias  ayec  Rodolphe.  An  tome  pré- 
cédent, p.  261,  le  même  écriTain  a  raconté  comment  l'archidac 
Albert  résista  aux  solUcitations  des  électeurs  indignés  de  la  con- 
duite tenue  par  Mathias  en  1610. 

*  Ce  personnage  était  Qautier  van  der  Qracht,  seigneur  de 
Maelstede,  beau-frëre  du  duc  d^Arschot.  Déjà  Tempereur  Ro- 
dolphe en  fait  mention  dans  une  lettre  du  12  septembre  1577,  où 
il  informe  les  Ëtats-Oénérauz  qu'il  a  appris  de  Maelstede 
Fétat  où  se  trouvent  derechef  les  Pays-B.-is.  M.  Gachard,  Actes 
Oes  États-Généraua,  n»  791.  Maelstede  était  député  À  Vienne 
an  nom  de  quinie  seigneurs  des  Pays-Bas. 
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gum ,  Geldri©  oppidum ,  Traiectuin  ad  Mosam 
venit.  Ubi  aliquando  substitit,  donec  ab  Egmondo 
Lyram  perdue  tus,  ut  in  oppido  munito  procul  ab 
Austriaci  exercitu,  dum  de  eius  receptîone  agitur, 
degeret. 
Hoc  Orangii  opéra  factum ,  veriti ,  ne,  si  recta 
gtntagêma.  BruxcUam  contendisset,  maxima  nobilium  para  se 
adiungeret  Matthias  Archiduci  :  sicque  potentia 
sua  diminueretur,  vel  saltem  inter  nobilitatem  et 
plebem  aliqua  dissensio  nasceretur.  Intellexerat 
enim  iam  Arschotano,  Rassenghemio,  alijsque  non- 
nullis  aliquid  de  fraudibus  et  cupiditate  ipsius 
suboluisse;  neque  illos  satis  œquo  animo  sentinœ 
plebeifiB  imperium  perferre.  Erat  autem  tum  Arscho- 
tanus,  recens  Flandriae  gubernator  cum  Rassenge- 
mio,  Zuevegemio,  Oygnio  et  alijs  nonnuUis  Gan- 
dayi ,  qua  in  civitate  indictus  fuerat  Ordinum 
Flandrise  conventus  :  in  quo  quid  accident  postea 
referemus. 


RÎSm'ÏÏïtâjfl  Viennœ  autem  cognita  Matthiœ  Arcbiducis  fuga, 
«tLegauo.  ]judolfus  Imporator  valde  turbari  visus;  forte  quod 
ignarus  instituti  fraterni  fuerat,  intelligebatque  hoc 
dissolvendœ  Domui  Austriacae  futurum,  nisi  mature 
nascenti  dissidio  et  irœ  occurreretur.  Ideo  complures 
statim  ubique  dimisit,  qui  fratrem  ex  itinere  retra- 
herent,  et  scripsit  ad  omnes  Imperij  Principes  Elec- 
tores,  postulans  ut  eum  retinerent,  et  ad  reditum 
inducerent.  Demum  regni  Castellœ  Ammirallio, 
sive  Archithalasso  sanctè  affirmavit,  se  inscio  et 
nolente  id  accidisse.  Idem  postea  per  Danielem  Prins 
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cette  dernière  ville,  jusqu'au  moment  où  il  fut  con- 
duit à  Lierre  par  d'Egmont,  afin  qu'il  put  attendre 
dans  cette  place  fortifiée  et  loin  de  l'armée  de  don 
Juan,  l'issue  des  négociations  relatives  à  son  admis* 
sion  au  gouvernement. 

C'était  là  encore  une  manœuvre  du  prince  ^^^^ 
d'Orange.  Il  avait  redouté  la  marche  directe  sur  «i»»  Twiturne. 
Bruxelles  de  Mathias,  auquel  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  se  serait  ralliée.  Sa  puissance  aurait 
pu  en  être  diminuée,  ou  du  moins  un  dissentiment 
aurait  pu  éclater  entre  les  nobles  et  le  peuple.  Il 
avait  compris  en  effet  que  d'Arschot,  Bassenghien  et 
d'autres  avaient  conçu  quelques  soupçons  sur  ses 
manœuvres  artificieuses  et  son  ambition,  et  qu'ils  ne 
supportaient  pas  avec  assez  d'indifférence  la  domina- 
tion de  la  populace.  Le  duc  d'Arschot,  nouvellement 
nommé  gouverneur  de  la  Flandre,  ainsi  que  Rassen- 
ghien,  Zweveghem,  d'Oyngnies  et  autres,  se  trou- 
vaient présentement  à  Gand,  où  l'on  venait  de  con- 
voquer les  États  de  Flandre.  Nous  raconterons  plus 
tard  les  événements  qui  eurent  lieu  dans  cette  ville. 

A  Vienne,  dès  que  l'Empereur  Rodolphe  eut  con-  amblÏÏSdeur 
naissance  de  la  fuite  de  l'archiduc  Mathias,  il  en  parut  ^  R(Xipha.^ 
fort  troublé.  Peut-être  ignorait-il  le  projet  de  son  frère 
et  comprenait-il  qu'il  y  avait  là  dans  l'avenir  un  fer- 
ment de  discorde  pour  la  maison  d'Autriche,  si  l'on  ne 
prenait  à  temps  l'avance  pour  prévenir  les  luttes  et 
Tirritation  que  provoquait  cet  événement.  Aussi  en- 
voya-t-il  immédiatement  de  divers  côtés  plusieurs 
courriers  à  l'effet  d'arrêter  son  frère  eu  route;  il 
écrivit  à  tous  les  princes  électeurs  de  l'empire,  les 
priant  de  retenir  son  frère  et  de  l'engager  au  retour. 


F*  102  r« 
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Austriaco  significavit:  is  legatione  sua  functus,  in* 
certum  qua  de  causa  ad  Ordines  profeetus  fuit  et 
inde  iû  aulaxn  Canaris  per  Luxembargensem  Daca- 
tum  Tèdijt. 


Aaitriaci 

ad  Ordlnea 

Llttene. 


Paallo  ante  Austriacus  per  Litteras  ab  Ordinibns 
petierat,  <  ne  Archiducem  Matthiam,  inscio  Impe- 
ratore  et  sine  Regijs  mandatis  renientem  pro  Guber- 
natore  ag^osoerent  :  neve  uila  in  re  illi  obedireat. 

€  Ab  Imperatore  quoque  per  eumdem  Daaielem 
postulavit,  ut  quod  ad  se  scripserat,  etiam  Prinei- 
pibus  et  Ordinibus  Germaniœ  Francofurti  ad  Mce- 
num  congregatis  ;  necnon  Bruxellensi  conventoi 
significaret;  adderetque  gratissimum  sibi  fore,  ai 
Mattbiam  ad  gubernationem  non  reciperent.  » 


Libellas 
ordlnuni. 


Deinde  Antwerpiae  libellus  quidam  Ordinam  no- 
mine  prodijt,  cum  hac  inscriptione  :  Brbyis  h^stabum 

CAUSABUM  NABBATIO  QUIBUS  COAGTI  ÔBDINBS  0BNBBA- 
LES  CONTBA  AUSTRTACUH  NBCBSSABIAH   DBFBNSIONBH 

suscBPEBUNT.  Is  erat  quœdam  rerum  a  se  g^staram 
laudatio,  et  Austriaci  accusatio  ;  ad  quem  edendum 
sedulo  illos  Baro  Sellius  et  Dennetrius  Secretarias, 
in  Hispanica  aula  agentes,  continuis  Litteris  (qua- 
rum  nonnuUas  interceptas  legi)  excitaverant. 


1  Cette  broehnre  paimt  4  Anvers,   ohez  *  8yNi«8.   L*oetroi 
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Enfin  il  affirma  sous  la-  foi  du  serment,  à  Tamiral 
du  royaume  de  Castille  ou  capitaine  général  de  la 
mer,  que  le  fait  était  arrivé  &  son  insu  et  malgré  lui. 
Plus  tard  il  chargea  encore  Daniel  Prins  de  donner 
les  mêmes  as^rances  à  don  Juan.  On  ne  sait  pour 
quel  motif  ce  messager  fit  également  une  démarche 
au{Hrès  des  Etats;  puis  il  retourna  à  la,  cour  de 
Vienne  en  traversant  le  duché  de  Luxembourg. 

Peu  de  temps  auparavant^  don  Juan  s'était  adressé  Dépécha 
par  dépêche  aux  États  à  TeSet  de  les  prier  de  ne  pas  Lxèx^? 
reconnaître  pour  leur  gouverneur  larchiduc  Ma- 
thias,  qui  arrivait  à  Tinsu  de  l'Empereur  et  sans  être 
muni  de  lettres  de  créance  signées  par  le  Roi,  et  de 
ne  lui  obéir  en  quoi  que  ce  fût.  Il  recourut  égale- 
ment à  l'intermédiaire  de  Daniel  Prins  pour  donner 
communication  aux  princes  et  aux  États  de  TAUe- 
magne  ainsi  qu'à  l'assemblée  de  Bruxelles,  des  dé- 
pêches qu'il  lui  avait  écrites  et  d'ajouter  qu'il  lui  se- 
rait fort  agréable  que  les  États  n'admissent  point 
Mathias  au  gouvernement  général. 

Un  pamphlet  parut  ensuite  à  Anvers  édité  au  nom  p^  ^^^^ 
des  États.  Il  portait  pour  titre  :  Sommier  discours  *^"  ^***'- 
des  iustes  causes  et  raisons^  qtûont  contrainct  les 
Estais  Qeneraulx  de  Pats  has^  de  pourveoir  à  leur 
deffence  :  contre  le  seigneur  don  lehan  éCAustrice  ^ 
C'était  le  panégyrique  de  leur  conduite  et  un  acte 
d'accusation  contre  don  Juan.  Ils  avaient  été  poussés 
à  cette  publication  par  des  lettres  incessantes  (dont 
plusieurs  furent  interceptées  et  que  j'ai  lueà)  du 
baron  de  Selles  et  du  secrétaire  d'Ennetières  qui  se 
trouvaient  à  la  cour  d'Espagne. 

donné  par  1«8  Ëtats-Gânéranx  porte  la  date  dn  13  octobre  1577. 
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L^lS?"id  ^'^'^  libellum  xxim.  Octobris  Régi  Catholîco  mi- 
^^««•°*-  serunt  adiuncta  quadam  epistola  verbosissima  ; 
qua  querebantur  <  Regem  falsis  quorunidani  delà* 
tionîbus  potiorem  quam  sibi  fidem  adhibere.  Sese 
tamen  egregiam  suam  erga  Beg.  Ma.  benevolentiam 
et  fidem  multis  documentis  hactenus  clarissimè  tes- 
tatos.  Aluisse  se  et  stipendia  suivisse  militi  innume- 
rabili,  quem  superioribus  annis  Albanus  et  Reque- 
senius  ad  opprimendum  collegerant.  Nunc  autem 
plane  merito  nolle  Hispanis  subiici,  a  quibus  dedi- 
tiopum  et  servoram  loco  habeantur  ;  cum  sint  anti- 
quiores  Domus  Austriac»  Vassalli  :  Scire  se  Grana- 
tenses  Maures  Legibus  privilegijs  et  Immunîtatibus 
suis  uti.  Cur  non  idem  ipsis  permittatur?  Hoc  unum 
se  a  Rege  postulare,  ut  sic  regantur  ;  quemadmodum 

P*>  102  r®.  ipse  illos  se  rectunim  iureiurando  affirmavit,  et 
quemadmodum  Maiores  ipsius  illos  gubernaverunt. 
Ea  in  re  singularem  Caroli  V.  laudem  fuisse  ;  quod 
lot  tam  varias  nationes,  suis  singulis  legibus  et  mo- 
ribus  uti  permittens  administrant.  Fateri  a  se  com- 
missain  Belgio  superioribus  annis  nonnulla  flagitia; 
sed  illa  haut  ita  magna  fuisse,  si  Hispanensem 
anni  M.  D.  X  X  rebellionem  contra  Carolum  respi- 
cias  ;  qua  de  principis  mutatione  agebatur  :  quod  a 
Belgis  numquam  cogitatum  sit.  Illam  quidem  mi- 
nimo  negotio  sine  extraneo  milite  féliciter  pacatam. 
Hic,  quia  peregrini  se  immiscuerint,  durare  dissen- 
sionem  propter  naturae  et  ingeniorum  diversitatem 
Nulla  enim  ingénia  magis  quam  Hispanorum  et 
Belgarumpugnare.  Iccircohis  illorumdominationem 
acerbissimam  et  intolerabilem  videri  :  quam  ut  ef- 
fugiant  nullum  eos  periculum  neque  ullam  mortis 
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Le  24  octobre,  les  États  envoyèrent  ce  même    Lettwijei 

'  **  ,  Etats  au  rot. 

pamphlet  au  Eoi;  ils  joignirent  à  cet  envoi  une 
longue  et  verbeuse  dépêche.  Ils  s'y  plaigfnaient  no- 
tamment que  le  Roi  accordât  plus  de  confiance  à  de 
faux  rapports  qu'à  eux-mêmes.  Ils  avaient  cependant 
jusqu'alors  prouvé    d'une    manière    évidente    par 
beaucoup  de  faits  combien  étaient  grands  le  dévoue* 
ment  et  la  fidélité  qu'ils  professaient  pour  la  Majesté 
Boyale.   Nous  avons  entretenu,   disaient -ils,  les 
armées  innombrables  réunies,  ces  dernières  années, 
par  le  duc  d'Albe  et  Bequesens,  pour  opprimer  la 
Belgique,    et  nous  avons   payé  leur  solde.   Nous 
sommes  maintenant  en  droit  de  ne  plus  vouloir  être 
soumis  aux  Espagnols,  qui  nous  traitent  comme,  si 
nous  nous  étions  rendus  à  discrétion  et  comme  si 
nous  étions  des  esclaves  ;  et  cependant  nous  sommes 
les  plus  anciens  vassaux  de  la  maison  d'Autriche. 
Nous  savons  que  les  Maures  de  Grenade  jouissent 
de  leurs  lois,  privilèges,  immunités,  pourquoi  ne 
nous  accorde-t-on  pas  la  même  faveur?  Nous  ne  de- 
mandons au  Roi  qu'une  seule  chose,  celle  d'être  gou- 
vernés delà  façon  qu'il  a  promis  sous  serment  de  nous 
gouverner  comme  ses  ancêtres  nous  gouvernèrent.  Ce 
sera  la  gloire  suprême  de  Charles-Quint,  d'avoir  laissé 
à  chacun  de  ses  peuples  si  nombreux  et  si  divers, 
l'usage  de  ses  lois  et  de  ses  coutumes.  Nous  avouons 
que  durant  ces  dernières  années  les  Belges  se  sont  ren- 
dus coupables  de  quelques  licences  ;  mais  ce  ne  furent 
pas  là  de  si  grands  crimes,  si  on  les  compare  au  sou- 
lèvement de  l'Espagne  contre  Charles-Quint,  en  1 520  ; 
il  s'agissait  là  d'un  changement  de  prince,  projet 
que  n'eurent  jamais  les  Belges.  Ce  soulèvement  fut 


F*  103  ro. 
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pœnam  deprectri.  Seque  potiua  omninm  mortaliam 
opam  imploraturoft,  qnam  in  Hispanorum  tjranni- 
dem  incidant,  vel  eos  in  Belgiam  redire  patiantur. 
Mflgno  fie  animi  dolore  imminentes  calamitates  pr»- 
videre;  aed  eanim  ciilpam  pênes  unum  Anstriacum 
fore.  CathoUcam  religiomm  et  obedîentiam  etgfi 
"Beg,  Ma.  nnnquam  ae  violare,  vel  minima  in  re  vo- 
laisse.  AUoquin  non  difficilem  sîbi  videri  religionis 
et  imperij  mutationem,  banc  diatarna  Régis  et  Ion* 
gÎQqua  absentia.  Neque  Hispanias  tam  mag^no  ter- 
rarum  et  maris  spacio  separatas  id  prohibere  po- 
tuisse  :  Sive  propter  totias  Belgij  recenter  inid 
fœdus;  sive  propter  viciniam  potentissimorum  pria- 
eipum,  quorum  plerique  erga  Catholicam  fidem  non 
satis  bene  affecti  ;  omnes  autem  Belgaram  fcederati 
et  Hispanorum  faostes  snnt;  sive  etiam,  quia  pars 
Belgij,  a  Francorum  Regno deiracta»  parsadhuc  sub 
Imperij  Romani  tutela  sit,  pars  vero  non  minima  se 
sponte  certis  conditionibus  ad  ditiones  patrimoniales 
maiorum  ipsius  adiunxerit.  Totam  qaoque  Germa- 
niam  inferiorem  cum  Burgundise  Comitatu,  imperij 
circulum  unum  conferre.  Propterea  orare  se  et  obse- 
rare  Regem,  ne  quid  de  Belgis  suis  temerè  credat 
et  patiatur  illos  in  antiqua  religione  et  obedientia 
permanere  :  banc  nnicam  profecto  conventus  sui 
non  di^soluti  causam  esse.  Neque  nunc  aliud  cogi- 
tare,  quam  qua  ratione  se  ab  Austriaci  vi  et  feritate 
tueantur.  Illum  hacteuus  impedimento  fuisse  ne 
Religio  et  Regitim  imperium  omnino  stabilireutur. 
Jubeat  itaqae  illum  ab  armis  discedere  et  collectum 
militem  dimittere  :  aliumque  illi  in  gubematione 
Belgij  substituât  ;  qui  sanguinis  Austriaci  légitimas 
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apaisé  benrensement  en  Espagne  sans  grand  effort 
et  sans  faire  appel  aux  troupes  étrangères;  ici,  au 
contraire,  par  suite  de  Timmixtion  des  étrangers, 
les  dissentiments  se  prolongent  par  suite  des  diver* 
gences  naturelles  entre  les  mœurs  et  les  esprits.  Il  n'y 
a  pas  en  effet  de  caractère  plus  antipathique  que 
celui  des  Espagnols  et  des  Belges.  C*est  pourquoi  la 
domination  des  premiers  semble  odieusement  dure 
et  intolérable  aux  seconds;  pour  y  échapper,  ils  ne 
reculeront  devant  aucun  danger,  ni  devant  aucun 
genre  de  mort.  Ils  imploreront  plutôt  le  secours  de 
l'humanité  toute  entière  que  de  retomber  sur  la 
tyrannie  espagnole  ou  de  souffrir  qu'elle  soit  rétablie 
en  Belgique.  C'est  avec  un  vif  sentiment  de  douleur 
qu'ils  prévoient  les  calamités  dont  ils  sont  menacés  ; 
mais  la  responsabilité  retombera  sur  don  Juan  seul. 
Jamais  ils  n'ont  voulu  manquer,  même  en  la  moindre 
chose,  aux  égards  dus  à  la  religion  catholique  et  à 
la  Majesté  Royale.  Sinon  l'absence  prolongée  d'un 
roi  ai  éloigné  d'eux,  n'eut  pas  rendu  difficile  ce  chan- 
gement de  religion  et  de  gouvernement.  L'Espagne, 
séparée  d'eux  par  une  aussi  grande  étendue  de  terre 
et  de  mer,  n'aurait  pu  empocher  la  réalisation  d'un 
td  projet,  soit  par  suite  de  l'union  toute  récente  de 
la  Belgique  entière,  soit  par  suite  du  voisinage  de 
princes  fort  puissants  dont  la  plupart  sont  assez  peu 
favorablement  disposés  pour  la  religion  catholique 
et  qui  sont  tous  alliés  des  Belges  et  ennemis  des  Es- 
pagnols; soit  encore,  parce  qu'une  partie  de  la  Bel- 
gique a  été  détachée  jadis  du  royaume  de  France; 
qu'une  autre  partie  est  encore  sous  la  protection  de 
Tempire  d'Allemagne  ;  et  qu'une  portion  du  pays  ne 
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ait  hères,  omnique  Hispanicœ  educationis,  et  Pa« 
nicœ  fraudis  suapicione  careat.  » 


Hœc  illi  ;  quibus  Litteris  apertë  docebant,  initio 
se  ab  OraDgij  conatibus  non  abhorruisse,  illudqne 
bellum  quod  illi  illatum  fuit,  contra  se  gestum  pa- 
tare  ;  susceptum  enim  ad  Belgas  opprimendos  dice- 
bant.  Régi  quoque  minabantur,  et  exteros  omnes  ad 
prœlium  quasi  sublato  signo  vocabant  ;  quibus  tita- 
lorum  et  prsetensiouuni  causas  suggerebant.  E>enique 
(eo  apud  animum  suum  constituto,  liberam  sibi  esse 
Gubernatoris  electionem  et  repudiationem)  innae- 
bant  a  Bege  ex  Hispania  missum ,  ne  liberos  qoi* 


*  Cette  dépêche  porte  la  date  du  5  octobre.  M.  Gachard, 
Actes  des  États-Généraux,  n*  834. 
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s*est  réunie  spontanément  aux  possessions  patrimo- 
niales des  ancêtres  du  Roi  à  des  conditions  détermi- 
nées. Toute  la  Germanie  inférieure  avec  le  comté  de 
Bourgogne  forment   un  seul  cercle  de  l'empire. 
Aussi  prient-ils  et  supplient-ils  le  Roi  de  ne  pas 
croire  concernant  ses  Belges  à  des  assertions  hasar- 
dées et  de  souffrir  qu'ils  demeurent  dans  leur  antique 
religion  et  obéissance;  c'est  là  l'unique  raison  qui 
empêche  la  dissolution  de  leur  assemblée.  Ils  ne 
songent  à  autre  chose  qu'à  se  mettre  à  l'abri  des  vio- 
lences et  de  la  cruauté  de  don  Juan.  C'est  lui  qui  a 
mis    obstacle  jusqu'à   présent    à    la  restauration 
totale  de  la  religion  et  du  pouvoir  royal.  Que  le  Roi 
en  conséquence  lui  ordonne  de  renoncer  à  ses  arme- 
ments et  congédier  les  troupes  qu'il  a  réunies  ;  qu'il 
lui  substitue  dans  le  gouvernement  de  la  Belgique 
un  autre,  qui  soit  l'un  des  héritiers  légitimes  de  la 
maison  d'Autriche,  à  l'abri  de  tout  soupçon  d'avoir 
reçu  une  éducation  espagnole  et  de  mauvaise  foi.  ^» 
Tel  fut  leur  langage.  Cette  dépêche  prouvait  clai- 
rement que,  dès  l'origine,  les  états  n'avaient  pas 
repoussé  les  efforts  du  prince  d'Orange  et  qu'ils  con- 
sidéraient comme  faite  à  eux-mêmes  la  guerre  dé- 
clarée à  celui-ci;  guerre  qu'ils  disaient  avoir  pour 
but  l'oppression  de  la  Belgique.  Us  prenaient  vis  à 
vis  du  roi  une  attitude  menaçante  et  appelaient  tous 
les  étrangers  à  leur  aide,  comme  s'ils  avaient  déjà 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  et  leur  fournissaient 
des  prétextes  pour  faire  valoir  leurs  titres  ou  leurs 
prétentions.    Enfin,   puisque  c'était  chose  arrêtée 
chez  eux  qu'ils  devaient  avoir  toute  liberté  au  sujet 
de  l'élection  ou  de  la  non*admission  du  gouverneur 
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dem  ipsius  recepturos,  quasi  Hispanicis  moribus  et 
artibus  imbutos.  Hoc  autem  addiderant;  ut  Regem 
ad  Arcbiducia  Matthiœ  electiouem  vel  confirmatio- 
nem  impellerent. 


^ubSfû!""*  P^^lû  post  superioi*em  illum  libellum,  secundo 
ediderunt,  in  qua  secunda  editione  tam  multa  ex 
priore  mutata»  detracta  et  addita  fueruut,  ut  nova 
potius  narratio,  quam  eadem  videretur  :  haut  dissi- 
milis sane  Augustane  confessioni;  quœquoties  récusa, 
toties  nova  fidei  professio  priori  dissimilis  exstitit. 
Nimirum  hoc  omni  mendacio  accidit,  ut  sive  Toce 
enuncietur  sive  scripto  narretur,   nuUus  unquam 

po  103  V».  novandi  illius  finis  neque  modus  sit.  Huic  sans 
Libello  diligentissimë  ab  Austriaci  partibus  respon- 

inhtit^m.  sum  fuit,  ut  mox  dicemus  :  earnm  vero  narrationum 
discrepantia  et  pugna,  magna  ex  parte  me  compulit, 
ut  Gommentarios  hosce  conscriberem  ;  ut  habeant 
Lectures  aliquid  partium  studio  et  opinione  liberum, 
cui  merito  fidem  prssbeant.  Sed  ad  rem. 


adim^raî^râm     Austriacus  hoc   tempore  Marchionem  Waram- 
Lcgatio.     ^JQ^^^JJ^  Heduum  et  Houstium  Luxemburgensis  Du- 

catus  Consiliarium,  in  Pannoniam  superiorem  ad 

1  Dans  Bon  immortelle  Histoire  des  variations  des  églises pro- 
'testantes y  IWre  111,  Bossue t  a  fait  la  plaisante  énumération  des 
changements  et  des  remaniements  que  subit  Tarticle  X  sartout 
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général,  ils  insinuaient  qu'ils  n'accepteraient  aucun 
représentant  du  roi,  envoyé  d'Espagne,  pas  même 
ses  enfants,  par  le  motif  qu'ils  avaient*  été  élevés  en 
Espagne  et  y  avaient  reçu  leur  éducation.  Ils  avaient 
ajouté  cette  clause  pour  déterminer  le  roi  à  choisir 
l'archiduc  Matbias  ou  à  ratifier  sa  renonciation. 

Les  États  publièrent  peu  après  un  second  pam-  pJSTphjï? um 
phlet.  On  fit  dans  cette  deuxième  édition  tant  de  ^**^' 
changements,  de  retranchements  et  d'additions  que 
ce  parut  être  plutôt  un  nouveau  récit.  En  quoi,  il 
ressemblait  pour  le  coup  à  la  confession  d'Âugs- 
bourg,  laquelle  fut  chaque  fois  qu'on  la  réimprima 
une  nouvelle  profession  de  foi,  tout  à  fait  différente 
de  sa  devancière  immédiate  ^  Tel  est  en  effet  le  sort 
de  tout  mensonge,  soit  qu'on  l'exprime  de  vive  voix, 
soit  qu'on  le  confie  à  l'écriture  ;  jamais  il  n'y  a  ni 
fin,  ni  limite  dans  l'ardeur  qui  le  transforme. 

On  mit  du  côté  de  don  Juan,  le  plus  grand  soin  à  Butdeiaatour. 
répondre  à  ce  pamphlet,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. Ce  sont  les  grandes  divergences  et  l'hostilité 
même  de  ces  récits  qui  m'ont  déterminé  en  grande 
partie  à  entreprendre  la  composition  des  présents 
mémoires ,  afin  que  les  lecteurs  eussent  un  travail 
libre  de  tout  esprit  et  de  toute  opinion  de  parti, 
auquel  ils  pussent  justement  ajouter  foi.  Mais  reve- 
nons à  notre  sujet. 

Don  Juan  envoya  en  ce  temps  le  marquis  de   envoie^^^a 
Varambon,  seigneur  bourguignon  et  Houst,  cou-  TiSpS^ur,* 
seiller  du  duché  de  Luxembourg,  à  l'empereur  Ro- 
de cette  célèbre  profession  de  foi.  Charles  Quint  reçut  presi^ue 
en  même  temps  cinq  explications  toutes  également  soi-disant 
offlcielles  et  authentiques  du  même  article  X. 
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Rudolf um  II  Imp.,  et  ad  Bavariie  Ducem  mittit: 
eisque  iubet  t  ut  rerum  a  se  gestarum  ratîonibus 
redditis,  caudos  novorum  motuum  explicarent;  et 
ab  Imp.  contenderent,  ne  quos  ex  Germania  milites 
Ordinibus  Belgicis  subsidio  proficisci  pateretur,  ut- 
que  Matthiam  revocaret,  eumque  festinum  et  inopi- 
natum  discessum  Vezontijs  significaret  ;  ne  mau- 
datis  illius  temerè  obedirent.  » 


Ordlnnm 

In  AngUam 

Legatio. 


Austriacl 

la  Angliam 

Lcgatlo. 


Fuerat,  ut  dixi,  in  Angliam  a  Belgis  missus  lega- 
tus  Havreus,  ut  cum  Regina  Elizabeta  certis  condi- 
tionibus  <  fœdus  offénsivum  et  defifensivum  iniret; 
et  centum  Ânglicarum  librarum  millia  ab  ea  mutuo 
impetraret,  solutione  in  octavum  meusem  prolata, 
vel  in  longiorem  diem  si  posset.  Prœterea  ut  auxilia 
quinque  millium  peditum  et  mille  equitum  (qua 
illa  se  Ordinum  sumptu  missuram  promiserat)  ipsa 
per  semestre  tempus,  stipendio  prsebito  aleret  »  ; 
aliaque  in  hanc  sententiam  nonnulla  :  quœ  ut  impe- 
direntur,  missus  in  Angliam  fuit  ab  Austriaco  D.  de 
Gastel  Burgundus  alia  apud  eamdem  Beginam  le- 
gatione  probe  et  prudenter  defunctus. 

Is  Elizabetœ  conatus  fuit  persuadere  c  nihil  ad 
ipsam  hoc  bellum  pertinere  :  caveret  ne  quam  opem 
Philippi  Régis  rebellibus  clam  vel  apertè  prœberet. 
Cogitaret  Régis  tolerantiam  non  fore  seàipitemam  : 
meminisse  illum  superiorum  iniuriarum;  neque  ul- 
ciscendi  quando  volet  vires  ipsi  déesse.  Fœdera  sane 
utrimque  mutuum  nexum  continere,  neque  una 
parte  sese  ab  obligatione  eximente»  alteram  vinculis 
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dolpbe  II  qui  se  trouvait  eu  Autriche  et  au. duc  de 
Bavière.  Ces  ambassadeurs  avaient  ordre  de  rendre 
compte  des  raisons  qui  avaient  dirigé  la  conduite 
de  don  Juan,  d'expliquer  les  causes  des  nouveaux 
troubles  et  d'obtenir  de  l'empereur  qu'il  ne  souflFrît 
point  que  des  troupes  quelconques  vinssent  d'Alle- 
magne, au  secours  des  États  de  Belgique»  qu'il  rap- 
pelât Matbias  et  lui  siguifi&t  de  se  retirer  en  toute 
hâte  et  sans  délai  à  Besançon ,  afin  qu'on  n'obéit 
point  aux  ordres  de  ce  dernier. 

Les  Belges  avaient  envoyé,  ainw  que  j'ai  dit,  le  e^vo'ent^ïuô 
marquis'  d'Havre  en  Angleterre  pour  conclure  sous  en*ASSfeàl5e. 
certaines  rései*ves  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  reine  Elisabeth,  lui  emprunter  cent  mille 
livres  sterling,  à  huit  mois  de  terme,  ou  pour  plus 
longtemps,  si  c'était  possible.  La  reine  était  en  outre 
invitée  à  entretenir  elle-même  pendant  un  semestre 
les  cinq  mille  fantassins  et  les  mille  cavaliers  qu'elle 
avait  promis  d'envoyer  aux  Ëtats  à  leurs  frais,  et 
pour  leur  venir  en  aide  ;  il  y  avait  encore  quelques 
demandes  analogues.  Pour  couper  court  i  ces  pro- 
jets, don  Juan  envoya  en  Angleterre  le  seigneur  de   enîS/^une 
Gastel,  bourguignon,  qui  s'acquitta  de  sa  mission  "'a^I!^^'^ 
auprès  la  même  souveraine  avec  tact  et  prudence. 

De  Gastel  s'efforça  de  persuader  à  Elisabeth  que 
cette  guerre  ne  la  concernait  en  rien  ;  la  reine  devait 
éviter  de  fournir  à  des  gens  révoltés  contre  le  roi 
Philippe  tout  secours  quelconque ,  secrètement  ou 
ouvertement.  Elle  devait  songer  que  la  patience  du 
roi  ne  serait  pas  éternelle  ;  que  ce  prince  avait  gardé 
souvenir  des  affronts  qu'on  lui  avait  fait  subir  au- 
paravant, et  que  les  forces  ne  lui  manqueraient 

II  20 
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constrictam  diutius  manere.  Nunc  itaque  optionem 
illi  proponi,  fœderis  firmandi  vel  rumpendi.  » 


nia  Gasteo  huroanissimë  respondit,  et  mnneribus 
auctum  dimisit,  occulté  tamen  postea,  more  suo, 
rebellîum  partes  fovere  non  destitit.  Imperator  etiam 
postea  in  eam  suspicionem  apud  plerosque  venit, 
non  plané  ipsum  a  Matthiœ  archiducis  institato 
abhorrere.'Quam  rem,  temporis  sucessus  quasi  argu- 
menta haut  diibie  melius  aperiant.  Equidem  graves 
suspiciones  illœ  quibusdam  conîecturis  approbentur: 
nequeo  tamen  in  animum  inducere  summum  prîûci- 
pem  ;  adeo  cito  tam  lautœ  educationis  et  tôt  a  Catho- 
lico  Rege  acceptorum  beneficiorum  immemorem  fieri 
potuisse. 


ogjgM*  Igitur  circa  id  tempus,  ut  supra  narratum,  erat  in 
**auoromquf  Flaudria  Gandavî  Arscbotanus  cum  cœteris  Flan- 
cai»UTitM.  j^.^  Ordinibus;  eo  etiam  occurrerat  Champagneus, 
ut  Baro  Renaixiensis.  Incertum  an  Orangio  insti- 
gante,  an  alio  quopiam,  an  sponte  sua,  cives  Gan- 
denses,  importunissimé  ab  Ârscbotano  et  ceteris, 
qui  aderant,  flagitare  cœperunt  omnia  privilégia 
sua,  qu8B  a  Caroîo  V.  Imp.  ademta  anno  MDLIX  ^ 
propter  rebellionem  fuerant,  sîbî  restitui.  Quod  Ars- 
cbotano et  plerisque  Ordinum  displicebat;  qui  etsi 

*  Evidemment  U  y  a  ici  une  erreur  du  copiste,  puisque 
Charles-Quint  était  mort  le  21  septembre  1S58. 
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point  pour  se  venger,  quand  il  le  voudrait.  Sans 
doute  les  traités  conclus  constituent  un  lien  naturel; 
mais  si  lune  des  parties  contractantes  se  débarrasse 
de  ses  obligations ,  l'autre  ne  demeure  pas  liée  plus 
longtemps  ;  on  proposait  donc  à  la  reine  l'option  de 
confirmer  le  traité  de  paix,  ou  de  le  rompre. 

La  reine  répondit  à  Gastel  avec  la  plus  grande 
courtoisie  et  le  renvoya  chargé  de  présents.  Néan- 
moins suivant  son  habitude,  elle  continua  à  favo- 
riser en  secret  le  parti  de  la  rébellion.  Beaucoup  de 
gens  eurent  également  des  soupçons  sur  la  conduite 
de  l'empereur  qui  ne  leur  parut  point  avoir  repoussé 
avec  assez  d'indignation  le  projet  de  l'archiduc 
Mathias.  Le  cours  du  temps,  à  défaut  d'autres  ar- 
guments, rendra  à  lui  seul  la  chose  certaine.  Ces 
graves  soupçons  se  trouvèrent  confirmés  par  quel- 
ques conjectures.  Je  ne  puis  cependant  me  persua* 
der  que  ce  souverain  eût  oublié  de  si  tôt  la  bril- 
lante éducation  et  tant  d'autres  bienfaits  dont  il  était 
redevable  au  roi  catholique. 

Vers  cette  époque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus   ^**S!Sd.  ^* 
haut,  le  duc  d'Arschot  se  trouvait  à  Gand,   en  dac*ÏA«ch2t 
Flandre,  avec  les  États  de  cette  province;  Cham-    ll^^^St! 
pagney  y  était  également  arrivé,  en  qualité  de  baron 
de  Renaix.  Il  est  incertain  si  c'est  à  l'instigation 
d'Orange  ou  de  quelque  autre,  ou  bien  si  c'est  de 
leur  propre  mouvement  que  les  bourgeois  de  Gand 
soumirent  à  importuner  de  là  façon  la  plus  vive 
d'Arschot  et  les  autres  membres  présent  au  sujet  du 
rétablissement  de  tous  leurs  privilèges,  qui  leur 
avaient  été  enlevés  l'an  1540,  par  Charles*Quint,  h 
la  suite  de  leur  rébellion. 
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OranglJ 
conatas. 


Arschotanl 
Intentlo. 


ab  Âustriaco  plane  avem  erant,  non  tamen  Orangij 
actiones  probabant  :  et  tandem  intelligebant,  illum 
ex  Monarchia  ochlocratiam ,  et  ex  ea  religione  op- 
pressa et  nobilitate  incisa,  tyrannidem  moliri.  Ideo 
Matthiam  Tooayerant,  ut  illum  Orangio  opponarent; 
et  tum  in  eam  opinionem  vénérant,  nt  ezistîmarent 
(qnod  etiam  quatuor  Plandriss  membris  et  ordinibus 
probabatur)  statim  archiducem  Matthiam  Tenera- 
mundam,  satis  firmum  in  Flandria  oppidum  dedod 
debere  ;  ut  ibi  a  bellicis  torbis  et  periculis  remotus 
esset.  Quam  sententiam  Ârschotanus  eiusdem  mensia 
die  xxiiii  Goygnio  scripsit,  ut  ille  toti  ezercitai» 
potissimum  Lallainio,  Viscomiti  Gandensi,  Monti- 
Fo  104  ro.  gnio  et  Frezinio  persaaderet  non  aliter  Belgiam 
conservari  neque  nobilitatem  aliter  defendi  posae. 


Nihil  horum  omnium  Orangiam  fallebat,  qaare  ad 
solitas  artes  conversus,  cum  videret,  populum'Gan- 
densem,  vehementer  contra  Arsohotanum  et  cœteroa 
nobiles  accensum,  quod  illi  liberrimè  responde- 
rant,  iniquum  sibi  videri  ea  reddi  privilégia,  quae 
propter  summam  pertinaciam  sublata  fuerunt  oppi* 
danis,  qui  ijs  ad  Principum  iniuriam  et  omnem  ini- 


^  M.  Gaohard,  Actes  des  États- Généraux,  n*  861. 
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Cette  demande  déplaisait  au  duc  d'Arschot  et  à  la  ^  „  ,. 

*  ,  du  TaciioriM. 

plupart  des  membres  des  Etats  qui,  pour  être  entiè- 
rement hostiles  à  don  Juau,  ii*approuvaient  pas  pour 
cda  la  conduite  du  prince  d*Orang&;  ils  compre- 
naient enfin,  que  celui-ci  voulait  arriver  de  la  mo- 

Projets  da  d 

nar(^e  à  la  domination  de  la  plèbe  et  par  la  force  dAnohot 
de  celle-ci  à  écraser  la  religion  et  la  noblesse  pour 
établir  ainsi  sa  propre  tyrannie.  Aussi  le  projet  du 
duc  d*Ar8chot  et  de  ses  amis  avait-il  été  de  faire 
venir  Mathias ,  à  FelFet  de  Topposer  au  prince 
d'Orange.  Déjà  ils  avaient  arrêté  (projet  approuvé 
par  les  quatre  membres  de  la  Flandre  et  les  ^tats) 
qu'il  fallait  conduire  aussitôt  Tarchiduo  Matbias  à 
Termonde,  place  suffisamment  fortifiée,  où  il  aurait 
été  à  l'abri  des  désordres  de  la  guerre  et  de  tout 
danger. 

Le  duc  d'Arschot  écrivit  dans  ce  sens,  le  d4  octo- 
bre, à  de  Goygnies^  afin  que  celui-ci  insinn&t  à  . 
l'armée  toute  entière,  et  principalement  à  de  La- 
laing,  au  vicomte  de  Gand,  à  Montigny  et  à  de 
Freiin,  qu'il  n'y  avait  d'autre  ressource  que  celle-là 
pour  assurer  la  conservation  de  la  Belgique  et  pour 
défendre  les  droits  de  la  noblesse. 

Aucune  de  ces  démarches  n'échappait  au  prince 
d'Orange;  aussi  eut-il  recours  à  ses  ruses  habituelles. 
n  voyait  le  peuple  gantois  vivement  irrité  contre  le 
duc  d'Arschot  et  les  autres  membres  de  la  noblesse, 
parce  que  ceux-ci  avaient  répondu  fort  librement, 
qu'il  leur  paraissait  inique  de  rendre  aux  habitants 
ces  privilèges  dont  leur  suprême  opiniâtreté  les  avait 
privés  et  dont  ils  avaient  abusé  pour  insulter  les 
souverains  et  se  permettre  toute  espèce  de  désordre. 
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^^orjajjj^  quitatem  abutebantur^ . Nihîlominus factum Orangîo 
maximopere  id  satagente  ut  vel  inviti  Ordines  6an- 
densiura  postulatis  annuerint.  Ratus  deinde  hac  ra- 
tione  posse  se  Ârschotanum  et  socios  ulcisci,  ei 
conceptam  a  plèbe  illa  indignationeiti,  magis  inflam* 
maret,  canctis  persnadet,  per  Dobiles  illos  stetisse  ; 
cur  hactenuB  omnibus  privilegijs  suis  non  fuerint 
restituti^ 

Litteras  etiam  effinxit,  Jacobi  Hesselij  nomine  ad 
Comitem  Reukium  ;  quibus  Zuevegemius,  Ojgnins 
et  alij  quidam  insimulabantur  secretorum  cum 
Hyrzio  consiliorum,  ad  reducendum  Âustriacum  et 
Orangium  expellendum.  Quœ  litterse  sive  ab  Hes- 
selio  scriptœ,  sive  (quod  verius)  ab  Aldegonda  aut 
Theronio  confictœ  fuerint,  adeo  Gandenses  conster- 
narunt,  maxime  quia  in  conventu  Rassengemius 
quaedam  liberius  pro  Mattbia  contra  Orangium  dize- 
rat;  ut  in  Domum  civicam  ubi  Ordines  Flandriœ 
quibus  latens  incrementum  Orangianœ  potenti» 
suspectum  erat,  et  de  publica  causa  restaurandœ  re- 
ligionis  et  auctoritatis  regiœ  tractaturi  convenerant, 
Gandenses  nonnuUi  irrumpentes ,  primo  Ârschota- 
num, mox  Bassengenium,  Zuevegimium,  Oygnium, 
Episcopos  etiam  Brugensem  et  Iprensem  (qui  paucis 
ante  diebus  ad  Bomanam  Legationem  délectas  fue* 
rat)  aliosquenonnuUos,  comprehenderint,  et  in  eus- 

*  ^  Note  mar^nale  de  la  main  de  M.  A.  del  Rio. 

<  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  ici  sur  Tattentat  commis  À 
Qand  par  Hembyse  et  par  Ryhove,  non  plus  que  sur  les  graves 
conséquences  qu*eût  ce  fait  ultérieurement.  La  Société  éThisMre 
de  Belgique  a  chargé  M.  Kbrvtn  i>z  Volkabbsbbkb  de  la  publi- 
cation des  Mémoires  du  seigneur  de  Zvoeveghem^  1865.  Nous  ne 
pouYons  que  renvoyer  à  cet  ezceUent  trayail. 
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Néanmoins,  gr&ce  aux  efforts  du  prince  d'Orange,  bom 
il  arriva  que  les  États  accordèrent,  malgré  eux, 
leurs  demandes  aux  Gantois.  Assuré  dès  lors  de 
pouvoir  se  venger  du  duc  d'Arscbot  et  de  ses  alliés, 
8*il  parvenait  à  enflammer  davantage  Tindignation 
que  le  peuple  avait  conçue  contre  eux,  le  prince  per- 
suada à  tout  le  monde,  que  la  noblesse  seule  arrêtait 
la  restitution  totale  de  tous  les  privilèges. 

n  fabriqua  également  des  lettres  adressées  au 
comte  du  Bœulx  au  nom  de  Jacques  de  Hessels; 
Zweveghem,  d'Ojgnies  et  quelques  autres  y  étaient 
accusés  de  machinations  secrètes  avec  le  baron  de 
Hierges,  en  vue  de  ramener  don  Juan  et  d  expulser 
le  prince  d*Orange.  Ces  dépêches,  soit  que  Hessels 
les  ait  écrites,  soit  (ce  qui  est  plus  vrai)  qu  elles  aient 
été  inventées  par  Sainte-Aldegonde  ou  par  Théron, 
consternèrent   si  vivement  les    Gantois,   surtout 
parce  que  dans  rassemblée,  Rassenghien,  en  défen- 
dant Mathias,  avait  prononcé  quelques  paroles  vives 
à  Vadresse  du  prince  d*Orange,  que  quelques  habi- 
tants se  ruèrent  sur  Thôtel  de  ville.  Les  États  de 
Flandre  auxquels  l'accroissement  mystérieux  de  la 
puissance  du  prince   d*Orange  était   suspect,    s'y 
trouvaient  réunis  pour  discuter  des  affaires  publi- 
ques, de  la  restauration  du  culte  et  de  l'autorité 
royale.  Le  duc  d'Arscbot  d'abord,  bientôt  Bassen- 
ghien,  Zweveghem,  d'Oygnies  et  aussi  les  évoques 
de  Bruges  et  d'Ypres  (celui-ci  venait  d'être  choisi 
quelques  jours  auparavant  pour  se  rendre  en  ambas- 
sade à  Rome),  quelques  autres  encore  furent  arrêtés 
et  jetés  en  prison.  Champagney  trouva  son  salut 
dans  la  fuite  ^. 
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todiftin  dederitit.  Ohampagnetia  faga  aalatem  8ibi 
paravit. 
o^^^Sm,  Hoc  fadnore  patrato  Oandenses  libello  qaodam 
edito  causas  eias  proposuere.  Nimirciin  «  Dncdm  Ars- 
ohotanom  et  eeteroft  captives  odio  Oratigij,  alium 
qtiemdaxa  ad  Generaldm  Belgij  ^bernationein  pro- 
movere  Toluisae,  et  ita  fœdere  Belgico  rupto  Flaa- 
dros  contra  Brabantos  concitare.  Bam  in  rêtn  Duaci 
pecuniafl  Rassengemio  retineri  iussas,  6t  ab  eodem 
aliisquQ  nonnollis  nimis  libéré  in  Daacenai  conventa 
aenteiitias  diôtas  fuisse.  » 


Hœe  illi,  sed  prseterea  aliaocciiltior  qandam  causa 
suberat)  antiquum  Orangij  et  Ârscbatani  ex  mmur 
latione  natum  odium,  bactenns  ab  illo  dissimula*' 
Fo  105  r».  ^QjjQ  transmissum  ;  sive  etiam»  quod  iusto  Dei  iudi- 
cio  qiia  iniuria  superiore  anuo  Arsc^otanus  Begium 
CoQcilium  afflixerat,  eadem  uunc  illum  circnmTeO' 
tum  apparaerit,  et  si  non  esquales  sequas  tamen  pœ* 
uas  dare. 


Moz  tamea  post  paacas  septimanaa,  Lallainiji 
Montigtiij,  Mottes  et  Goygnij  alior unique  precibitf 
dimissus  prœstita  prius  cautione  abstinendi  in  pos* 

1  Gand,  3  noTembre  1577.  Sommier  et  prôparatif  recueili 
selon  la  brièveté  da  temps,  de  quelques  points  de  Justifica^^'* 
des  nobles,  notables  et  commune  de  la  ville  de  Qand,  ayantisit 
ie  saisissement  du  duc  d^Aerschot  et  autres  seigneurs  et  pertoft- 
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Ce  forfait  accompli,  les  Gantois  lancèrent  un  libelle  ^£Sif 
pour  faire  cpnnaltre  les  motifs  de  leur  conduite. 
D'après  eux,  «  le  duc  d'Arschot  et  les  autres  prison- 
niers exeités  par  la  Laine  qu'ils  vouaient  au  prince 
d'Orange,  auraient  voulu  appeler  quelqu'un  d'autre 
au  gouvernement  général  de  la  Belgique;  et  en 
rompant  ainsi  le  traité  conclu  entre  les  Belges, 
exciter  la  Flandre  contre  le  Brabant.  C'est  dans  ce 
but  que  Bassenghien  avait  ordonné  de  consigner,  à 
Douai,  des  sommes  d'argent  et  que  ce  seigneur  et 
quelques  autres  avaient  émis  un  avis  semblable  dans 
la  réunion  de  Douai  ^  » 

Tel  était  le  langage  des  Gantois.  Il  y  avait,  en 
outre,  une  autre  raison,  plus  cachée,  c'était  l'an- 
cienne haine  que  par  suite  d'une  jalousie  naturelle, 
le  duc  d'Ârschot  et  le  prince  d'Orange  s'étaient  vouée, 
haine  que  le  prince  avait  jusqu'alors  dissimulée. 
On  pourrait  dire  encore  que  par  un  juste  jugement 
Dieu  permit  que  le  duc  d'Arschot  dont  la  conduite 
avait,  l'année  précédente,  af&igé  le  conseil  du  roi, 
fut  victime  à  son  tour  d'une  fraude  et  expiât  j  us- 
tement,  sinon  également,  la  faute  qu'il  avait  com- 
mise. 

Néanmoins  d'Arschot  recouvra  sa  liberté,  quel- 
ques semaines  plus  tard,  sur  la  prière  de  Lalaing,  de 
Montigny,  de  La  Motte,  de  Goygnies  et  d'autres; 

nages  en  leur  TiUe,  lesquels  ils  amplifieront  et  yérifieront  plus 
amplement  eu  temps  et  heure;  exhibé  en  présence  de  leurs 
magistrats,  aux  députés  de  messeigneurs  messieurs  les  états- 
généraux.  —  M.  Qachakd,  Actes  des  Étais  Généraux^  n^  877. 
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terum  a  publicis  negotijs,  et  se  Judicio,  qiiando 
Ordinibus  placeret  sistendi,  pristinam  libertatem 
recnperavit  :  et  primo  Alostum,  postea  Bruxellam 
cum  uxore  et  liberis  redijt  :  palamque  înter  suos  iac- 
titabat  Orangius  nibil  ipsis  ab  Arschotano  metuen- 
dum  cui  prseter  stultitiam  et  levîtatem  nîhil  admi- 
ratîone  dignum  inesset.  Ceterî  plerique  cum  duobas 
Episcopis  in  satis  arta  custodia  retenti,  atque  ita 
Brugensis  Episcopus  reipsa  sensit,  quam  ex  animo 
Orangius  Catholicorum  et  Ecclesiasticî  ordinis  de- 
fensionem  susceperat. 


i>iiaeeiithim  ad  Gandensis  libelli  apologetici  editionem  Duacenses 
Littera  (quos  nonnuUî  Catuacos  perperam  arbitrantur)  gra- 
vissimè  tnlerunt:  quod  eo  satis  apertè  perstringebant'. 
Ideo  scriptis  ad  Ordines  générales  litteris  oramnt 
«  Ne  adeo  facile  qnorumlibet  calumnijs  fîdem  prœ- 
berent,  Nam  quaB  de  pecuniarum  retentione  dican- 
tur,  esse  falsissima,  quinimo  alacritatem  suam  in 
contributionis  prœstandae,  promptissima  çolutione 
apparaisse.  Ideo  obsecrare  se,  ut  publico  edicto  li- 
bellus  ille  amplius  imprimi  vel  vendi  prohibeatur, 
auctores  vero  ad  aliorum  exemplum  calumniœ  pœna 
afficiantur.  Fuisse  quidem  in  conventu  suo  nonnul- 
los,  qui  cum  de  prœstandis  per  sîngulo^  menses 
quadringentis  florenorum  millibus  ageretur  ad  no- 
vumbellum  gerendum;  dixerint  videri  sibi  utilîus, 

1  M.  Gachard,  Actes  des  États-Générau»,  signale  quelques 
actes  relatifs  à  TÔlargissement  du  duc  d*Arschot,  actes  passés 
devant  les  échevins  de  Qand,  n»*  8d6,  889,  893. 
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après  avoir  toutefois  fait  la  promesse  de  s'abstenir  de 
prendre  part  aux  affaires  publiques  et  de  se  repré- 
senter à  la  barre  des  États  quand  il  leur  plairait.  Ac- 
compagné de  son  épouse  et  de  ses  enfants,  il  retourna 
d*abord  à  Alost,  puis  à  Bruxelles^.  Quant  au  prince 
d'Orange,  il  disait  hautement  à  ses  partisans  qu'ils 
n'avaient  rien  à  redouter  du  duc  d'Arschot,  dont  la 
sottise  et  la  légèreté  étaient  les  seules  qualités  re- 
marquables. Les  autres  prisonniers  et  les  deux  évé- 
ques  furent  retenus  dans  une  captivité  assez  étroite  ; 
c'est  ainsi  que  l'évêque  de  Bruges  comprit,  en  effet, 
combien  était  sincère  la  protection  que  le  prince 
d'Orange  accordait  aux  catholiques  et  aux  gens 
d'église. 
Les  habitants  de  Douai  (que  l'on  confond  à  tort   Hissiyê  cm 

^  ■'■  habitants 

avec  les  Catauques)  se  montrèrent  fort  affectés  de  <>•  ^«g  •» 
la  publication  du  libelle  des  Gantois,  vu  qu'ils  s'y 
trouvaient  accusés  assez  ouvertement.  Ils  écrivirent 
en  conséquence  aux  États-Généraux,  c  N'ajoutez 
pas  légèrement  foi,  disaient-ils,  aux  calomnies  du 
premier  venu.  Tout  ce  que  l'on  avance  au  sujet  des 
sommes  d'argent  arrêtées  par  nous,  est  on  ne  peut 
plus  faux  ;  bien  loin  qu'il  en  soit  ainsi,  nous  avons 
montré  notre  ardeur  par  le  prompt  versement  que 
nous  avons  fait  des  contributions  à  fournir.  Aussi 
demandons-nous  qu'un  édit  public  défende  l'impres- 
sion et  la  vente  de  ce  libelle,  et  que,  pour  servir 
d'exemple  aux  autres,  ses  auteurs  soient  frappés 
des  peines  comminées  contre  la  calomnie.  Sans  doute, 
il  s'est  trouvé  dans  notre  assemblée  quelques  mem- 
bres qui,  alors  qu'on  mettait  en  délibération  le  sub- 
side de  quatre  cent  mille  florins  qu'il  fallait  livrer 
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si  hoc  bello  abstineatar  et  pas  cum  Austriaco  inea- 
tur.  Pore  namque  bellum  pessîmi  exempli  et  peri- 
culi  plenissimam  :  atque  adeo  afflictas  esse  provin- 
cias  ut  qusBvis  pax,  incerto  et  ancipiti  belle  sit 
preefereiida.  Nihilominus  tamen  communi  conrentad 
décrète,  contributionem  approbatam,  seque  arbitrari 
in  concilijs  cuilibet  libertatem  saffragiorum  impunè 
fèrendorum  concedi  oportere  :  eos  aatem  puniri,  qui 
conventuum  arcana  (quœ  silentij  religione  optimë 
conserventar)  tam  temerë  et  maligne  vulgaverint.  > 


F»  105  yo.  Addiderant  preces  pro  Tassignio  et  alijs  nonnoUis, 
qui  infelicem  libertatem  in  eo  conreiitu  usurpasse 
insimulabantur,  et  Bruxellam  vocati  in  carcerem 
mancipati  fuerant.  Hoc  autem  fiacinore  perpetrato 
potentia  Orangij  valde  confirmata  fuit. 


o^m.  ^P^  quoque  Statuum  Ordines  castra  prope  in  Na- 
murcensium  oculis  posnerunt,  aucti  nova  Schotomm 
et  Francorum  adcessione,  et  Oermani  equitatus  spe 
firmati;  inflati  quoque  recentis  pecuni»  magnito- 
dine  :  quam  in  Brabantia  et  Flandria  acerbissimis 
gravissimisque  exactionibus,  per  capitis  censum  et 
vendibiliom  omnium  certa  vectigalia  corraserant; 
tam  egregia  multorum  voluntate,   ut  illam  non 

^  Lettre  du  18  novembre.  M.  CUohard,  Actês  des  ÉtaU-GM- 
raucSy  n®  904.  • 
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chaque  mois  pour  là  conduite  de  la  guerre,  ont  dit 
qu'il  leur  semblait  plus  utile  de  renoncer  aux  hosti- 
lités et  de  signer  la  paix  avec  don  Juan.  Cette  guerre, 
ajoataient  encore  ces  mômes  membres,  était  un 
exemple  pernicieux,  et  plein  de  périls;  les  provinces 
étaient  obérées  au  point  qu'une  paix  quelconque  leur 
paraissait  préférable  à  une  guerre  incertaine  et  chan- 
ceuse. Toutefois  l'assemblée  de  commun  accord  avait 
,  approuvé  la  contribution  demandée. 

c  Nous  pensons  qu'il  faut  accorder  à  chacun  des 
membres  la  liberté  d'émettre  son  opinion  en  toute  . 
liberté  et  punir  ceux  qui  ont  lancé  dans  le  public 
avec  une  si  grande  témérité  et  tant  de  malice,  les 
secrets  de  nos  délibérations,  garantis  par  la  religion 
du  serment  ^  » 

Les  États  de  Douai  avaient  ajouté  à  leur  missive 
une  prière  en  faveur  de  Tassigny  et  de  quelques 
,  autres,  accusés  d'avoir  abusé  dans  leur  assemblée  de 
cette  malheureuse  liberté  et  qui,  appelés  à  Bruxelles, 
y  avaient  été  jetés  en  prison.  Le  forfait  une  fois 
consommé,  le  pouvoir  du  prince  d'Orange  s'en  trouva 
fort  consolidé. 

Les  États  avaient  établi  leur  camp,  à  la  vue  des  coi^jite  «a» 
habitants   de  Namur.  Leur  armée  s'était  accrue 
de  nouveaux  secours  d'Écossais  et  de  Français.  Ils 

* 

avaient  l'espoir  de  recevoir  de  la  cavalerie  alle- 
mande. La  grande  quantité  d'argent  qu'ils  avaient 
récemment  réunie,  leur  avait  gonflé  le  cœur;  ils 
avaient  rassemblé  cet  argent  dans  le  Brabant  et  dans 
la  Flandre,  en  recourant  aux  plus  dures  et  aux  plus 
sévères  exactions  ;  tantôt  c'était  la  capitation,  tantôt 
c'étaient  des  impôts  dont  ^Is  frappaient  toutes  les 


3^2  MÉMOIRES  [ism] 

dabitarint  voluntariam  contributionem  nominare. 
Decimum  quoque  Denarium  odiosissimum  nomen  si 
Bex  exigeret,  et  centesimum,  aliaque  talia  onera 
mutui  appelatione  eœdem  Ordinibus  provinciœ  pras- 
tabant. 


Arteiioram  Artesij  tamen  in  ea  onera  non  facile  consentire 
voluerunt;  qui  et  novis9imi  se  Braxellensi  conventoi 
coniunxerant,  pristina  tamen  sua  ergaRegem  mérita, 
recenti  tune  rebellione  fœdaverunt,  eo  amplius  qaod 
nec  milîtum  praesidija,  nec  tributis  ut  cœter»  pro- 
vinciœ  vexati,  nuUas  conquerendi,  nedum  rebellandi 
causas  babebant. 


inollnEtlo. 


HumoDiomm  Hanuonij  quoque  se  ad  solven/lum  difficiles  pn&- 
buerunt.IdeoLallainius,  utplurimum  a  castris  abe- 
rat  et  se  continebat  in  urbe  Montensi,  veritus  ne 
oppidani  exactionum  acerbitate  stimulati,  se  ab 
Ordinibus  statuum  generalium  seiungerent  et  Aus- 
triacum  respicere  inciperent.  Propterea  magna  con- 
tentione  milites  prœsidiarios  in  urbem  introducere 
conabatur  :  sed  oppidanis  repugnantibus,  frustra 
id  conatus  fuit. 


BoTinenBiam      Bovincuses  milites  Germanos  Regios  prope  Di- 

******       nantum  aggressi,  sex  vel  septem  occiderunt,  toti- 

dem  captivos  reduxerunt. 

pwiiwjjiuan-     Paulo   post   prœsidiarij    Pbilippivillani   summo 

Victoria.     TOane  egressi  Givetenses  in  alteram  Mos©  ripam 
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marchandises  ;  et  tout  le  monde  y  mettait  une  telle 
bonne  Tolonté,  qu'ils  n'hésitaient  point  à  la  nommer 
une  contribution  volontaire.  Le  dixième  denier,  le 
plus  odieux  des  noms  alors  que  le  roi  Texigeait,  le 
centième  denier  et  d'autres  charges  de  la  même 
espèce,  étaient  maintenant  payés  aux  États  par  les 
provinces  et  déguisés  sous  le  titre  d'emprunt. 

Les  habitants  deTArtois  ne  consentirent  pas  facile- 
ment à  voter  ces  charges,  bien  quils  se  fussent 
ralliés  des  derniers  à  l'assemblée  de  Bruxelles,  fou- 
lant ainsi  aux  pieds  par  cette  rébellion  nouvelle,  tout 
ce  qu'ils  s'étaient  acquis  de  mérite  par  leur  ancienne 
fidélité  au  roi.  Ils  étaient  d'autant  plus  coupables, 
que  n'ayant  jamais  été  accablés  par  des  garnisons, 
ni  par  des  contributions,  ainsi  que  d'autres  pro- 
vinces, ils  n'avaient  aucun  motif  de  se  plaindre,  et 
moins  encore  de  se  révolter. 

Les  États  de  Hainaut  firent  également  quelque 
difficulté  pour  payer.  Aussi  de  Lalaing,  qui  la  plu- 
part du  temps,  n'était  pas  au  camp  et  se  maintenait 
dans  la  ville  de  Mons,  craignait-il  que  les  habitants 
excités  par  la  rigueur  des  contributions  ne  se  sépa- 
rassent des  États-Généraux  et  ne  commençassent  «à 
tourner  les  yeux  vers  don  Juan.  C'est  pourquoi  il 
s'employait  avec  grands  efforts,  à  introduire  une 
garnison  dans  la  place;  mais  il  l'essaya  en  vain,  par 
suite  de  la  répugnance  des  habitants. 

Les  Bouvignois  attaquèrent  les  Allemands  de 
l'armée  du  roi,  à  proximité  de  Dinant;  ils  en  tuèrent 
six  ou  sept  et  emmenèrent  autant  de  prisonniers. 

Peu  de  temps  après,  la  garnison  de  Philippeville 
ayant  fait  une  sortie  de  grand  matin,  rejeta  les  gens 


RèbelUon  de 
rArtoU. 


Dispositions 

des  E(aU 
du  Hainaut. 


Conduite 
des  BouTignols. 


victoire 

remportée  par 

les  habitants  de 

PhUlppevUle. 
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reieceront  ;  et  duo  signa  Luxemburgecsiam  peditam 
subito  adventa  oppresserant.  Eo  in  priBlio  ambo 
duces  cum  uno  vexillifero  et  plerisque  militibus  ceci- 
derunt ,  et  incuriam  negligentiamque  discipline 
F«  106  po.  militaris  strenua  morte  diluerunt.  lUos  namqne 
monuerat  Hyrzius,  ut  aibi  caverent  et  vigilia*  dupli- 
carent  :  utrumque  sive  temeritate  sive  confidentia 
omisere,  et  omissionis  graves  pœnas  dederunt. 


An  spontini.  Haut  longe  a  cladis  loco  aberat  Âra  Spontinensis, 
eam  (ne  victor  miles  sola  potiretur)  vigintî  très  His- 
pani  cum  paucis  germanis  occupaverunt. 

Resta Frisia  Intérim  Frisij  qui  ab  initio  se  difficulter  reliquis 
Belgij  Ordinibus  coniungere  voluerant  (quod  id  ex- 
presse municipali  ipsorum  Jure  prohibeat*,  propter 
contributionurapericulum)ad  Ordinum  partes  acces- 
serunt.  Fuere  tamen  immunes  ab  oneribus  patrimo- 
nialibus,  quia  eo  tempore  domesticis  dissensionibas 
laborabant,  excitato  rursus  veteri  illo  inter  Grœnin- 
ganosetOmlandenses  de  Jurisdictione  dissidio.  Etiam 
utrimque  militem  conscripserant.  Tandem  sedata  in 
speciem  dissentione.Omlandenses^promore  antique 
in  ipsa  Civitafe  comitia  sua  célébrant;  ibi  Abbates 
et  plerique  Frisise  proceres  suariter  una  epulantes, 
ab  oppidanis  in  domum  irruentibus  comprebendan- 
tur  et  capti  abducuntur. 


gest» 


1  Le  texte  espagnol  se  borne  à  dire  :  « con  que  que- 

dassen  libres  de  contribuciones  para  la  guerra,  en  conside- 
ratio f.  f»  91  v». 
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de  Givet  sur  Tautre  rive  de  la  Meuse  ;  par  leur  subite 
apparition ,  ils  écrasèrent  deux  enseignes  de  fantassins 
luxembourgeois.  Les  deux  commandants,  un  porte- 
étendard  et  la  plupart  des  soldats  succombèrent  dans 
cette  rencontre;  ils  payèrent  d'une  mort  glorieuse 
leur  manque  de  vigilance  et  leur  insouciance  de  la 
discipline  militaire.  De  Hierges  les  avait  avertis  de 
prendre  garde  à  eux,  et  de  doubler  les  postes  :  soit 
témérité,  soit  confiance ,  ils  ne  firent  ni  Tun  ni  lautre 
et  payèrent  chèrement  ces  fautes. 

Le  château  de  Spontin  n'était  pas  éloigné  du    d^^5*^*^„ 
théâtre  de  cette  défaite.  Vingt^trois  Espagnols  et 
quelques  Allemands  allèrent  l'occuper,  pouf  que  les 
vainqueurs  ne  s'en  emparassent  point. 

Sur  ces  entrefaites  les  Étais  de  Frise  qui ,  dès   Événgmentg 

^        .  .  enFpiae. 

l'origine,  avaient  mis  quelque  difficulté  à  s'adjoindre 
aux  autres  États  de  Belgique  (chose  expressément  . 
défendue  par  leur  droit  municipal,  à  cause  de  la 
quote-part  afférente  dans  les  impôts)  passèrent  au 
parti  des  États.  Ils  furent  exempts  toutefois  des 
charges^  qui  frappaient  les  biens^fonds,  par  suite 
de  Tancienne  querelle  de  juridiction  que  l'on  avait 
réveillée  entre  les  habitants  de  Groningue  et  ceux 
des  Ommelandes.  De  part  et  d'autre,  ils  avaient  ras- 
semblé des  troupes.  Enfin  la  querelle  parut  apaisée 
en  apparence.  Conformément  à  l'antique  usage,  les 
habitants  des  Ommelandes  tinrent  leur  session  dans 
la  ville  marne;  là,  au  milieu  des  douceurs  d'un 
repas,  les  abbés  et  la  plupart  des  nobles  frisons 
furent  surpris  par  les  habitants  qui  se  précipitèrent 
dans  la  maison  et  emmenés  en  captivité. 

II  21 
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Leuvardi©  Villanus,  qui  provincise  gubernatio- 
nem  ut  dixi  usurpaverat,  curis  solutus  agebat  :  Is  re 
intellecta  Grœniûgam,  motuum  (ut  aiebat)  compo- 
nendorum  causa  advolat.  Venienti  port»  cîvitatis 
ab  oppidanis  prœclusœ  et  responsum.  t  Si  urbem  ut 
privatus  ingredi  volet,  portas  illi  patere  ;  sin  cum 
imperio,  prius  Begium  mandatorum  diploma  sili 
ostenderet.  alioqui  se  illum  pro  Gubernatore  non 
agnoscere.  »  Sic  iUe  Leuvardiam  redijt.  Ubi  post 
aliquot  menses  postea,  omnes  fere  consiliarij  pro- 
vinciœ  una  cum  Episcopo  et  alijs  nonnuUis  Catho- 
licis  hominibus  capti  fuisse  dicuntur.  Et  Orangiua, 
ut  plerique  affirmant,  aliquem  ex  affinibus  suis  ad 
provinciae  illîus  gubernationem ,  deîecto  Villano, 
promovere  satagebat. 


ûrangu  Paullatim  eam  libidinem  impotentis  animi  manifes- 

tans,  qua  illum  ad rebellionem  impulerat  ;  nam  rêvera 

nulla  alia  causa  ipsum  stimulaverat,  ad  plebem  con- 

citandam,  ad  nobilitatem  Belgicam  Catholic»  reli* 

gionis  odio  imbuendam  ;  nisi  quod  ea  salva  floren- 

teqi\e   non  posse  se   Begem  a  quod  immerito  se 

querebatur  proscriptum  ulcisci,  neque  fratrum  suo- 

rum  et  affinium  famelicorum  atque  egentium  gre- 

poi06\-«.   gero»  explere  divitijs  et  dignitatibus  intelligebat. 

Eadem  illum  ambitio  et  cupiditas  ad  Geldria;  admi- 

nistrationem  alicui  suorum  tradendam   incitabat. 

^  .^        Ideo  Guilhelmum  Hornensem  Hœsium .  quem  de 

mÏSSmS[°    sacro  fonte  Christiano  more  susceperat  Geldri»  prœ- 

Hssio.       £gpj,j  j^Ij  Ordînibus  studuerat.  Geldri  tamen,  sive  quod 
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De  Ville  qui,  comme  je  Tai  dit,  avait  usurpé  le 
gouvernement  de  la  province,  se  tenait  à  Leeuwarde 
libre  de  tout  souci.  A  cette  nouvelle,  il  accourt  à 
Groningue  pour  apaiser  ces  mouvements,  à  ce  qu  il 
prétendait.  A  son  arrivée,  il  vit  les  habitants  lui 
fermer  les  portes  de  la  ville  et  lui  répondre  :  t  Si 
vous  voulez  entrer  dans  la  cité  comme  simple  par- 
ticulier, les  portes  vous  sont  ouvertes  ;  si  c'est  comme 
commandant,  exhibez-nous  d'abord  la  lettre  royale 
qui  vous  accrédite,  sinon,  nous  ne  vous  reconnaî- 
trons pas  pour  notre  gou\rerneur.  »  De  Ville  retourna 
ainsi  à  Leeuwarde.  Quelques  mois  plus  tard,  la  plu* 
part  des  conseillers  de  la  province,  Tévéque  et  quel- 
ques autres  catholiques  y  furent  jetés  en  prison,  à 
ce  que  Ton  assure.  Le  prince  d'Orange,  d'après 
beaucoup  de  gens,  travaillait  à  la  chute  du  baron 
de  Ville  et  à  confier  le  gouvernement  de  la  province 
à  quelqu'un  de  ses  alliés. 

Le  prince  d'Orange  manifestait  peu  à  peu  cette  prod«tdu 
passion  de  dominer  qui  l'avait  poussé  &  la  révolte  et 
que  son  esprit  était  impuissant  à  contenir  plus  long- 
temps. C'était  là  le  mobile,  en  effet,  qui  l'avait 
poussé  à  soulever  le  peuple  et  à  nourrir  dans  la  no- 
blesse belge  des  sentiments  hostiles  à  la  religion 
catholique.  Ainsi  l'impuissance  où  il  se  trouvait, 
tant  que  cette  religion  demeurait  sauve  et  floris- 
sante, de  pouvoir  se  venger  du  roi  .par  lequel  il  se 
plaignait  d'être  proscrit  injustement  et  de  plus  la 
nécessité  où  il  était  de  gorger  de  richesses  et  de  di-    De  ham. 

gouverneur  de 

gnités,  le  troupeau  de  ses  frères  et  des  alliés  avides     laFme. 
et  besoigneux  qu'il  traînait  après  lui,  cette  ambition 
et  cette  avidité  l'excitaient  également  à  confier  à 
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Ordinum  vitia  et  Orangij  fraudes  intelligere  eœpe- 
^acuonM™  '^^^U  sivequodjHollandorumetZelandorum exemple, 
popularem  anarchiam  introducere  malebant  :  neqae 
Hyrgium  proGuberaatore  agnoscebant,  tanquam  ab 
Ordinibus  ea  diguitate  exutum  :  neque  Hsesium  ad- 
mittebant,  aientes  se  successorem  eias,  qui  nondum 
eiuraverat  recipere  non  posse  ;  ne  duos  eodem  tem- 
pore  prœfectos  œquali  potestate^  habere  videantur, 
sed  tandem  illi  Joanni  Nassavio.  strennue  iuvante 
fratrem  Orangio,  cessêre. 


Fuerat  in  eorumdem  comitijs  magna  disceptatio, 
nonnuUis  Gallorum  Régis  protectionem  imploran- 
dam  dicentibus,  alijs  contendentibus,  nikil  novari 
oportere.  Esse  enim  in  procinctu  Âustriacum,  et 
brevi  bonis  auxilio  futurum,  pristinamque  tran- 
quillitatem  et  felicitatem  reducturum.  In  eo  sanè 
conveniebant»  Ordinum  Belgij  consensum  et  poteu- 
tiam  durare  non  posse  :  quoniam  et  mazima  discor- 
dice  futurs  signa  videbant  et  pecuniam  deficere  ap- 
ônet^^preûo.  parobat,  et  aucto  in  immensum  aureœ  et  argentete 
monetse  prctio  per  publicum  edictum  :  quod  Ordines 
eo  cousilio  fecerant,  ut  eam  ex  vicinis  provincijs 
elicerent.  Ad  prœsens  sanè  institutum,  non  inutile, 
sed  in  posterum  damnosum,  propter  mercium  cari*    J 


Jodidom 
la  aai 
monetse 


/ 
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Tan  de  ses  partisans  l'administration  de  la  Gueldre. 
n  s'était  en  conséquence  ingénié  à  faire  placer  par 
les  fitats  à  la  tête  de  la  Gueldre,  Guillaume  de 
Homes,  seigneur  de  Hèze ,  dont  il  avait  été  le  par- 
rain de  baptême.  Cependant  les  Gueldrois,  soit  dMOa^it. 
qu'ils  commençassent  à  s'apercevoir  de  la  corruption 
des  États  et  des  artifices  du  prince  d'Orange,  soit 
qu'ils  préférassent,  à  l'instar  des  Hollandais  et  des 
Zélandais,  introduire  le  gouvernement  anarcbique 
des  masses,  ne  reconnaissaient  pour  leur  gouverneur 
ni  de  Hierges,  parce  que  les  États  l'avaient  dépouillé 
de  sa  dignité,  ni  de  Hèze  non  plus;  car,  disaient-ils, 
nous  ne  pouvons  recevoir  le  successeur  de  celui  qui 
ne  s'est  pas  encore  démis  de  sa  charge,  et  nous  ne  pou- 
vons avoir  en  même  temps  deux  gouverneurs,  avec 
des  pouvoirs  égaux.  Mais  en  définitive,  ils  acceptèrent 
pour  ce  poste,  Jean  de  Nassau,  qui  fut  puissamment 
aidé  par  son  frère  le  prince  d'Orange; 

Un  vif  débat  eut  encore  lieu  dans  l'assemblée  des 
États;  quelques  membres  disaient  qu'il  fallait  im- 
plorer le  secours  du  roi  de  France  ;  d'autres  préten- 
daient au  contraire  qu'il  ne  fallait  rien  innover.  Don 
Juan,  disaient  ceux-ci,  est  à  proximité;  il  viendra 
avant  peu  en  aide  aux  bons  citoyens,  et  il  ramènera 
la  tranquillité  et  la  félicité  des  temps  passés.  Ils 
étaient  tout  à  fait  d'accord  pour  reconnaître  que 
l'entente  entre  les  membres  dés  États  de  Belgique  et 
le  pouvoir  qu'ils  s'étaient  arrogé  ne  pouvaient  durer; 
et  parce  qu'ils  apercevaient  les  plus  grands  signes 
d'une  future  discorde,  et  parce  que  le  manque  d'ar- 
gent devenait  évident.  Un  édit  du  pouvoir  avait  .a^tîiéîïtron 
démesurément  élevé  la  valeur  des  monnaies  d'or  et  awmwaix^». 
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tatem  permanentem  :  Quamvis  enim  minuB  pretium 
intensum  remittatDr  ;  annona  tamen,  ceterœque  res 
vénales  non  viliori  iccirco  pr»cio  continuo  distra- 
hunt'  :  sed  eadem  caritas  durare  solet. 


ubeiii»        In  Brabantia  eodem  tempore  octodecemyiri  Broxel- 
fonm      lenses,  Ordinum  delegatis,  libello  quodam  signifi- 


Bnixellentiam. 


canty  videri  sibi  e  BepubL  fore  qus  sequuntar. 


t  Ut  Namurcensis  obsidio  strenuè  ai^featur.  Ut 
apparatuB,  instrumenta,  commeatosque  bellici  Me- 
chlini»  repositi  expediantur.  Fossorum  et  curraum 
delectus  habeantur.  E  toto  Belgio  decimus  vir  lega- 
tur,  et  in  numéros  relatus,  in  Luxembur^ensem  du* 
catum  et  Burgundiœ  comitatum  ducatur,  ut  ibi 
omnia  flammis  et  ciedibus  vastentur.  Mechlinis, 
F»  107 1*.  Lovanij ,  Thenis,  et  in  cœteris  Urbibus  valida  prae- 
sidia  ponantur.  Totum  Belgiumarmeturet  generalis 
lustratio  fiât.  Toto  Belgio,  uno  eodemque  die  veteri 
deiecto,  novus  magistratus  creetur,  etijs;  quibus- 
cum  hostibu»  nuUa  amicitia  intercesserit  ;  quosque 
amicos  patri»  esse  constet.  ijs  tamen  sola  Jurisdi- 
cendi  potestas  tribuatur.  Ut  in  singulis  Oppidis  no- 
vum  quoddam  concilium  creetur,  ex  civium  ordini- 
bus  :  quod  de  rébus  omnibus,  ad  praesens  bellum 
urbisque  custodiam  et  defensionem  pertinentibus, 
cognosceret.  SingulsB  Urbes,  ut  certum  numerum 
militum  ad  mutuam  opem  alant.  Ut  ex  singulis  pro- 
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d'argent  ;  par  cette  mesure  les  États  avaient  voulu 
attirer  le  métal  des  provinces  voisines.  Certes,  cette 
mesure  n'était  pas  inutile  dans  le  moment  présent, 
mais  elle  devenait  ruineuse  pour  l'avenir,  par  suite 
de  la  cherté  permanente  dont  elle  était  la  source, 
car  lorsque  le  prix  élevé  de  la  monnaie  s'abaisse, 
le  grain  néanmoins  et  les  autres  marchandises  ne 
retombent  pas  aussitôt  à  un  prix  plus  accessible,  et 
la  même  cherté  persiste  ordinairement. 

Au  même  moment  lesDix*huit  de  Bruxelles,  adres-  ^  soppuw 
sèrent  aux  délégués  des  Etats  une  supplique  dans   -  BnaeiiM. 
laquelle  ils  signalèrent  les  points  suivants  qui  leur 
paraissaient  devoir  amener  le  salut  du  pays. 

«  On  poussera  vigoureusement  le  siège  de  Namur.   ^ 
On  disposera  des  équipages,  des  instruments  et  des  ^ 
provisions  de  guerre  remisés  à  Malines.  On  fera 
choix  de  pionniers  et  de  chariots.  Par  toute  l'éten-   ' 
due  de  la  Belgique,  on  lèvera  le  dixième  homme  ;  . 
tous  ces  hommes  seront  enrégimentés  et  dirigés  sur 
le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Bourgogne, 
pour  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  On  placera  de  . 
fortes  garnisons  à  Malines,  à  Louvain,  à  Tirlemont 
et  autres  villes.  Toute  la  Belgique  devra  s'armer  et 
l'on  fera  un  recensement  général.  Dans  tout  le  pays, 
un  seul  et  môme  jour,  l'on  établira  un  nouveau  ma- 
gistrat, après  avoir  renversé  l'ancien;  le  nouveau/ 
magistrat  sera  pris  parmi  les  hommes  qui  n'ont 
jamais  eu  d'alliance  avec  l'ennemi  et  dont  il  soit 
constaté  qu'ils  sont  les  amis  de  la  patrie;  ils  auront 
seuls  le  pouvoir  de  rendre  la  justice.  Il  y  aura  dans 
chaque  ville  un  conseil  de  nouvelle  création,  composé 
de  citoyens  ;  ce  conseil  connaîtra  de  toutes  les  affaires 


vinciJB  duo  Nobiles  et  duo  Jurisperiti  eligantar 
amantiMimi  patri»,  e  quorum  numéro  tria  collate^ 
ralia  concilia  oonstituantur  :  qui  eo  munere  trien^ 
nio  vel  ampli  us  ex  Ordinum  arbitrio  fungautur; 
4ebere  etiam  eonfestim  ex  Ordinum  conveutu  omnes 
BuapeetoB  expelli,  prsBaertim  etipendiarios,  bénéficia' 
riosque  Regio,  eeteroaque  omnes»  maxime  Ecclesiaa- 
tiooa,  in  Belgij  damnum  protestantes ,  amioos  hQS<- 
tium  et  hispanicffi  inquisitionia  :  ijsdem  tamen 
permitti»  ut  malum  imminens  spontanée  dieoeesu 
effugiant.  Pprro  in  eorumdem  locum  aliœ  bonos  el 
proboa  riroB  a  iuratis  elîgendoB  eurrogari,  pnestito 
prius  iureiurando  (quod  si  fefellerint  bonorum  et 
vit»  amisBione  pleotanlur)  omnia  se  facturoa,  quœ 
Belgio  prof utura  putabunt  ;  et  Ordinibus  delatuvos 
quaacumque  patrifl^  damnosa  eognoacerent  :  cam  hosti* 
bus  autem  patrio^  nihil  se  commereij  neque  amicitie» 
baUturos.  Similiter  ab  omni  bellico  munere  remo- 
▼eri  quotquot  Hispanis,  Barlaymontio,  vel  easteiis 
suspeetia,  benevoU  vel  familières  fuerunt;  Albano, 
Requesenio,  vel  ooncilio  turbarom  inservi verunt  ; 
vel  qua  officia»  reditus,  pensionesque  in  Hispania 
obtinent,  aut  ibi  fide  et  gratla  poUent  :  demum 
qui  uHum  ex  Antverpiensi  direptione  oommodum 
^  pereeperunt.  Denique  oportere  Btatim  Casimiri  et 
Régime  Angli»  auxilia  vocari  :  scribi  ad  Cœearem, 
Reges  omnea  et  Principes  Germaniœ,  Franci»,  An- 
po  107  To.  ffUi^  et  aliorum  Begnorum,  oum  precibus,  ut  revo- 
cent  omnes  subditoa  suos  qui  Austriaco  periuro  (sic 
enim  sourree  loquebantur)  auxilium  ferunt,  iJB  pro- 
posita  mortia  pcena,  et  amissione  bonorum,  ipsis  et 
uxoribus  et  liberis  severiasimè  infligenda.  Justifiée* 
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ayant  trait  à  la  présente  guerre,  ainsi  qu^à  la  défense 
et  à  la  garde  de  la  cité.  Chaque  ville  entretiendra 
un  certain  nombre  de  soldats  pour  la  sauvegarde 
commune.  On   élira  dans  chaque  province  deux 
nobles  et  deux  jurisconsultes  amis  très  dévoués  de 
la  patrie  ;  ces  Uns  formeront  les  trois  conseils  colla« 
téraux,  ils  s'acquitteront  de  leur  charge  durant  trois 
ans  ott  davantage,  d'après  la  décision  des  États- 
Généraux.  L'on  devra  exclure  sans  délai,  du  sein  des 
États,  tous  les  suspects,  ceux-là  surtout  qui  sont  au 
service  du  roi  ou  qui  en  ont  reçu  des  faveurs,  ainsi 
que  tous  autres  personnages,  notamment  les  ecclé- 
siastiques, qui  protestent  au  détriment  de  la  Bel- 
gique, contre  l'état  de  choses  actuel,  qui  sont  parti- 
sans de  l'ennemi  et  de  l'inquisition  espagnole.  Ceux- 
ci  doivent  être  remplacés  par  de  bons  et  honnêtes 
citoyens  que  les  jurés  désigneront  ;  ils  prêteront  au 
préalable  le  serment  (et  s'ils  manquent  à  leur  parole, 
ils  payeront  cette  faute  par  la  perte  de  la  vie  et  des 
biens)  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeront  utile  au  salut 
de  la  Belgique  et  de  dénoncer  aux  Ëtats  toute  me- 
sure qu'ils  croiraient  nuisible  à  la  patrie  et  qu'ils 
n'auront  avec  les  ennemis  aucun  rapport  ni  d'affaire, 
ni  d'amitié.  Il  faudra  semblablement  éloigner  de 
tout  commandement  militaire  tous  ceux  qui  mon* 
trèrent  quelque  sympathie  pour  les  Espagnols,  pour 
Berlaymont  et  les  autres  suspects,  ou  qui  leur  furent 
liés;  il  en  faut  agir  de  même  vis  à  vis  de  ceux  qui 
rendirent  service  au  ducd'Albe,  à  Requesens,  ou  au 
conseil  des  troubles,  à  ceux  qui  ont  en  Espagne 
quelque  charge,  rente  ou  pension,  ou  qui  y  jouissent 
de  quelque  confiance  et  crédit;  enfin  à  ceux  qui 
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tionîs  Belgij,  edit»  exemplaria  per  totum  Orbem 
spargi,  omniumque  opem  contra  perîurum  Anstria- 
cum  et  Regem  tyrannum  (bis  illi  titulis  Begem 
suuni  eiasque  Vicarium  honestabant)  et  hispanicse 
inquisitionis  defensorem  suppliciterimplorari;  potis- 
simum  a  Oermanis  in  proximis  Francofurtiensibas 
comitijs.  Statuum  ordines  cœtu  suo  arcere  suspectes 
omnes,  militumque  concussiones  coercere,  eosque 
Namurcum  ad  exercitum  mittere.  Hîsce  capitibus 
Belgij  salutem  contineri.  » 


ordiiram  Quibus  lectis  Ordînum  delegati  octodecemviroram 
'  Aa^uûsum  piiidentiam  collaudant,  et  ut  plebî  satisfacerent,  sex 
militaria  tormenta  urbe  educunt,  et  Gemblacum 
Goygnio  mittunt.  Urbem  ipsam  Bruxellensem  mul- 
tis  propugnaculis  exstructis  monasterio  quodam 
prope  muros  sito  diruto,  munire  incipiunt  :  idque 
ut  quidam  rebantur,  non  tam  spe  finnœ  defensio- 

^  Ils  résolurent  de  construire  encore  cinq  ravelins  dans  le 
bas  de  la  ville  et  de  donner  aux  fossés  trente-quatre  pieds  de 
largeur.  MM.  Hbnnb  et  Wautbrs,  tome  I,  page  473. 
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retirèrent  quelque  avantage  du  sac  d'Anvers.  En 
dernier  lieu,  il  faut  appeler  aussitôt  les  troupes  de 
Casimir  et  de  la  reine  d'Angleterre  ;  il  faut  écrire 
à  l'empereur,  à  tous  les  rois  et  princes  d'Allemagne, 
de  France,  d'Angleterre  et  des  autres  royaumes,  avec 
prière  de  rappeler  tous  ceux  de  leurs  sujets  qui  por- 
tent aide  au  parjure  don  Juan  (ainsi  s'exprimaient 
ces  bouffons)  menaçant,  sans  rémission  aucune,  de 
la  peine  de  mort  et  de  la  perte  de  leurs  biens,  eux, 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Il  faudra  répandre 
dans  l'univers  entier  des  exemplaires  de  la  justifica- 
tion de  la  conduite  des  Belges  récemment  éditée,  et 
instamment  implorer  le  secoars  de  tous  contre  le 
parjure  don  Juan  et  ce  roi  tyran  (voilà  les  titres 
dont  ils  décoraient  leur  souverain  et  son  lieutenant), 
le  défenseur  de  l'inquisition  espagnole;  il  faudra 
s'adresser  tout  particulièrement  aux  Allemands  dans 
la  diète  prochaine  de  Francfort.  Les  États  doivent 
écarter  de  leur  sein  tous  les  suspects,  mettre  un 
terme  aux  extorsions  des  troupes  et  les  envoyer  à 
l'armée  devant  Namur.  Le  salut  de  la  Belgique  est 
à  ce  prix.  » 

Lecture  donnée  de  cette  dépêche,  les  députés  des  prôpanufs  des 
États  applaudirent  à  la  prévoyance  des  Dix-huit  ;  Lear^?âe  à 
puis,  pour  donner  satisfaction  à  la  populace,  ils 
firent  sortir  de  la  ville  six  canons  et  les  envoyèrent 
à  de  Goygnies,  à  Gembloux.  Ils  commencèrent  éga- 
lement à  entourer  Bruxelles  de  beaucoup  de  retran- 
chements^ et  ils  détruisirent  à  cette  fin  un  monastère 
situé  proche  des  murs;  toutes  ces  démonstrations, 
au  jugement  de  quelques-uns,  n'avaient  pas  tant 
pour  but  l'espoir  d'une  défense  solide  que  l'apparence 
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nis,  quam  ut  plebeculam  vana  fiduciœ  specie  deci- 
perent. 

PnetereaAustriaco  ijdem  Ordines  scribunt  in  banc 
sententiam.  <  Si  qu»  ab  ipso  contra  toties  datam 
fidem  facta  sunt  et  quotidie  adbuc  geruntur,  in  me- 
moriam  reducat,  mirari  illum  non  debere,  si  tam 
longe  et  diu  absente  Bege,  populoque  ad  sammam 
desperationem  et  diffidentiam  delapso,  ad  proxima 
finitimorum  pnesidia,  Begij  potissimum  sangainis 
reeurrerint.  Unicam  hanc  voeandi  Ârcbiducis  tfat- 
thiœ  causam  fuisse  :  non  yerô  voluisse  se  quicqaam 
contra  Regem  vel  Beligionem  Catholicam  conari 
quod  etiam  Begi  sint  signifîcaturi.  Interea  ip^uin  se 
obtestari,  ut  arma  deponat,  et  Belgio  excédât. 
Nulliim  aliud  esse  quietis  publicœ  restitaend»  et 
motuum  componendorum  remeàium.  Hoc  illum  po* 
tins,  quam  ad  privatas,  quas  opinione  conceperit  in- 
iurias  et  animi  iracundiam  respicere  debere.  Alio- 
quin  denuo  Deum  assumere  testem  mutationum  et 
vicissitudinum ,  quas  fuluras  .prcevideant,  culpam 
po  108  ro.  Austriaco  fore  :  ab  eo  Deum,  Begem,  atque  uni  ver- 
sum  orbem  Christianum  merito  pœnas  exacturum  : 
quod  animi  sui  perturbationes  publicœ  utilitati  reli- 
gionique  prœtulerit.  > 


Esc  illi,  quod  a  quibusdam  propria  auctorifat^ 
sine  Ordinum  consensu  in  Matthia  vocatione  fac- 

1  Lettre  du  11  novembre.  M.  OkAORARD,  Actes  des  Atats-Oéné- 
rauXf  n»  887. 
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pompeuse  d*ane  confiance  que  l'on  voulait  inspirer 
au  menu  peuple. 

Les  États  écrivirent  aussi  à  don  Juan.  Voici  le 
résnmé  de  leur  dépôche.  <  Si  Ton  a  fait  et  si  l'on 
&it  encore  chaque  jour  autant  de  choses  contraires 
à  la  parole  si  souvent  donnée,  que  don  Juan  se  rap- 
pelle qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  »  que  lab- 
sence  prolongée  du  roi  éloigné  du  pays,  le  désespoir 
du  peuple  poussé  à  hout  et  mis  en  défiance,  ait 
poussé  les  États  à  faire  appel  au  secours  de  leurs  voi-  • 
sins,  de  ceux  là  surtout  qui  sont  du  sang  royal.  C'est 
la  seule  cause  qui  a  fait  mander  ici  l'archiduc  Ma- 
tbias  ;  on  n'a  point  voulu  blesser  en  quoi  que  ce  soit 
ni  le  roi,  ni  la  religion  catholique.  C  est  ce  que  l'on 
fera  également  savoir  au  roi.  Entre  temps  ils  sup- 
plient Don  Juan  de  déposer  les  armes  et  de  quitter 
le  pays.  Il  n'existe  aucun  autre  moyen  de  rétablir  la 
paix  puhlique  et  d'apaiser  l'agitation  générale.  Voilà 
ce  qu'il  doit  considérer,  au  lieu  de  s'occuper  des 
injures  particulières  qu'il  s  imagine  avoir  reçues,  et 
d'écarter  la  colère  de  son  cœur.  Sinon,  ils  prennent 
de  nouveau  Dieu  à  témoin,  que  don  Juan  sera  res- 
ponsable des  changements  et  des  bouleversements 
qu'ils  entrevoient  dans  l'avenii^.  Dieu,  le  roi  et  le 
monde  chrétien  tout  entier  expieront  j  ustement  la 
faute  commise  par  lui,  celle  d'avoir  préféré  les  vio- 
lentes agitations  de  son  âme  à  l'utilité  publique  et  ià 
la  religion  ^> 

En  écrivant  ces  paroles,  par  une  bizarre  incon- 
stance, on  attribuait  maintenant  aux  États,  ce  qui 
avait  été  le  fait  de  quelques  personnes,  qui,  de  leur 
chef,  sans  le  consentement  des  provinces,  avaient 
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tum  fuerat,  singulari  nunc  inconstantia,  Ordinibus 

adscribentes  :  et  in  populari  gubernatione  intro- 

ducenda  plus  solito  etiam  studiosi,  quod  saspias  ab 

in^^Mndi  ijs  testatum  nunquam  successerat.  Primo  rebellione 

popaïaM^impe-  anni  M.  D.  LXVI   mox    alia  periculosiore   anno 

rioin. 

M.  D.  LXXII  tandem  anno  M.  D.  LXXVI.  Eegis 
concilio  in  vincula  coniecto  :  qao  tempore  valida 
iam  futur»  suœ  dominationes,  Orangio  suadente, 
fundamenta  Ordines  iacere  cœperunt.  Per  pacem 
namque  Gandensem  et  Marchiehemsem  pacificatio- 
nem  omnem  Régi  vim  eripuerunt,  eiusque  auctorî- 
tatem  plané  labefactarunt.  Âustriac'o  etiam  inennè 
in  eorum  manu  posito,  quia  se  ad  optatum  finem 
pervenisse  credebant,  plurimum  initio  lœtabantur. 
Posteaqu^m  vero  cognoverunt,  non  déesse  illi  pru- 
dentiam  neque  animi  magnitudinem,  neque  pati 
velle,  neque  dissimulare  posse  impies  ipsorum  cona- 
tus,  potissimum  quse  cum  Orangio  ad  fidei  Catbo- 
lie»  et  Regiœ  dignitatis  pemiciem  moliebantur  : 
tune  ingens  contra  ipsum  odium  conceperunt  ;  et 
mox  coniurationem  scelestissimam  fecerunt,  ipsum 
capiendi,  vel  Belgio  expellendi;  ut  eo  sublato,  postea 
alium  ex  ipsorum  sententia  provinciœ  gubematorem 
praeficerent. 


*  Sed  opinione  speque  sua  frustrati,  singulari  Dei 
clementia  et  providentia,  occupata  ab  Austriaco 
Namurcense  arce  :  id  graviter  admodum  tulerunt, 
at  quia  dolus  non  successerat,  ad  vim  sumtis  armis 
se  converterunt  :  alijque  Orangium  vocaverunt,  ut 
Brabantiam  aliasque  provincias,  cum  summo  impe- 
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appelé  Mathias;  c'étaient  les  mêmes  hommes  qui, 
avec  plus  de  zèle  que  de  science,  voulaient  introduire 
le  gouvernement  populaire,  chose  qui,  fort  souvent 
tentée  par  eux,  ne  leur  avait  jamais  réussi.  La  pre-  ^iSt^Jin^un' 
miëre  révolte  de  Tannée  1566,  suivie  bientôt  après  de  ^p^Sn!^^ 
celle  de  1572,  beaucoup  plus  grave,  enfin  le  mouve- 
ment de  1576  où  l'on  arrêta  le  Conseil  d'état,  furent 
les  époques  où  les  États,  à  la  persuasion  du  prince 
d'Orange,  commencèrent  à  jeter  les  bases  de  leur 
future  domination.  La  pacification  de  6and  et  Tédit 
de  Marche  leur  avaient  servi  à  enlever  au  roi  toute 
puissance  et  à  ébranler  entièrement  son  autorité. 
D'abord  ils  se  réjouirent  beaucoup  de  voir  don 
Juan  désarmé  et  mis  entre  leurs  mains;  ils  croyaient 
arriver  facilement  à  leurs  fins.  Mais  lorsqu'ils  virent 
plus  tard  que  ce  prince  ne  manquait  ni  de  prudence, 
ni  de  grandeur  d'&me,  qu'il  ne  voulait  souffrir  leurs 
efforts  criminels,  ni  avoir  Tair  de  ne  pas  s'en  aper- 
cevoir, et  par  dessus  tout  les  machinations  concer- 
tées avec  le  prince  d'Orange  pour  préparer  la  ruine 
de  la  foi  catholique  et  de  la  dignité  royale  ;  ils  conçu- 
rent alors  pour  lui  une  profonde  haine  et  bientôt  ils 
formèrent  le  détestable  projet  de  le  faire  prisonnier 
ou  de  le  jeter  hors  de  la  Belgique,  afin  que,  lui  une 
fois  disparu,  ils  pussent  préposer  au  gouvernement 
du  pays  un  homme  de  leur  choix. 

Mais  par  un  effet  de  la  clémence  et  de  la  providence 
singulière  de  Dieu,  ils  furent  déçus  de  leurs  projets  et 
de  leurs  espérances  par  l'occupation  que  fit  don  Juan 
de  la  citadelle  de  Namur.  Ils  supportèrent  difficile- 
ment cet  échec  ;  la  ruse  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils 
en  appelèrent  à  la  violence  et  prirent  les  armes.  Les 
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rio,  regeret;  alij  Matthiam  Archidacem,  speraotes 
eum  tanto  accepto  beneficio,  nuUas  quas  ei  dare 
decreverant  leges  recusaturum. 


F«  108  Y\ 


^/b^opiïnîbas"^  ^^  fiducîa,  et  instigante  Orangio»  qui  Matthiam 
propoiiu.  gj^j  prsBlatum  «gre  admodum  ferebat»  (h»c  enim 
mutatioDum  quas  superioribus  litteris  se  praevidere 
Âustriaco  scripserant  summa  erat)  ab  Archiduce 
petierunt  :  ne  gravetur  iureiuraudo  aâirmare  se 
sequentes  conditiones,  quibus  illum  ad  gubernatio- 
nem  sint  admissuri,  sanctissimè  aemper  observata- 
rum.  Gonditione3  hœ  faerunt. 


I.  Ut  Belgium  regat  una  cum  Statua  concilio  : 
hoc  vero  ex  proTincialibus  et  foederalia  bominibas, 
patriœ  fidis,  avaritia,  ambitione,  partium  et  dissen* 
tioDum  studio  vacuis,  integritate  nominid,  virtute, 
dignitateque  prœstantibus  constituatur:  eoram  uo- 
minatione  et  delectu  Generalibus  Ordinibus  con- 
cessa. 

IL  Omnia  vero  de  qoibus  in  eo  concilio  discepta- 
bitur  iuxta  maiorem  suffragiorum  partem  decidan- 
tur  :  nec  Gubernatori  ad  eorum  deciaionem  nllo 
interiore  vel  domestico  concilio  uti  liceat. 

III.  Si  quis  consiliarioram  istorum,  vel  quis,  alia 
qnapiam  prœcellenti  diguitate  aut  potestate  prc- 
ditus,  munere  suo  minus  ac  deceat  rectè  fnngi 
comperiatur  :  tum  ad  Ordinum  petitionem,  Guber- 
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uns  appélèront  le  prince  d'Orange  à  l'e&t  de  }ui 
faire  administrer  le  Brabant  et  les  autres  provinces 
avec  un  pouvoir  souverain;  d'autres  recoururent  à 
rarchiduc  Mathias,  dans  Tespoir  qu'en  retour  d'une 
faveur  aussi  indigne,  il  ne  refuserait  pas  de  sous- 
crire  aux  lois  qu'ils  étaient  décidés  à  lui  donner. 
Dans   cet  espoir  et  à  rinsticration   du   prince    conditions 

o  X  proposées  à 

d'Orange  qui  voyait  à  regret  que  Mathias  lui  ^vait  Mathuu^  los 
été  préféré,  —  voilà  en  réalité  le  chaDg^ment  dont 
les  États  avaient  xnenaeé  don  Juan  danjs  leur  dé- 
pêchat  -^  ceux-ci  di^naadèj^ut  à  l'arebiduo  de  vou- 
loir l»en  ne  pas  s'offenser  si  on  lui  demandait  un 
serment,  eelui  de  jurer  qu'il  observerait  très  r*^* 
gieuaeiiiient  les  conditions  ftuxqueUes  il  était  admis 
au  gouvemement  général.  Ces  conditions  furent  les 
suivantes  : 

I.  L'archiduc  administrera  la  Belgique  d'accord 
avec  le  conseil  d'État.  Ce  conseil  sera  composé  de 
nationaux^  appartenant  au  parti  dep  États,  fldèles  & 
la  patrie»  libràs  de  tout  souci  d'avarice^  d'ambition, 
de  partialité  et  de  division;  ils  seront  distingués 
par  l'intégrité  de  leur  nom,  leur  courage^  leur  di* 
gnité.  Leur  nomination  et  leur  choix  sont  accordés 
auK  États*Généraux. 

II.  Touteci  les  affaires  discutées  dans  ce  Conseil 
seront  résolues  k  la  majorité  des  suffrages  ;  le  gou- 
vemeor  ne  peut  recourir  pour  1^  trancher  à  aucun 
conseil  intime  ou  composé  de  fiuniliers. 

III.  Si  quelqu'un  de  ces  conseillers^  ou  quelque 
autre  revêtu  d'une  éminente  dignité  ou  eomman* 
dément  quelconque  était  trouvé  ne  pas  s'acquitter 
des  devoirs  de  sa  charge  ainsi  qu'il  convient,  le  gou- 

II  22 
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nator,  quod  Bepub.  commodo  futarum  Bit,  cnret 

IV.  Ne  quid  in  negotijs  magni  ponderis,  vel  ad 
Belgij  Btatum  pertinentibus,  inconsultis  generalibus 
Ordinibus,  vel  ijs  invitis,  constituatur. 


V.  Quin  etiam  his  ipsis  Ordinibus,  si  qaa  se  res 
ardua  vel  ad  universalem  Belgij  statttm  pertmens 
offerat  (uti  sunt  nova  vectigalia,  mutai  petîtiones, 
belli  indictio,  paces  et  fœdera  cum  extemis  princi- 
pibus  vel  provincijs  inita  et  similia)  ;  priosquam 
certi  quid  de  eis  constituatury  necesse  sit  illa  ad 
totum  populum  referre;  cum  œquum  et  antiquis 
Belgij  ritibus,  privilegijsque  consentaneum  dt,  ab 
omnibus  probari,  quod  omnium  salutem  respidt. 


VI.  Ne  quis  futurus  Gubernator»  ignaris,  non 
consentientibus,  vel  prius  ad  id  non  convocatis  Or- 
dinibus generalibus,  quidquam  edicat  vel  consti- 
tuât, quod  ab  antiquis  ritibus  et  moribus  dis- 
crepet. 

VII.  In  summa,  ut  in  quibus  rébus  Brabantise 
Dux  Brabantiffî  Ordines  consulere  tenetur,  in  ijsdem 
etiam  rébus  generalis  Belgij  gubemator  generalium 
Ordinum  delegatos  consulat,  eorumque  suffiragia 
coUigat  ;  bi  autem  delegati,  gubernatori  respondere 
non  possint,  nisi  prius  negotium  cum  suis  Ordi- 
nibus, a  quibus  delegati  fuerunt,  communica- 
verint. 

T^mr*.       VIII.  Litteras  omnes  de  Repub.  scriptas,  quas 
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yemeur,  sur  la  demande  des  États,  aura  soin  de 
pourvoir  au  bîen-ôtre  du  pays. 

IV.  Le  gouverneur  général  ne  pourra  rien  faire 
sans  consulter  les  États*6énéraux,  ni  agir  contrai- 
renoient  à  leur  avis,  dans  toutes  les  affaires  de  grande 
importance  et  dans  celles  qui  ont  trait  à  l'état  général 
de  la  Belgique. 

V.  Bien  plus»  ces  États-Oénérauz  doivent  néces- 
sairement recourir  eux-mêmes  à  toute  la  nation 
avant  de  statuer  définitivement  sur  toute  affidre 
difficile  ou  intéressant  la  Belgique  entière.  Et  telles 
sont  les  nouvelles  impositions,  les  demandes  d'em- 
prunt, la  déclaration  de  guerre,  les  traitée  de  paix 
et  alliances  conclus  avec  les  souverains  étrangers,  et 
choses  semblables.  Il  est  juste  en  effet  |et  conforme 
aux  anciennes  coutumes  et  aux  privilèges  de  la  Bel- 
gique que  tous  approuvent  les  mesures  concernant 
la  sécurité  commune. 

VI.  Le  futur  gouverneur-général  ne  publiera 
aucun  édit  ni  ne  prendra  aucune  mesure  qui  ne  soit 
pas  conforme  aux  antiques  usages  et  coutumes,  à 
Tinsu  des  États-Généraux,  contre  leur  gré,  ou  sans 
les  avoir  convoqués  au  préalable. 

VIL  Au  total  le  gouverneur-général  de  la  Bel- 
gique prendra  Tavis  des  États-Généraux  dans  les 
mêmes  affaires  où  le  duc  de  Brabant  était  tenu  de 
prendre  Tavis  des  États  de  Brabant,  et  il  réunira 
leurs  voix.  Les  députés  ne  pourront  répondre  à  leur 
tour  qu'après  avoir  communiqué  l'affaire  à  leurs 
commettants. 

Vni.  Le  gouverneur  donnera  connaissance  aux 
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accipiet,  corn  ijsdem  Otdinibus  communicet,  ut  ex 
eonim  sententia  respondeataf . 

IX«  Nisi  maioie  Oonsiliariorara  parte  pnesentei 
ne  qnid  in  inpradicto  status  concilio»  de  MbuB  po- 
blicifl  Tel  ardais,  tractetan 

X.  Ut  nuUa  Status  Concilij  acta  decretàque  uUum 
lobur  obtineant;  nisi  prius  Oonsiliariorum  primas 
vel  prœef puu»,  se  illa  vidisse  yel  legpisse  nominis 
sui  sùbsoriptiene  testetur. 

XI.  Ui  gubernator  restituât  qusBCumque  Belgica 
priTilegfîa  ritus  vel  consuetudities  uUo  unquam 
tempore  ademta,  rupta  vel  yiolata  parebit. 


XII.  OeneraliumOrdinum  delegati,ut  tamdinoon- 
gregati  maneant,  quatndiu  id  ipsis  ex  usu  Bepub. 
esse  yidebitur.  Ipsi  etiam  Ordînes,  quandocumque 
volent,  conveutaà  slios  indicere  et  celebrare  possint. 

Xin.  Ut  {quoties  arduum  quid,  quod  conventuni 
generalein  postulare  videbitur  ineidet)  ad  singa* 
laris  alicuius  provind»  Belgio»  postulationem, 
ctdtenb  protittom  staiim  convenire  debeaat  :  nulla 
gubttnàtoris  indiôtîone  vel  conveniendi  peteetate 
expectata* 

XIY.  Singolis  piovincijs,  quaado  kibebit  sue* 
rum  Ordisum  conventum  œlebrare  lieeltt. 

XV.  Ut  singula  pacis  Ghmdensîs  capita,'  et  uni* 
versim  tota  Pax,  sacrosancta  sit,  et  invielata  «ervê- 
tur  ;  nec  cuiquam  mortalium  illam  prœtextu  uUo 
lieeat  temerare. 


(1OT7)  BUB  LB8  TBÛtJBLBB  DBS  PAYS-BAS.  845 

titats-Oénéraxuc  de  toates  les  lettres  relatives  aux 
affaires  de  l'État  qu'il  recerra»  afin  d'y  répondre  de 
leur  avis  conforme. 

EK.  Le  conseil  d'âtat  ne  traitera  des  affaires  pu« 
bliqnes  ou  des  questions  difflciles,  que  pour  autant 
que  la  majorité  des  coneeillerB  soit  présente. 

X.  Aocun  acte  ni  aucune  décision  du  conseil 
d'État  n'aura  force  de  loi  qu'après  que  le  premier 
des  conseillers  ou  le  principal  d'entre  eux  atteste 
par  la  souscription  de  son  nom  qu'il  les  a  tus  ou 
lus. 

XI.  Le  gouTemear-général  rétaUira  tous  les  ^• 
yiléges,  usages  ou  coutumes  de  Belj^uef  de  quelque 
temps  qu'il  apparaîtra  que  date  leur  suppression, 
iaterruptîon  ou  Tioiation. 

XII.  Les  députés  des  États*6énéfanx  demeureioiiit 
assemblés  aussi  longtemps  qu'ils  le  jugeicat  bon, 
conformément  aux  usages  du  pftys.  Les  États^Oéné- 
raux  pourront  également  convoquer  des  assemblées 
et  les  tenir  aussi  souvent  qu'ik  voudront. 

XIII.  Chaque  fois  qu'une  aflBEÛre  difficîla  semblera 
l'exiger,  la  demacule  d'une  seule  province  de  Bel- 
gique suffira  pour  provoquer  la  réunion  des  autres 
pro^nees  ;  celles-ci  ne  devinnit  attendre  à  cet  effet 
aucun  ordre  si  aucune  aivtorisatioa  du  gouvememv 
général. 

XIV.  Chaque  province  pourra  «assembler  ms 
États  quand  elle  le  jugera  à  propos. 

XV.  La  pacification  de  Gand  en  «ntier  et  chacun 
de  ses  articles  en  particulier  seront  sacrés  ;  ils  de- 
meureront inviolables;  aucun  mortel  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  lie  pourra  y  porter  aftteinte. 
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XVI.  Et  ne  cui  ollain  unquftm,  per  calumniosas 
paci3  Gandensis  interpretationes ,  pericaluni  vel 
damnum  inferatur  ;  omnium  pacîs  eiusdem  capitum 
interpretatio,  prœdertim  capîtîs  illias,  quo  de  non 
prœbendis  offensionibufl  agitr,  ab  Ordinibus  gene- 
ralibus  légitimé  congregatis  petatur.  ad  eosdem 
prœterea  cunctœ  de  pacis  illius  sententia  contre- 
versi»  referantur. 

XVII.  Belgij  gabernator,  ne  quam  àliam  corporis 
soi  custodiam  postolet,  prsBter  eam,  quœ  Ordinibus 
temporis  ratione  habita,  videbitor  sufficere. 

XVIII.  Ut  generali  gubematori  ac  Statns  con- 
pol09T«.    cilio,  consentientibus  Ordinibus,  liceat  ezercitibus 

et  classibus  Imperatores  praBfîcere  (quos  hodie  capi- 
taneos  générales  et  Admiraldos  vocant)  Magistros 
Equitum,  Tribunosque  militum  creare,  atque  alias 
huiusmodi  potières  militœ  dignitates  conferre. 

XIX.  Ordinibus  non  probantibus,  gubemator 
neque  milites  extra  ordinem  conscribat,  neque  inau- 
ditis  Oppidanis  uUa  prœsidia  coUocet. 

XX.  Idem,  ne  quem  uUi  provinci»  gubemato- 
rem  prœficiat,  nisi  eiusdem  provinciœ  Ordinibus  id 
placuerit  :  quinimo  si  fîeri  possit  eos  prœfîciat,  qui 
Tel  in  ea  provincia  domicilium  fixerint,  Tel  bona 
aliqua  proTentusque  possideant,  Tel  saltem  proTin- 
ciaUbus  sînt  accepti. 


XXI.  Tempore  belli ,  ne  quid  alicuius  moment! 
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XVI.  Pour  éviter  tout  danger  ou  dommage  à  qui 
que  ce  soit  par  suite  d'interprétations  calomnieuses 
de  la  pacification  de  Gand,  l'interprétation  de  tous 
les  articles  de  ce  môme  traité,  et  principalement  de 
celui  où  il  s'agit  de  ne  pas  prêter  occasion  à  quelque 
offense,  sera  demandée  aux  États-Généraux  légiti- 
mement rassemblés.  C'est  également  à  eux  qu'on  en 
référera  afin  de  trancher  toutes  les  controverses  ayant 
trait  à  cette  môme  pacification. 

XVII.  Le  gouverneur  général  ne  demandera 
d'autre  garde  du  corps  que  celle  que  les  États  juge- 
ront lui  suffire,  vu  les  circonstances  du  temps. 

XVIII.  Le  gouverneur  général  et  son  Conseil 
pourront,  du  consentement  des  États,  placer  à  la 
tôte  des  armées  et  des  flottes  des  chefs  désignés  au* 
jourd'hui  sous  la  dénomination  de  capitaines-géné- 
raux et  d'amiraux  ;  ils  pourront  créer  des  généraux 
de  cavalerie,  des  colonels  et  autres  commandants 
importants  de  l'armée. 

XIX.  Le  gouverneur  général  ne  pourra  enrôler 
des  troupes  sans  l'approbation  des  Etats,  ni  placer 
des  garnisons  dans  les  villes,  sans  avoir  entendu  les 
habitants  de  ces  dernières. 

XX.  Le  môme  ne  pourra  préposer  à  aucune  pro- 
vince un  gouverneur,  à  moins  que  son  choix  n'ait 
l'assentiment  des  états  de  cette  môme  province; 
de  plus,  si  la  chose  est  possible,  qu'il  nomme  au  gou- 
vernement de  cette  province  des  personnes  qui  y 
ont  leur  domicile,  ou  bien  qui  y  possèdent  des  biens 
ou  quelques  revenus,  ou  du  moins  qui  soient  agréa- 
bles aux  habitants. 

XXI.  En  temps  de  guerre,  le  gouverneur  gêné- 
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gttai,  prêter  sestentii^ni  Côiicili)  militaris,  quoâ  ei 
OrdiiieB  adiumerltit. 

XXII.  Huic  antem  coneilio  nihil  decemére  Tel 
ecmclnàete  lioMt,  nisi  idipsum  prius  ad  Ordîne» 
retulcirlDl. 

XXIII.  Ut  gnbetnator  dusque  succesaoreB,  irata 
ea  qtise  sant  ve)  aliquanâo  f aérant  priTilegia,  item 
Imperatores,  tribuni,  âucesi  «lijqiie  militam  pne- 
fefctl,  Begi  Domido  suo  natarali  et  Ordinibus  Belgij 
pro  patrks  conservatioiie  Sacraxaentom  dicant. 


XX)y«  Eodemque  saoramenta  le  obflinng^nt  ad 
sttpradicforiim  omnium  observationem  pnesortim  ad 
omnium  Belgicorum  privilégioirum,  iurium,  rituum, 
eonmietadinum»  perpetuam  cdnstantemqtle  defen« 
sionem  atqne  restitationrai. 

XXV.  Omnes  quoque  milites  geneilaMbiia  Ordi- 
nibus et  tpti  patri»,  |)eHnde  ac  Begi  DdmiiLo  sue 
Mtttfali^  sacramfflitnm  pnestent. 

XXVI.  Pecuni»  ae  auris  mîlitarie  ad  belhim  ge* 
rendum  destinati  distribution  ok  Oràinum  et  eemm 
quofi  Ovdines  ad  id  delegabuAt,  prasoripto  fiât  ;  po- 
ti«imam  propter  gravisaimà  et  intolerahilia  oaera  ; 
qtiibus  Begia  patrimoniain  et  bena  omnia^  imiTer* 
sumque  Belg^um  sunt  obnexia. 

XXVII.  Otdinibus  liceat  Vidnaraln  Begim  et 
Principum,  urgente  neeessitatet  pr^niasia  àusilijs 

po  110  i*o.    uti  :  maxime  si  bellum  ipsis  inferatur.  Ea  vero  qaae 
hactenas  8as>sere  subsidia,  miitui  vd  alio  nomine, 
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ni  ne  prendra  aucune  mesure  importante  contrai^ 
rement  à  l'avis  du  conseil  militaire  que  les  États 
lui  adjoindront. 

XXII.  Ce  Oonslell  lui^mâme  ne  pourra  rien  décider 
ni  conclure,  sans  en  avoir  référé  préalablement  aux 
États. 

XXIIL  Le  gouverneur  général  et  ses  succeeseursi 
cotifontiément  aux  privilèges  existants  ou  qui  furent 
jamaifli  et  de  même  les  généraux»  colonels»  capi** 
taines  et  autres  commandants  de  Tarmée  prêteront 
serment  au  roi  leur  seigneur  naturel  et  aux  États 
de  Belgique,  qu'ils  assureront  le  salut  de  la  pa* 
trie. 

XXIV.  Ils  s'astreindront  par  le  même  serment  h 
lobservation  de  totis  les  pointa  indiqués  ci<^essus« 
et  surtout  à  la  perpétuelle  et  constante  défense  et 
restauration  de  tous  les  privilèges,  droita,  usages» 
couttimea  de  la  Belgique. 

XXy«  Tous  lés  soldats  prêteront  aus^i  serment 
aux  États^GWnéraux  et  à  la  patrie  oomme  itu  roi  leur 
seigneur  nature. 

XXVT.  La  répartition  de  l'argent  et  de  la  solde 
destinés  &  la  conduite  de  la  guerre  se  fera  d'après  les 
ordreê  des  Étai»  et  des  fbnotionnaires  qu'ils  auront 
délégués  à  cette  fin.  Cette  mesure  a  été  tout  spécia*» 
lement  prise  par  suite  des  charges  fort  lourdes  et 
intolérables  auxquelles  le  domaine  royal»  tous  les 
biens  et  la  Belgique  entière  ont  été  exposés. 

XXVII.  En  cas  d'urgente  nécessité»  les  États 
pourront  recourir  à  l'aide  que  leur  offriront  les  rois 
et  princes  voisias^  priiidpalement  si  on  leur  fait  la 
guerre.  Le  gouverneur  généï^l  ratifiera  sous  le  nom 
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qusdque  in    posterum    Bornent,    gubernator    rate 
habeat. 

XXVIII.  Ut  sfatim  actiones  et  jadicia  instituan- 
tur  et  sine  ulla  conniventia  vel  dilatione  pœnse  sup» 
pliciaqne  decemantur  contra  illos ,  qui  contra 
Ordines  patriamque  suam  arma  surnserint,  vel 
Joannis  Anstriaci  partes  sequuntur.  Ne  qois  dein- 
ceps  publicam  qnietem  et  statam  Beip.  tnrbare 
audeat. 

XXIX.  Ut  gubernator  sanctè  iuret»  se  in  poste- 
rum omnia  superiora  capita  religiose  observaturum: 
quod  si  autem  ea  omnia  vel  unum  ex  ip3is  violaverit: 
tum  ipso  facto  Ordines  eo,  quod  de  prœstanda  ei 
obedientia  prœstiterint ,  iureiurando,  solutos  fore, 
neque  illi  amplius  obtemperare  debere;  adeo  ut  si 
gubernator  illos,  non  data  prius  ipsis  satisfactione, 
neque  violatione  expiata,  cogère  ad  parendum  cone- 
tur  ;  tum  liceat  Ordinibus,  secundum  antiqua  privi» 
legia,  pro  iusta  patriœ  tutela  et  defensione,  arma 
capere. 

XXX.  Ârces  dirai  ceptœ,  sed  nondum  diruts, 
penitus  diruantur  ;  de  ceteris  vero  a  quibus  Oppi- 
dani  sibi  metuere,"  possint,  Ordines  suo  tempore 
statuent,  quod  expedire  videbitur. 


XXXI.  Postremo,  ut  nulla  quœstio  habeatur 
eorum  omnium,  quœ  superioribus  tumultibus  con- 
tigerunt,  utpote  quœ  Gandensis  pacificationis  per* 
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d'emprunts  ou  de  toute  autre  désignation  les  secours 
que  les  États  ont  reçus  jusqu'à  présent  ou  recevront 
dans  l'avenir. 

XXVIII.  On  actionnera  en  justice  et  on  mettra 
immédiatement  en  jugement  tous  ceux  qui  ont  porté 
les  armes  contre  les  États  et  contre  leur  patrie,  ou 
qui  ont  suivi  le  parti  dé  don  Juan.^  On  décernera  & 
leur  égard  des  peines  et  des  supplices  sans  aucune 
connivence,  sans  aucun  délai,  afin  que  personne 
n'ose  désormais  troubler  encore  le  repos  public  et  la 
situation  du  pays. 

XXIX.  Le  gouverneur  général  promettra  sous  la 
foi  du  serment  d'observer  fidèlement  tous  les  articles 
susmentionnés.  S'il  lui  arrive  de  violer  tous  ces  ar- 
ticles, ou  fût-ce  un  seul  d'entre  eux,  les  États- 
Généraux,  parle  fait  même,  seront  déliés  de  l'obéis* 
sance  qu'ils  lui  ont  jurée  et  ne  doivent  plus  désormais 
obtempérer  à  ses  ordres,  à  telles  enseignes  que  si  le 
gouverneur  général  veut  les  forcer  &  lui  obéir,  sans 
leur  avoir  donné  satisfaction  préalable  et  sans  avoir 
effiacé  sa  faute,  les  États  peuvent  prendre  les  armes, 
conformément  aux  antiques  privilèges,  afin  d'as- 
surer la  juste  sécurité  et  la  défense  de  la  patrie. 

XXX.  Les  citadelles  que  l'on  a  commencé  de 
démolir,  et  dont  la  démolition  n'est  pas  encore 
achevée,  seront  entièrement  rasées;  quant  aux 
autres  qui  fournissent  aux  habitants  des  sujets  de 
crainte,  les  États-Généraux  aviseront  en  temps 
opportun. 

XXXL  Enfin,  il  ne  sera  plus  question  en  aucune 
manière  de  tous  les  événements  qui  marquèrent  les 
derniers  troubles,  vu  que  la  pacification  de  Gand  les 
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petaa  obUvione  sant  oLIiterata  :  ijs  taûtum  exceplis, 
quorum  saperiore  capite  mentio  fit.  Omnia  porro 
per  Ordines  générales  acta,  decretaque  ab  Anstriad 
in  arcem  Namurcensem  fuga  ;  gubemator  tanqaam 
bene  acta  decretaqne  confirmet,  neque  ijs  nllo 
unquam  tempore  alla  ratione  adversetor. 

His  capitibtis  omnino  populare  Imperium  staln- 
liebatur,  at  (quod  Cœsar  de  antiquis  Belgis  prodi- 
dit)  eiasmodi  sit  imperium,  in  quo  non  minus 
habeat  in  Begem  iuris  multitudo,  quam  ipse  in 
multitudinem  ^  :  Archidox  autem  Matthias  stato» 
ligne»  loco  ^ pud  illos  foret.  Equidem  nulla  ijs  om- 
F^liOyo.  nibus  religionis  Catbolic»  conservand»  mentio 
fiebat  :  et  Begalia  pleraque  ad  solum  Begem  perti- 
nentia,  Ordines  sibi  vindicabant  :  ampliure  tamen 
populo  potestate  concessa,  sic  ut  ipsi  Begem,  ipsos 
regeret  populus  :  sine  cuius  consensu  in  rébus  ad 
publicam  utilitatem  spectantibus,  nihil  constitui  yo- 
lebant,  fialso  addentes  hoc  ipsum  privilegijs  et  mo- 
ribus  antiquis  Belgij  contineri.  Prœterea  non  ab 
Albano  tantum  et  Bequesenio  ademta,  uti  iactare 
solebant  privilégia  restitui  postulabant,  sed  omnia 
omnino  ab  antiquis  dominis  propter  graves  ofien- 
sionum  et  rebelHonum  causas  merito  sublata,  nanc 
sibi  reddi  flagitabant  :  quod  erat  a  Gandensis  pacis 

1  Paroles  que  César  met  dans  la  boiKdie  d'Ambioriz,  alors 
que  ce  chef  ôburon  réussit  à  déterminer  Sabinus  et  Cotts  i 
quitter  leur  campement.  De  Bello  QuUico,  lib.  V,  cap.  27. 

>  Ce  n*était  là  qiAin  premier  prcjet  ;  M.  A.  dkl  Rio  es  Dût 
lui-même  la  remarque  en  deux  eadrolts  du  livre  lY*  de  ses  Mé- 
moires; ce  projet  ftit  rejeté.  Van  Metkrbn,  reproduit  par  Du 
Mont  {Corps  diplomatique^  tome  V,  1"  partie)  et  Chapputs 
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a  voués  à  un  oubli  perpétuel.  Il  faut  en  excepter 
toutefois  les  points  mentionnés  à  Tarticle  précédent* 
Le  gouverneur  général  ratifiera  comme  valide  tout 
ce  qui  a  été  fait  et  décrété  par  les  États-Généraux 
depuis  la  retraite  de  don  Juan  dans  la  citadelle  de 
Namur  et  n'y  fera  jamais  opposition  en  quelque 
temps  ni  pour  quelque  raison  que  ce  soit^. 

Cette  constitution  consacrait  décidément  le  gou- 
vernement démocratique,  c'est  à  dire,  ainsi  que 
s'exprimait  César  en  parlant  des  anciens  Belges,  un 
gouvernement  où  la  multitude  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  sur  le  roi  que  lui  sur  elle.  L'archiduc  Ma- 
ihias  allait  jouer  le  r61e  d'une  statue  de  bois.  On  n'y 
faisait,  à  la  vérité,  dans  toutes  ces  stipulations  au-  . 
cune  mention  relative  à  la  conservation  de  la  reli- 
gion catholique.  Les  États  revendiquaient  pour  eux 
tous  les  droits  régaliens  appartenant  en  propre  au 
souverain;  le  pouvoir  du  peuple  s'était  accru  de 
telle  façon  que  los  États  devaient  diriger  le  roi  et 
qu'ils  fussent  eux-mêmes  conduits  par  la  multitude; 
les  États  voulaient  que  rien  ne  put  être  arrêté  dans 
toutes  leurs  affaires  concernant  l'utilité  générale 
sans  le  consentement  du  peuple  ;  ils  ajoutaient  faus- 
sement que  cette  clause  se  trouvait  contenue  dans 
les  andons  privilèges  et  usages  de  la  Belgique.  Ils 
avaient  coutume  de  dire  partout,  que  ce  n'étaient 
pas  seulement  les  privilèges  abolis  par  le  duc  d'Âlbe 
et  par  Bequeaens,  dont  ils  demandaient  le  rétablis- 

{HisUHre  générale  de  la  guerre  de  Flandre^  Paris  1633,  p.  248, 
249),  se  Boat  doBC  trompés  en  do&iuuat  le  traité  oi^dessns  oomme 
la  constitution  Jurée  par  Mathias,  lors  de  son  inauguration  A 
Bruxelles. 
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sententia  prorsus  alienum.  Denique  populo  Bel- 
gico  ansam  prœbebant,  qua  arrepta,  quandocamqae 
luberet  Dominum  mutare  posset.  Iccirco  verosdmile 
est,  Matthiam  lectis  capitibuâ  noloisse  subseribere. 
Sic  aliquamdiu  privatus  Ljrm  mansit. 


u^SS^^UB  Interea  a  Namurcensi  prœsidio  crebr»  yélitatio* 
nés  fiebant  maiore  ut  plurimmn  iactura;  quod  cum 
eegrè  ferrent  in  duorum  hispanorum,  qui  in  con- 
flictu  cecideranty  cadavera  sevierunt;  ijs  namque 
oculos  enierunt,  nares,  labra,  auras,  manus  abscis* 
sas  Bruxellam  misère.  Fertur  etiam  quidam  ex  pne- 
cipuis  Belgarum  tribunis,  deditum  unum,  et  a 
victore  milite  in  castra  productum,  conscidisse;  alier 
sanctimonialem  quandam,  tribus  noctibus  in  castris 
retentam  constuprasse  ^ .  Lotbaringi  quibus  Sam- 
balamontins  prœerat  Fumaium  ad  Mosam  flnmen, 
cœsis  propugnatoribus  expugnant.  Quam  iniuriam 
ulturi  rebellium  duces,  Mosam  magno  silentio  traii- 
ciunt  ;  et  oppressissent  incautos  Sambalamonlij  et 
Mandrescbeti  milites,  qui  magna  incuria  neqne 
stationes  idoneas,  neque  vigilias  disposuerant.  Sed 


1  Les  deux  traits,  cités  ici,  ont  été  omis  dans  le  texte  esjMH 
gnol,  f.  92  ▼•. 
<  MatliiaB  quitta  Lierre,  le  21  novembre!» 
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■ement,  mais  la  restitujtion  de  tous  les  privilèges 
qae  les  souyerains  d'autrefois  avaient  justement 
supprimés  pour  de  graves  motifs  d'insulte  et  de 
rébellion.  Or  cette  revendication  était  tout  à  fait  en 
dehors  de  la  pacification  de  Gand.  Enfin  les  États 
offiraient  au  peuple  belge  le  moyen  dont  il  n'avait 
qu'à  s'emparer  pour  changer  de  souverain,  le  jour 
qu'il  lui  en  prendrait  fantaisie.  C'est  pourquoi  il  est 
vraisemblable  que  Mathias,  après  avoir  pris  lecture 
de  ces  articles^  ne  voulut  point  y  souscrire.  Il  sé- 
journa encore  quelque  temps  à  Lierre  '  conune  simple 
particulier. 

Pendant  ce  temps,  la  garnison  de  Namur  avait  ^/^ 
de  fréquentes  escarmouches  avec  les  rebelles;  la 
plupart  du  temps,  ceux-ci  essuyaient  les  plus  grandes 
pertes.  Ces  échecs  les  ayant  aigris,  ils  s'en  ven- 
gèrent sur  le  cadavre  de  deux  Espagnols  qui  avaient 
succombé  dans  une  rencontre;  ils  leur  arrachèrent 
les  yeux,  leur  coupèrent  les  narines,  les  lèvres,  les 
oreilles  et  les  mains  et  envoyèrent  ces  trophées  à 
Bruxelles.  On  rapporte  également  que  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  belges  écartela  un  homme  qui  s'était 
rendu  et  que  le  soldat  vainqueur  avait  montré  au 
camp;  un  autre  viola  une  religieuse  que  durant 
trois  nuits  l'on  avait  retenue  dans  le  camp.  Les 
Lorrains  sous  le  commandement  de  Saînt-Balamont 
s'emparèrent  de  Fumay  sur  leç  rives  de  la  Meuse, 
après  en  avoir  égorgé  les  défenseurs.  Pour  venger 
cet  échec,  les  chefs  des  rebelles  passent  la  Meuse  en 
grand  silence  ;  ils  eussent  écrasé  les  soldats  impru- 
dents de  Saint-Balamont  et  de  Manderscheidt  qui, 
dans  leur  grande  négligence,  n'avaient  disposé  ni 


NoarcilM 


cum  forte  fortuna  haut  procul  inde  Hyrgius  et  Me- 
ganus  transirent ,  exploraturi  autem  tune  quid 
Bovinensee  prœsidiarij  agerent  »  collem  qnendam 
editum  conacendissent,  videront  Ordinum  milites 
flumen  magna  celeritate  tralicere»  Ita  snepicati» 
quod  reserat,  oelerrimè  Lotharingiset  Luxemburgijs 
ntinciant/ caverent  ne  opprimantur.  Qui  admonid 
po  111  r».  ftnna  expédiant.  Eo  Viso  rebelles  levi  prs^lio  com- 
misso ,  pancis  utrimque  convidneratis  rétrocédant, 
tanta  trepidatione  ;  quod  Namurco  et  Mariœburgo 
auxilia  venire  putabani  :  ut  a  non  multia  equitibua 
concidi  et  in  flumen  compelli  potuerint. 


Hispanorum  Bodem  tempore  Hispani  et  Itali,  qui  auperiore 
^"nîresubSf.'^*  vere  Belgio  excesserant,  cum  noro  tyronum  supi^e- 
mento  magnis  itineribus  AuBtriaco  ferre  eubeidium 
properant,  mœsti  repentina  Juiiani  Romeri  morte. 
Is  prope  Cremonam,  altero  a  discesen  suo  die«  subito 
delapsus  equo,  exanimatus,  ineertum  qoo  morbOf 
fuerat.  Duplex  fama,  inconstans  una  ▼eneno  inte- 
>  riJBse  ;  constantior  altéra,  gravem  softate  virum,  gra- 
viseimis  laboribas  et  pluribue  vulneribus  a  san- 
guiné  repentino  auffocatum  interijsse.  Idqœ  potins 
crediderim,  quam  quod  nonnnlli  existimant,  idem 

^  Le  texte  espagnol  renfermé  une  longue  énnmératioa  4e 
noms  que  Toici  : 

«  Don  Hernando  de  Âvila,  Lazaro  de  Isla,  Amador  de  la  Ab- 
badia,  Pedro  de  Yallejo,  el  capitan  Armingel,  Lazare  de  Hère- 
d&a,  Garcia  de  Aldana.  Gaspar  Ortiz,  don  Jnan  de  Vargas,  don 
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poètes  convenables,  ni  sentinelles.  Mais  il  arriva  par 
un  grand  hasarà  que  de  Hierges  et  de  Meghen  pas- 
saient non  loin  de  là,  allant  surveiller  les  mouve- 
ments de  la  garnison  de  Bouvignes.  Comme  ils' 
gravissaient  une  qolline  élevée»  ils  aperçurent  les 
troupes  des  Ëtats  traversant  le  fleuve  avec  une 
grande  célérité.  Us  soupçonnerait  ce  dont  il  s'agis- 
sait et  firent  aassit6t  prévenir  les  Lorrains  et  les 
Liixembcurgeois  de  se  garder  de  toute  surprise. 
Ceux-ci  avertis  $e  mirent  sous  les  armes.  Lesrebelks, 
ayant  vu  la  cbose,  livrèrent  un  légeor  comlMit  oii  11 
y  eut  peu  de  blessés  de  part  et  d'autre,  et  puis  ils 
reculèrent  avec  tant  de  précipitation,  «N>yant  à  des 
renforts  venus  de  Namur  et  de  Marienbourg,  qu'il 
ne  fallut  qup  peu  de  cavalerie  pour  les  hlbcber  et  les 
pousser  dans  le  fleuve. 

Au  même  temps  les  Espagnols  et  les  Italiens  qui  Retour 
avaient  quitté  la  Belgique  le  printemps  précédent  MÔrt^nSK^do 
et  qui,  renforcés  parde  nouvelles  recrues,  marchaient 
à  grandes  journées  pour  venir  au  secours  de  don 
Juan  ^,  furent  ajQiigés  par  la  mort  subite  de  Julien 
Bomero.  Ce  chef  tomba  subitement  de  son  cheval, 
privé  de  vie,  à  proximité  de  Crémone,  le  lendemain 
de  son  départ  ;  on  ne  sait  à  quelle  maladie  il  suc- 
comba. Deux  bruits  coururent  à  ce  propos,  l'un 
vague  qui  le  faisait  mourir  par  le  poison  ;  l'autre 
plus  sérieux,  qui  disait  que  ce  capitaine^  d'un  âge 
déjà  avancé,  afiaiUipar  les  plus  rudes  fatigues  et  par 

Martin  de  Ayala  entrambos  cavaUeros  de  la  orden  de  San  Juan, 
Gerommo  del  Rio  hyo  del  senor  de  Cleydale,  y  otros  capitanes 
y  floldados  principales,  vinleron  por  la  posta  a  hollar  al  senor 
don  Juan F^OS,!^. 

II  23 
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ei  accidisse,  quod  contingere  soleat  fere  omnibas 
quorum  vulnera  sortilegijs  aut  incantationibus  sa- 
Data  fuerint,  ut  subita  plerumque  et  repentina  morte 
moriautur .  Non  minore  gaudio  rebelles,  quam  dolore 
Begij  eum  nuncium  acceperunt. 

Nec  enim  erat  quisquam  Belgico  bello  gerendo 
magis  idoneus  Romero  :  qui  yias  omnes  et  tramites, 
urbiumque  situm  diutumo  usu  et  longa  militia 
optime  tenebat  ;  quodque  non  minimi  in  bello  mo- 
menti  creditur ,  ab  hostibus  valde  metaebatur. 
Gadaver  Cremonam  relatum.  Hispani  cum  socijs, 
nihilominus  iter  suum  prosecuti,  per  Burgundiam 
et  Lotbaringiam,  nihil  âibi  ad  summam  diligentiam 
reliqui  fecerunt,  et  paucis  septimanis  in  Belgiam 
pervenerunt.  Erant  militum  circiter  «ex  miÛia  : 
quorum  adventu  plurimum  Austriaci  partîbus  fidu- 
ciœ  accessit. 


Quoniam  autem  ex  Luxemburgensi  Ducatu  et  Na- 
murcense  Comitatu  (quse  solœ  provinciss  e  toto 
Belgio  Régi,  partim  vi,  partim  sponte  parebant) 
miilti  adbuc  Ordinibus  militabant;  iussit  Austria- 
Aastriad  cus  XX  novombrls  in  ils  provincijs  edictum  promul- 
gari  :  «  qno  redeuntes  intra  quindecim  dies  in  gra- 
tiam  recipiebantur,  concessa  ijs  pœnœ  et  criroinis 
abolitione,  dataque  in  integrum  restitutione.  •  Non 
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plusieurs  blessures  avait  succombé  à  une  congestion 
sanguine.  Je  croirais  à  cette  cause  plutôt  que  d'ad- 
mettre, comme  quelques  personnes,  qu'il  lui  arriva 
ce  qui  arrive  habituellement  à  presque  tous  ceux 
dont  les  blessures  ont  été  guéries  par  sortilèges  ou 
enchantement  ;  à  savoir  qu'ils  meurent  presque  tou- 
jours d'une  mort  subite  et  imprévue.  Les  rebelles 
apprirent  cette  nouvelle  avec  une  joie  égale  à  la 
douleur  qu'éprouvèrent  les  royalistes.  Il  n'y  avait 
personne,  en  effet,  plus  capable  de  conduire  la 
guerre  en  Belgique  que  Romero.  Une  longue  ha- 
bitude, et  des  campagnes  prolongées  lui  avaient 
fait  parfaitement  connaître  toutes  les  routes  et  les 
chemins  ainsi  que  la  position  des  villes;  puis,  ce 
qui  n*est  pas  de  moindre  importance  dans  la  con- 
duite d'une  guerre,  les  ennemis  le  redoutaient  fort. 
Son  cadavre  fut  rapporté  à  Crémone.  Les  Espa- 
gnols et  leurs  alliés  n'en  poursuivirent  pas  moins 
leur  route  par  la  Bourgogne  et  la  Lorraine  ;  ils  ne 
furent  pas  en  reste  d'extrême  diligence  et  ils  par- 
vinrent en  Belgique  au  bout  de  quelques  semaines. 
Ils  étaient  six  mille  hommes  environ  ;  leur  arrivée 
augmenta  considérablement  la  confiance  dans  le 
parti  de  don  Juan. 

Le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Namur, 
seules  provinces  de  la  Belgique  entière  où  soit  par 
contrainte,  soit  de  leur  propre  mouvement,  l'autorité 
royale  était  encore  reconnue,  renfermaient  beau- 
coup de  personnes  au  service  des  États.  Aussi  don 
Juan  donna-t-il  ordre,  le  20  novembre,  de  publier  ^  ^É<«t   ^ 

*  de  don  juan« 

un  édit  par  lequel  il  accordait  leur  grâce  à  ceux  qui 
rentreraient  endéans  les  quinze  jours;  ils  avaient 
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P<»  111  v«.  defiierant  qui  fruituri  beneficio  Edicti  rediere  :  ex 
ijs  in  numéros  relati  nonnulli,  quibus  fidi  posse  sp* 
parebat. 


Faisttt  ramor      Circa  idem  tempus  sparsus  fuit  falsus  de  sdopetti 

de  nece  *  a  m. 

^"î^ut?"  ictu  Orangio  necato  rumor,  ut  creditur»  ab  ipsius 
■panoa.  famiUarlbus,  non  alia  de  causa,  quam,  ut  quis  eo 
mortuo  animorum  habitus  futurus  esset  explorare- 
tur  :  vel  sanè,  ut  qui  abeius  conatibus  abhorrebant, 
aliquo  se  indicio  proderent,  eaque  occasione  prsdbita 
promiscua  in  illos  cœde  siBviretur.  Et  dicebantur 
Orangio  cunctorum  nomina,  qui  a  Bege  non  penitus 
abhorrebant,  certo  quodam  libello  comprehendisse  : 
erantque  adhuc  in  Belgio  non  pauci,  qui  actiones 
Ordinum  non  probabant.  Ab  his  curabatur,  ne  Lo- 
yanij  prsesidia  militum  introducerentur. 


Ab  ^^>;«J[ci8      Erat  Orangius  Lovaniensibus  aubiratus,  quod  eog 
.^!^îi»iî    Austriaco  addictoa  esse  credebat.  Pnetera  circa  id 


ofléniflonas. 


tempus  Aldegondus  ad  Michaelem  Baynm  sacrs 
Theologise  Doctorem  scripsit,  ut  sibi  quem  in  animo 
habebat  de  prœcipuis  religionis  nostraB  ca|àtibas 
scrupulum  eximeret;  id  si  faceret,  paratum  se  ad 
Catholicam  religionem  Calvini^mo  redire.   Bayas 

>  Michel  de  Bay,  plus  connu  sous  le  nom  de  Baïus,  naquit  à 
Melin,  prés  d*Ath,  en  1513.  Il  figura  avec  honneur  au  concile  de 
Trente.  Il  enseigna  malheureusement  plus  tard  des  erreurs  qui 
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rémission  de  peine  et  de  faute  et  il  leur  rendait  inté* 
gralement  leurs  biens.  Il  ne  manqua  pas  d'hommes 
qui  revinrent  à  l'efiFet  de  jouir  du  bienfait  de  cet 
édit;  parmi  eux  il  s*en  trouva  quelques-uns  qui 
furent  enrdlés  et  auxquels,  selon  les  apparences,  on 
pouvait  se  fier. 
On  répandit  un  faux  bruit  vers  le  même  temps,     Le  prince 

1  •  it^  ,      é  ,  ,   ,  *         d*Orang«  fait 

que  le  pnnce  d  Orange  était  tué,  ayant  été  *^*®i^*  ^ Jjjg^drfîux 
d'un  coup  d'arquebuse.  Cette  nouvelle  répandue  par  ^"**Sorï'  ** 
son  entourc^e,  n'avait  d'autre  but,  à  ce  que  l'on 
croit,  que  celui  de  sonder  les  dispositions  de  la  mul- 
titude au  cas  qu'il  fût  réellement  mort  ;  ou  bien  de 
fournir  à  ceux  qui  détestaient  ses  tentatives  l'occa- 
sion de  se  trahir  par  un  indice  quelconque ,  afin 
de  pouvoir  ainsi  les  massacrer  à  la  première  occa- 
sion qui  se  serait  offerte.  On  racontait  que  le  prince 
d'Orange  avait  une  liste  renfermant  les  noms  de 
tous  ceux  qui  n'avaient  pas  rompu  absolument  avec 
le  roi  ;  car  il  y  avait  encore  bien  de  gens  en  Bel- 
gique, qui  n'approuvaient  pas  la  conduite  des  États. 
C'étaient  ces  gens  qui  veillaient  à  ce  que  Louvain 
ne  reçut  pas  de  garnison. 

Le  prince  d'Orange  était  quelque  peu  irrité  contre  ^J,J|J*^^e^n^t*' 
les  habitants  de  Louvain ,  parce  qu'il  les  croyait  ^Je^^S^ânf 
attachés  à  don  Juan.  Puis,  vers  le  même  temps    <*°p>*^^- 
environ,    Mamix  de   Sainte-Aldegonde  écrivit  à 
Michel  de  Bay  ^,  docteur  en   théologie ,  afin  qu'il 
enlev&t  de  son  esprit  les  scrupules  qu'il  avait  à  l'en- 
droit des  principaux  dogmes  de  notre  religion  ;  lui 
promettant,  que  s'il  faisait  cela,  il  était  disposé  à 

ftirent  condamuées  par  saint  Pie  V  et  Grégoire  XIIT.  TI  mourut 
en  1589. 
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illl  etsi  moUiter,  erudit6  tamen  et  breviter,  respon- 
dit  :  ita  ut  Aldegondus  silentio,  victoriam  fateri 
cogeretur.  Id  multos  maie  habebat,  qui  se  palam 
impudentissimè  cum  Catholicorum  omnium  summa 
offensione  gerebant,  Antyerpiae  potiâsimum  :  qua  in 
Civitate  in  sacris  œdibus  ante  altaria  divino  Racri- 
ficio  destinata  non  raro  nebulones  ventris  onus  et 
aliaa  sordes  deponebant  :  Sacerdotes  et  monachoB 
convitijs  et  omni  contumeliœ  génère  vexabant.  Co- 
nabantur  tamen  exteris  Principibus  persuadere, 
nihil  in  Catholicœ  religionis  prœiudicium  a  Belgis 
committi;  sed  longe  illam  amplius  solito  florere. 


TestimoniA       £a  do  causa  Ôrdines  a  Generalibus  vicarijs  eccle- 

fldal  la  ** 

itaiiammissA.  siarum  et  ab  exterarum  nationum  Consulibus,  tes- 

timonia  extorserunt,  ijsque  Bomam,  Genuam,  alias* 

que  ItaliSB  Urbes  missis;  priusquam  accusarentur, 

sese   purgare    conabantur  ;    nova   hac    nimiaque 

diligentia  magnam  fraudis  et  mendacij  suspicionem 

prœbentes. 

po  ]  12  r«.       Hoc  tempore  pestis  Mechliniœ  grassabatur  et  loci 

Awwdox    vicinia  ad  Lirenses  contagio  serpebat  :  quo  malo 

AÎtvÏÏÏîïïn   territus  Archidux  Matthias  ab  Ordinibus  impetrat, 

proûciscitur.  ^^  ^^^^  Autvorpiam  abire  liceat.  Ea  in  civitate  me- 

diocri  pompa  et  lœtitia  exceptus  fuit  :  et  quanquam 
a  Bruxellensibus  avide  admodum  exspectabatur,  ali- 
quamdiu  tamen  Ântverpiae  mansit.  Quia  Franciscus 
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revenir  du  calvinisme  à  la  religion  catholique.  De 
Bay,  tout  en  y  mettant  quelque  mollesse,  fit  une 
réponse  assez  savante  et  concise  pour  qu'Âldegonde, 
réduit  au  silence,  fut  contraint  d'avouer  sa  défaite. 
Cette  affaire  indisposa  beaucoup  de  personnes  qui 
en  public  se  conduisaient  avec  la  plus  grande  im- 
pudence, dans  le  but  de  choquer  les  catholiques,  à 
Anvers  particulièrement.  Il  n'était  pas  rare  de 
trouver  dans  cette  ville  des  gens  éhontés  qui  ve- 
naient déposer  des  ordures  et  d'autres  immondices 
devant  les  autels  des  églises  destinés  au  saint  sacri- 
fice, qui  poursuivaient  les  prêtres  et  les  moines  par 
des  vociférations  et  toute  espèce  d'injures.  Ils  s'ef- 
forçaient également  de  faire  croire  aux  souverains 
étrangers,  qu'il  ne  se  commettait  rien  en  Belgique 
qui  fût  préjudiciable  à  la  religion  catholique  ; 
que  celle-ci  était  beaucoup  plus  florissante  que 
jamais. 

Aussi  les  États  extorquèrent-ils  dans  ce  but  des  ^-^^JJ^,^ 
attestations  aux  vicaires  généraux  des  églises  et  aux  *°^i^'  ^ 
représentants  des  nations  étrangères  ;  ils  les  en- 
voyèrent &  Rome,  à  Gênes  et  autres  villes  d'Italie. 
Ils  tentaient  une  excuse  avant  qu'on  les  accusât.  Ce 
zèle  nouveau  et  excessif  faisait  grandement  soup- 
çonner la  fraude  et  le  mensonge. 

En  ce  temps  la  peste  régnait  à  Malines  ;  par  suite 
du  voisinage  des  lieux,  la  contagion  commençait  à 
se  répandre  dans  Lierre.  Effrayé  à  la  vue  de  ce  mal, 
l'archiduc  Mathias,  sollicita  des  États  la  permission 
de  se  retirer  à  Anvers.  Les  habitants  le  reçurent    Larchidne 

Mathias  part 

avec  une  pompe  fort  modeste  et  une  médiocre  allé-  w»'  AnTer». 
gresse.  Quelque  avide  que  fut  le  désir  des  Bruxellois 


S6é  ||iM01B«6  [1973] 

AlfincQQjij  Pn^  npa4um  ornai  spa  Sdgio  poti#Bâi 

déciderai. 


Aiane^pyii     MuUI  QM^i^uç  61^  Belgica.  npl)ilitat6,  ia  0iini  pro*      1 

%ttM».     teQdebwt,  guoftiam  ad  antiqua  eiaa  iQ  Ordinea  be^ 

nafîcia  iUud  racçna  ^çceaserat,  quod  ao  facienW 

Legati  OrdiDum  ad  Galloram  Bagem  mim,  pad  ia 

coDspectum  Be|^s  oondimi  adiaiwii  satia  tandom 

huipaniter  excepti  auditique  faerajit.  Idqua  Alan^' 

copias  Ordipibus  primo  par  Tbaroi^am  laox  etia» 

per  Âlfepi^um,  vmm  ax  domestici»  9uia  ugmfica^ 

verat,  d^tia  aidam  %ii  DQvezabris  Utteria  be^aYole^tùe 

plem^siiqi^  c  quibua  Qrdinibuji  poUicebatur»  onmam 

«  se  quai^dûcumqup  vellant  Qeîlgid  opem  laturum. 

«  Suadebat  etiam  ut  ia  cunçtts  pegotga  Orangy 

«  pptiss4mam  et  Lallain\j  opéra  utaraptur  ;  daque 

c  fîdem  adhiberent  ;  csetera  se  tabellario  commiiwe, 

«  çt  Moadouceto,  qu^m  bravi  ad  ip^os  QruxaUa»  lit 


ms  illp  artibua  ccmaequi  sperabat,  utMatibi^pr»- 
ferreretur.  Neque  Ordinibua  dispUcaba*^  huiua- 
tSS^Sii,  uîûdi  Ale^cQuîj  diliçentia;  quia  aperahant  Saçam 
Ct^tbolicum  Aleftc^ij  met«  induoi  pqsse  ad,  Avs- 
trif^çû  rçvQçato,  guberaatiopem  Mg^'  Mattiûta  de- 
fereqdam. 

Rnr^moiiden.      Eivisdem  mciisî^  î3^ii  dia  PolvUerus,  qui  a  Bebel- 


«ri|pu«. 


I  M.  Qaobarp,  Actes  des  ÉMAQéP^éraif/UB^  oP  691. 
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da  voir  rarehiduc  «  celui-ci  séjourna  néanmoins 
quelque  temps  à  Angers  ;  car  le  duc  François 
d'AIençon  n'avait  pas  encore  renoncé  à  tout  espoir 
de  devenir  maître  de  la  Belgique. 

Beaucoup  de  membres  de  la  noblesse  belge  pen*  ^^^.'^en^n^"^ 
chaiant  pour  d'Alençon.  La  raison  en  était  qu'aux  ses  dépêchée. 
anciens  services  qu'il  avait  rendus  aux  États,  un 
nouveau  s'y  était  récemment  ajouté.  Les  ambassa* 
deurs  des  États  arrivés  à  Paris,  mais  non  encore 
admis  an  présence  du  roi  de  France,  devaient  à  ses 
démarches  d'avoir  obtenu  une  réception  et  une  au- 
dience assez  polie.  Le  duc  d'Alençon  avait  fait  con- 
naîtra la  chose  aux  États  d*abord  par  Théron,  et 
puis  par  d'Alféran»  l'un  des  gentilshommes  de  sa 
chambre.  Par  lettre  datée  du  12  novembre  et  pleine 
des  attentions  les  plus  bienveillantes,  d'Alençon 
promettait  aux  États  de  leur  porter  secours,  quand 
ils  le  voudraient.  Il  leur  conseillait  aussi  de  reoou* 
rir  dans  toutes  leurs  affaires  aux  lumières  du  prince 
d'Orange  et  à  celles  de  Lalaing  et  d'avoir  confiance 
en  eux.  Les  autres  avis  qu'il  voulait  leur  donner,  il 
les  avait  confiés  à  un  secrétaire  et  à  Mondoucet  qu'il 
leur  enverra  bientôt  à  Bruxelles  ^ 

Par  ces  artifices  d'Alençon  espérait  qu'on  l'eût  rusc  ue«  État*, 
préféré  à  Mathias.  Ce  zèle  ne  déplaisait  point  aux 
États,  dans  l'espoir  que  la  crainte  qu'il  inspirait, 
pousserait  le  roi  catholique  à  remettre  à  Mathias  le 
gouvernement  de  la  Belgique  après  le  rappel  de  don 
Juan. 

Le  22  de  ce  même  mois  de  novembre,  Polweiler   sortie  de  la 

garDlson 

que  l'armée  des  rebelles  assiégeait  dans  Ruremonde,  ^«  uuremondo. 
fit  une  sortie  nocturne,  pénétra  dans  les  postes  enne- 
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lium  exercitu  Buremond»  obsidebatur,  noctnrna 
eruptione^  hostium  stationes  ingressas,  maltos  occi- 
dit,  plured  yulnerat,  inter  quos  sclopetti  glande  sa- 
tis  graviter  ictum  fuisse  ferunt  HoUacium  comitem. 
Postridie  maiorem  in  Hollandia  cladem  Orangij 
RoB  Austeroda-  ^cceperunt.  Hoc  itjt  accidit.  Diutama  obsidione  ad 
etoSÏSu  oniûium  rerum,  frumenti  potissîmum,  inopiam  re- 
periïdia.  dueti  Amsterodamenses  (qui  multis  iam  annis  plu- 
rima  et  clarissima  fidelitatis  sua  documenta  dede- 
FMl2v\  rant)  de  dedenda  urbe,  cum  Bebellibns  Orangijs 
agere  cœperunt,  et  iam  fere  utrisque  de  conditioni- 
bus  conveniebat,  neque  praeter  Ordinum  HoUandi» 
consensum  aliud  quidquam  requirebatur.  Hi  autem, 
per  dolum,  varijs  tergiversationibus  tempus  trahe- 
bant ,  et  interea  cum  Orangio  per  proditionem 
occupandœ  urbis  rationes  inibant.  Miseront  itaque 
plus  minus  duodecim  milites,  ijs  quid  fieri  veÛnt 
exponunt.  Hi  facile  sub  noctem  in  urbem  intromissi  : 
quod  ab  Edicti  perpetui  tempore,  et  postquam  de 
legibus  deditionis  agi  cœptum,  nonnihil  de  solita 
diligentia  cives  remiserant  ;  contenti,  in  porta  ur- 
bis, ademta  ingredientibus ,  arma  custodire.  Idem 
tum  fecere. 


Âltero  die  summo  mane  coniurati  Urbem  eiituri 


1  23  novembre. 
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mis,  leur  tua  beaucoup  d'hommes»  en  blessa  un  plus 
grand  nombre,  parmi  lesquels  on  rapporte  que  se 
trouva  le  comte  de  Hollach,  blessé  assez  grièvement 
d'une  balle  d*arquebuse.  Le  lendemain,  les  parti- 
sans du  prince  d'Orange  éprouvèrent  en  Hollande 
une  défaite  plus  grave.  Les  choses  se  passèrent  ainsi. 

Un   siège  prolongé   avait   réduit  les  habitants      Afflurea 
d'Amsterdam  à  une  disette  extrême  de  toutes  choses,    perfidie  du  ' 

prioce  d*Onu)ge 

de  froment  surtout.  Depuis  beaucoup  d'années  déjà, 
ils  avaient  donné  les  preuves  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  claires  de  leur  fidélité;  mais  enfin  ils 
avaient  commencé  à  traiter  de  la  reddition  de  leur 
ville  avec  les  révoltés  du  prince  d'Orange.  Déjà  l'on 
était  à  peu  près  d'accord  sur  les  conditions  de  part 
et  d'autre  et  l'on  n'attendait  plus  autre  chose  que 
l'approbation  des  États  de  Hollande.  Ceux-ci  par 
ruse  traînaient  l'affaire  en  longueur  au  moyen  de 
leurs  tei^iversations  et  s'occupaient  avec  le  prince 
de  quelle  façon  on  pourrait  occuper  la  place  par 
trahison.  Ils  envoyèrent  douze  soldats  environ,  aux- 
quels ils  communiquèrent  leur  dessein.  Ceux-ci 
furent  aisément  introduits  en  ville  durant  la  nuit, 
parce  qu'à  partir  de  la  publication  de  l'édit  perpé- 
tuel et  depuis  que  Ton  avait  commencé  à  négocier 
les  conditions  de  la  capitulation ,  les  bourgeois 
s'étaient  quelque  peu  rel&chés  de  leur  vigilance 
habituelle,  se  contentant  de  retenir  aux  portes  de 
la  ville  les  armes  enlevées  à  ceux  qui  y  entraient. 
Ils  firent  alors  de  même. 

Le  lendemain  de  grand  matin  ^  les  conjuras  allè- 
rent reprendre  leurs  armes  avant  de  quitter  la  ville 
et  sortirent  après  les  avoir  reçues  des  gardiens  de  la 
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arma  repetunt,  ijsque  a  port»  castodibus  acceptis 
egrediuntur.  Sa  nocte  prope  Urbem  arcesserant  et 
insidijs  latebant  quatuor  Orangiorum  cohortes  : 
quibus  Ruichaverus  quidam,  notœ  audacisB  prœerat. 
Ex  bis  nonnulli  socijs  suis  (qui,  ut  dixi,  Urbe  exie- 
rant)  obvij  procedunt,  una  cum  ipsis  ad  urbem  cou- 
tendunt  ludibundi  et  inter  se  iocantes,  ne  quid  serij 
cogitare  viderentur.  Ubi  iam  in  port»  conspectom 
venerunt,  subito  rixam  et  e  rixa  pugnam  simulant, 
accurrunt  port»  custodes  ad  eam  componendam,  et 
statim  a  coniuratis,  ignares  adortisi  confodiuntar. 
Sic  urbis  porta  occupata,  celerrimè  quidam  ex  ipsis 
proxima  ante  portam  domo  incensa,  quod  signum 
dari  convenerat,  Buychavero  rem  gestam  significat. 
Ille  confestim  cum  cobortibus  suis  in  Urbem  pro- 
perat,  et  summa  festinatione,  omnibus  ignaris,  ali- 
quot  minutiora  tormenta  (qu»  falconetos  Tocant)  a 
civibus,  prope  portam,  disposita  occupât  :  inde  o\h 
viorum  cœde  facta,  in  forum  irrumpit.  Oppidani 
forum  tripliee  vallo  munierant  ;  vallum  ex  roboreis 
palis,  asseribus,  dolijs  et  terra  compegerant  :  et  locis 
idoneis  aliquot  tormenta  coUocaverant.  Tum  ibi  très 
tantum  manipuli  militum  excubabant.  Hi  subito 
adventu  et  multitudine  hostium  consternatiY  f uga  se 
in  eam  domum  recipiunt,  ubi  merces  public»  appen- 
dunt'.  Eo  statim  convolant  duo  Duces  Oppidanorum 
cum  militibus  et  civium  plerisque,  qui  ad  campan» 
tinnitum  arma  cœperant.  Omnes  Ducum  oratione 
exeinploque ,  «  et  magis  prœsenti  patriœ  periculo 
incensi,  tanto  impetu  Orangios  adoriuntur,  ut  expu- 

1  La  porte  de  Harlem. 
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porte.  Cette  même  nuit,  quatre  compagnies  de  sol- 
dats du  prince  d'Orange  s'étaient  rapprochées  de  la 
place  et  se  tenaient  cachées  en  embuscade;  elles 
avaient  à  leur  tôte  un  certain  BuykhaaYer,  connu 
par  son  audace. 

Quelques-uns  de  ces  derniers  vont  au  deyant  de 
leurs  compagnons  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  étaient 
sortis  de  la  ville  ;  ils  se  disposent  à  y  entrer  en* 
semble  d'un  air  allègre,  et  tout  en  badinant  pour 
qu'ils  ne  semblassent  point  occupés  d'un  projet 
sérieux.  Dès  qu'ils  sont  en  vue  de  la  porte  ^  ils  simu- 
lent tout  d'un  coup  une  rixe,  d'une  rixe  on  en  vient 
à  une  mêlée  ;  les  gardes  de  la  porte  accourent  pour 
apaiser  le  désordre  et  sont  aussitôt  percés  de  coups 
par  les  conjurés  qui  s'attaquent  à  des  hommes  sans 
méfiance.  La  porte  de  la  ville  une  fois  occupée, 
quelques-uns  des  conjurés  mirent  le  feu  à  la  maison 
la  plua  rapprochée  ;  c'était  le  signal  convenu  pour 
faire  comprendre  à  Ruykhaaver  le  succès  de  la  chose. 
A  l'instant,  celui-ci  marche  sur  la  place  avec  ses 
compagnies^  il  s'empare  avec  la  plus  grande  h&te  et 
à  rinsu  de  tous,  de  quelques  canons  de  moindre 
calibre,  appelés  falconnets,  et  que  les  bourgeois 
avaient  disposés  à  proximité  de  la  porte  ;  il  s'en  sert 
pour  porter  le  ravage  dans  les  rangs  de  ceux  qui 
viennent  au  devant  de  lui  et  pénètre  ^jusqu'à  la 
grand'place. 

Les  habitants  avaient  entouré  la  grand'place  d'un 
triple  retranchement  qu'ils  avaient  élevé  au  moyen  ^ 
de  poutres  de  chêne,  de  soliveaux,  de  tonneaux  et 
de  terre  ;  ils  avaient  placé  des  canons  aux  endroits 
convenables.  Il  n'y  avait  en  ce  moment-là  que  trois 
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gnato  primo  vallo,  inde  pertinacîter  répugnantes, 
secundo  etiam  et  tertio  eiecerint;  multisque  inter- 
fectis  reliquos  se  in  portam  qua  fuerant  îngressi, 
recipere  coegerînt.  Hœsît  ibi  aliquamdiu  Victoria, 
usque  ad  tertiam  horam  postmeridianam  ;  quia 
hostea  loci  oportunitate  defendebantur.  Qua  re  anî- 
madversa,  oppîdani  nonnulli  vîcînas  portae  domos 
conscendunt,  et  e  loco  superiore  multos  plumbeîs 
spherulis  traiiciunt.  Ipsse  fœmînsB  insigni  audacia, 
viris  ignaris  ,  ingentem  quandam  colubrinam  eo 
pertrahunt,  eique  applicato  igné,  multos  hostium 
occidunt.  Juvit  etiam  Deus  oppidanorum  virtutem 
fortuito  casu. 


Namin  portaeratcadus  sulfurei  pulveris,  quocnm 
hostes  incautius  uterentur ,  unius  militis  funiculus 

1  Un  accident  analogue  porta  le  trouble  dans  les  rangs  des 
Gantois,  à  la  bataille  de  Gavre,  en  1453.  Aussi  remplaça-t-on 
plus  tard  ces  barils  par  les  caissons. 
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compagnies  de  soldats  qui  montaient  la  garde. 
L'arrivée  subite  et  la  multitude  des  ennemis  les  jeta 
dans  la  consternation  ;ils  se  mirent  à  fuir  et  cherchè- 
rent un  refuge  dans  le  marché.  Deux  capitaines  des 
habitants  y  volèrent  aussitôt,  avec  des  soldats  et  des 
citoyens  en  grand  nombre  qui  avaient  pris  leurs 
armes,  dès  qu'ils  entendirent  le  tintement  des  clo- 
ches. Les  paroles  et  l'exemple  de  chefs,  mais  plus' 
encore  le  péril  actuel  que  courait  la  patrie  enflamma 
les  habitants  ;  ils  attaquèrent  les  soldats  du  prince 
d'Orange  avec  un  tel  élan  qu'après  avoir  emporté  le 
premier  retranchement,  ils  rejetèrent  au-delà  du 
second  et  du  troisième  leurs  adversaires  qui  ne  cé- 
daient qu'avec  opiniâtreté  ;  ils  en  tuèrent  bon  nombre 
et  forcèrent  le  reste  à  se  réfugier  dans  la  porte  par 
laquelle  ils  avaient  pénétré  en  ville.  La  victoire  fut 
là  quelque  temps  indécise,  jusque  vers  trois  heures 
de  raprès-midi,  les  ennemis  se  trouvant  protégés 
par  la  disposition  des  lieux.  Quelques  habitants 
ayant  remarqué  la  chose,  escaladèrent  les  maisons 
voisines  de  la  porte;  à  cette  élévation  ils  mitrail- 
lèrent les  ennemis.  Les  femmes  elles-mêmes,  par 
une  rare  audace,  amenèrent  à  l'insu  des  hommes 
une  grande  couleuvrine  à  cet  endroit  ;  elles  y  mirent 
le  feu  et  tuèrent  beaucoup  d'ennemis.  Dieu  seconda 
aussi  la  valeur  des  habitants  par  un  événement 
fortuit. 

Il  y  avait  à  la  porte  de  la  ville  un  baril  de  poudre 
que  les  ennemis  ne  maniaient  pas  avec  assez  de  pré- 
cautions, car  un  soldat  y  laissa  tomber  une  mèche 
allumée  ^  La  poudre  fit  explosion  ;  la  force  du  feu 
fut  teUe  que  la  plupart  des  soldats  du  prince  d'Orange 
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aocensus  in  cadum  incidit.  Sic,  inflammato  pnlvere, 
vis  ignis,  plerosque  Orangiornm,  vel  exanimavit, 
vel  sane  pessimè  multavit.  Quare  frustra  siepius  pe- 
tito  coUoquio  ,  auxilio  desperato  ,  hostés  reliqai 
terga  verterunt,  amissis  omnibus  fere  signis,  partim 
occisis  partim  captis  plus  quadringentis  militibus, 
et  in  his  non  obscuris  Ducibus  Hellinckio,  Bujeha- 
'  vero  alijsque  nonnullia. 

Constat  hune  florem  veteranorum  ad  hoc  fiidnas 
delectorum  fuisse.  Nec  civibus  incruenta  vietoiia. 
Âlter  enim  ex  eorum  Ducibus  egregia  fortitndine 
Wolfardus  Michaelis,  cum  vicario  sao  intarfeetos, 
alter  lethaliter  vulneratus,  ex  civibus  mortui  et  vol- 
nerati  plures  quam  quinquaginta.  Tanto  furore  et 
desperatione  oppidanos  pugnasse  compertnm,  at 
plerosque  hostium  pugionibus  et  cultris  mensarijà 
cominus  oonfecerint. 


Eam  perâdiam  more  suo  Ormogius  in  HoUandic 
Ordines  eonferebat,  negaus  se  auetore  adinTentoreve, 
quicquam  actam  fuisse  :  verumtamen  captiyoram 
confessione,  aliud  constat.  li  enim  in  qnœrticoe  udo 
^'  "'  "'  ferme  ore  omnes  affirmaverant.  commam  Omn^j 
et  Hollandomm  iussu  eam  expeditionem  se  aasce- 
pisse  ;  sibique  in  mandatis  datum,  ut  urbe  occupais 
Ecclesiasticos  et  magistratus  omnes  trnddarent  et 

1  Ruykhaaver  était  un  des  ckefa  les  plus  audacieux  do  psctt 
du  prince  d'Orange.  Il  avait  coopéré  à  la  priée  de  la  Brielleet 
avait  tenté  d'introduire  une  garnison  à  Alkmaar;  on  le  trouve 
également  à  Anvers,  où  il  courut  de  grands  dangers  ;  il  prit  part 
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j  perdirent  la  vie,  ou  du  moins  furent  grièvement 
blessés.  Aussi  les  ennemis  durent-ils  se  mettre  à 
fuir,  après  avoir  vainement  demandé  Itérativement 
une  entrevue  et  renoncé  à  tout  espoir  de  secours  ;  ik 
perdirent  presque  tous  leurs  étendards  ;  quatre  cents 
hommes  et  au-delà  furent  en  partie  tués,  en  partie 
faits  prisonniers  ;  et  parmi  ceux-ci  des  chefs  distin- 
gués, Helling,  Buykhaaver  et  quelques  autres  ^ 

n  est  constaté  que  c'était  à  une  troupe  choisie  de 
vieux  soldats  que  l'on  avait  confié  Fetécntion  de  ce 
coup  de  main.  La  victoire  ne  coftta  pas  cher  aux 
bourgeois.  WoMard  Michîels ,  Fan  de  leurs  dtfux 
capitaines,  homme  d'une  remarquable  bravoure, 
fut  tué  ainsi  que  son  lieutenant;  leur  autre  capi- 
taine fut  mortellement  blessé.  Il  y  eut  plus  de  cin- 
quante bourgeois  tués  et  blessés.  Il  est  prouvé  que 
les  habitants  mirent  tant  de  fureur  et  de  désespoir 
dans  la  lutte,  qu'ils  percèrent  lents  ennemis  au 
moyen  de  poignards  et  de  couteaux  de  fable  qu'ils 
avaient  à  la  main. 

D'après  sa  pratique  habituelle,  le  prince  d'Orange 
mit  ce  trait  de  perfidie  à  charge  des  États  de  Hol- 
lande ;  3  niajt  que  quoi  qi!ie  ce  fftt  eut  été  fait  à  son 
instigation  ou  sous  sa  direction.  Cependant  Faveu 
des  prisonoiiers  prouva  le  couftraire.  Mis  k  la  ques- 
tionf,  ceul-cî  affirmèrent  pour  ainsi  dire  tout  d'une 
voix  qu'ils  avaient  risqué  cette  entreprise  sur  Fordre 
donné  en  commun  par  le  prince  d*Oratfge  et  les 

à  la  MtaUle  nairale  oii  Botissi»  Mteodmba^  et  aq  ai^e  de  Zienck- 
zée.  D*apréa  Hooft,  Rnyckhaayer  s'éctait  ré(tigié  à  Amsterdam 
dans  une  maison  où  Tun  de  ses  ennemis  le  surprit;  il  présenta 
inuHlement  une  rançon  ;  on  Tôgorgea  de  sang-froid. 

Il  24 
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civium  forttmas  diriperent.  Initio  se  acritor  certasse, 
quod  auxilia  Homenaium,  Enchuaîoniin  et  Harle- 
miorum  expectabant  :  ijs  autem  intempestam  moram 
trahentibus,  victos  fuisse. 


Vera  dicebant.  Nam  ab  ijs  Urbibus  missi  pins  qnam 
mille  et  quingenti  milites  navibos  conscenâis  auxi- 
lium  laturi,  adversum  ventum  nacti,  in  tempore  ve- 
nire  nequiverant. 

Amsterodamenses  eo  periculo  moniti ,  ex  tribus 
portis  quœ  antea  semper  patuerant,  duobus  obtu- 
ratiSy  unicam  apertam  reliquerunt,  et  yictoriae  istius 
successum  statim  Austriaco  significaverunt  c  ad- 
c  dentés  se  qnidem  ad  ultimum  vitœspiritum  fidèles 
<  Begi  mansuros.  Orare  tantum  ut  pecunia,  ciba- 
c  rijsque  quibus  maxime  egebant»  iuvarentur.  > 
Justse  preces  erant ,  et  ea  petentium  mérita  erga 
fidem  catholicam  et  Begiam  Maiestatem, .  ut  longe 
maiora  impetrare  debuerint  ;  sed  omnia  itinera  ab 
hostibus  obsidebantur  ;  neque  ratio  inveniebat',  qoa 
commeatus  eo  mitti  posset,  in  aliud  tempus  dilatom 
auxilium,  et  post  aliquot  menses  coacti  Amsteroda- 
menseSy  satis  pro  pnesenti  necessitate,  œquisconditio- 
nibus»  se  ceteris  HoUandis  coniunxerunt.  In  Urbem 
exules  redierunt  :  horum  insolentiam  boni  et  xelosi 
viri,  qui  ferre  non  poterant,  omnes  ad  Austriacam 
profugerunt  :  a  quo  in  numéros  relati,  André»  Ster- 
chio  ducenti  traditi  :  atque  ita  in  Amsterodamen- 
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Hollandais  ;  que  leurs  instructioDs  portaient  qu'après 
avoir  occupé  la  place,  il  leur  fallait  massacrer  les 
ecclésiastiques  et  tous  les  magistrats  et  s'approprier 
les  fortunes  des  citoyens.  Ils  avouèrent  avoir  corn- 
battu  dès  l'abord  avec  vigueur,  parce  qu'ils  atten- 
daient les  renforts  des  habitants  de  Hom,  d'Ënckui* 
zen  et  de  Harlem;  et  qu'ils  avaient  été  vaincus, 
parce  que  ceux-ci  avaient  retardé  à  l'excès  le 
moment  de  leur  arrivée. 

C'était  vrai.  Ces  villes  avaient  envoyé  plus  de 
quinze  cents  soldats;  déjà  ils  étaient  montés  sur 
des  navires  pour  leur  porter  secours  ;  mais  ils  eurent 
le  vent  contraire  et  ne  purent  arriver  à  temps. 

Les  habitants  d'Amsterdam,  avertis  par  le  péril 
qu'ils   avaient   couru,   murèrent   deux   des    trois 
portes  qui  auparavant  étaient  toujours  ouvertes  ;  ils 
en  laissèrent  une  seule  ouverte.  Ils  annoncèrent 
aussitôt  la  nouvelle  de  cette  victoire  à  don  Juan. 
II3  ajoutaient  :  c  Nous  demeurerons  fidèles  au  roi 
<  jusqu'à  notre  dernier  soupir.  Nous  vous  prions 
c  seulement  de  nous  venir  en  aide  par  l'envoi  d'ar- 
c  gent  et  de  vivres,  qui  nous  font  très  grandement 
«  défaut.  »  Demandes  bien  légitimes  que  la  fidélité 
montrée  par  les  habitants  d'Amsterdam  à  la  foi  catho- 
lique et  à  la  majesté  royale  autorisait  à  être  beau- 
coup plus  considérables.  Mais  tous  les  chemins  étaient 
coupés  par  les  ennemis  et  l'on  ne  trouvait  aucun 
moyen  de  leur  faire  parvenir  des  provisions.  On 
remit  à  d'autres  temps  le  secours  à  leur  envoyer. 

Quelques  mois  après,  les  habitants  d'Amsterdam, 
suffisamment  contraints  par  une  pressante  nécessité, 
se  joignirent  aux  autres  Hollandais,  à  des  condi- 
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sium  urbem  calvirnsmus»  expulsa  Gatholica  reli- 
gione,  invectus  ;  totam  iam  HoUandiam  tenuit. 


^BrageBfliiim  IntoToa  iu  Flandria  Brugeness  et  Iprenses  6an- 
legatio.  davum  l^atos  mis^rant,  rogatum  ut  Episcopi  sui 
sibi  restituerentur.  Besponsum ,  id  sine  Ordinum 
consensu,  facere  non  licere.  Iccirco  Ordines  adeunt, 
idem  magno  studio  contendunt  :  sed,  quod  Ordines 
aiebant,  iniusau  auo  captos  fuisse,  neque  se  velle  ei 
negotio  implicari,  mœsti  legati  dooium  re  infecta 
redierunt. 


^^Sîabuul**  Circa  id  tempua  XIIU.  Novembria  sabboram  quin- 
tam  primum  aj^ruit  aupra  Sagittarij    vorticein 

F«  114  r».  Cometa^  planà  minaci  apecie  flagrans,  coloris  locidi 
ad  instar  puriaaimi  argenti ,  nonnihil  aubrutilantis  : 
caudam  babebat  penè  aanguinài  coloria  :  forma  erat 
admodum  rara  :  radij  in  arcum  cogebantur,  rectaqne 
in  Capricomij  cornua  tendebat.  Iteat  eius  fuit  per 
contactam  equatoria  et  meridiana»  lineie  pdam 
zodiaci  tranaeuntia  :  inde  progressai  reliotia  AÂtinoi 

1  Voir  la  Satisfaction,  d'Amsterdam,  en  date  du  8  féTiier 
1578,  dans  P.  Bor,  XII«  boek,  P  4  ;  Hoopt,  XIII*  boek. 
<  François  Arago,  Astronomie  populaire,  t.  II,  p.  301t  a  fsit 
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tions  dqnitableB  ^.  Les  bannis  rentrërent^ans  la  ville; 
les  gens  honoâtes  et  dévoués  qui  ne  pouvaient  sup- 
porter leur  insolence,  ee  réfugièrent  tous  auprès  de 
don  Juan.  Deux  cents  d*entre  eux  qu'il  enrôla  dans 
son  armée  »  furent  placés  sous  le  commandement 
d'André  Sterck.  C'est  ainsi  que  le  calvinisme,  péné- 
trant dans  Amsterdam,  après  en  avoir  expulsé  la 
reli^en  caihoBque,  devint  maitre  de  toute  la  Hol- 
lande. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  firens    iimbMsade 

^  *^  '^  des  Bruffeols  et 

de  Bruges  et  d'Ypres  avaient  envoyé  une  députation  d»  ^proia. 
à  Gand  pour  demander  que  leurs  évéques  leur  fus- 
sent rendus.  Il  leur  fut  répondu  que  cette  délivrance 
n'aurait  lieu  que  du  consentement  des  États-Géné- 
raux. Us  allèrent  en  conséquence  trouver  les  États 
et  insistèrent  vivement.  Mais  les  États  leur  dirent  que 
c'était  sans  leur  ordre  que  tes  évoques  avaient  été 
arrêtés,  et  qu'eux  ne  voulaient  pas  se  méder  de  cette 
affaire.  Les  députés  rentrèrent  chez  eux,  affligés  de 
n'avoir  pas  réussi  dans  leur  démarche. 
Au  même  temps  environ,  le  14  novembre,  vers      comète 

Mr  ^  '  remarquable. 

dnq  heures  du  soir,  une  comète*  apparut  pour  la 
première  fois  au-dessus  du  Sagittaire.  Elle  brillait 
d'un  éclat  vraiment  menaçant  ;  sa  couleur  était  vive 
comme  celle  de  l'argent  le  plus  pur,  d'un  roux 
quelque  peu  ardent  ;  sa  queue  approchait  de  la 
couleur  du  sang  ;  sa  forme  était  fort  rare,  les  rayons 
formaient  un  arc.  Elle  se  dirigeait  droit  sur  les 
cornes  du  Capricorne.  Voici  sa  marche  :  elle  tra- 

mentlon  de  cette  comète.  Bon  mouvement  était  rétrograde,  c'est 
&  dire  d'Orient  en  Occident.  Son  passage  an  périhélie  est 
assigné  an  d6  octobre. 
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alis  et  Aquil»  roBtro,  inter  Delfini  caadam  et  Eqni- 
culî  nares,  usqae  ad  Pegasi  pectas  pertingebat  ; 
XXIII.  eiusdem.  mensis  ceu  caudœ  dterias  crines 
oblongi  a  capite  cornet»  ad  ate  expens»  sdmilitii- 
dinem  fluxerunt.  Maios  etiam  eidem  sideri  postea 
portentam  accidit.  Nam  III.  Decembris,  yisam  re- 
pente dehiscens  iogentes  très  radios,  velati  bastas 
igneas,  versus  Italiam,  Littus  Herculeum,  et  Occi* 
duam  plagam  iaculari.  Januarij  XVIII.  videri 
desijt.  Sed  quoniam  de  crinita  bac  Stella  Gomelij 
Gemmœ  liber,  multa  cum  eruditione  conscriptus, 
vulgo  in  manibns  babetur,  nibil  me  quidem  attinet 
boc  scribentem  commorari. 


confa^^'de  Dam  bœc  in  Brabantiaet  Flandria  gerunf,  in  Ar- 
p.  vîdMSet  tezia,  magna  contentione  de  praeficiendo  adminis- 
tratore  ditissimis  D.  Vedasti  apud  Attrebates,  et 
D.  Bertini  apud  Audomarenses  Abbatijs  certabatur. 
Atrebati  propria  auctoritate  Joannem  Sarrasinum 
monasterij  Priorem  pro  Abbate»  tam  in  spiritualibus 
quam  in  temporalibus  (inconsultis  Pontifice  et  Bege) 

1  Voici  le  Utre  exact  de  ce  factnm  :  De  prodigiosa  speeU^  fia- 
iurtique  comêtœ,  qui  nobis  effulsU  altior  lunce  aedUna^  insoUta 
prorsus  figura,  ac  magnitudine,  anno  1577.  plus  septimanU  10. 
ApodeaHs  tum  Physica  tum  Mathematica,,,  Per  D.  CoRNSLniM 
Gbmm AM,  liOvatUensem,  ordin.  ac  Regtum  Medidnœ  professo* 
vem.  —  Anvers,  Plantin,  1578.  In-12o,  de  66  pages,  suivies  de 
hait  pages  non  numérotées  Eitnarmene  sive  eidylUon  fakUis 
vicissitudinis  in  Belgico  statu. 

Gemma  naquit  À  Louvain  en  1535,  fût  créé  docteur  en  méde- 
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versait  le  pôle  dn  zodiaque  par  Téquateur  et  la  ligne 
méridieime  ;  elle  s'avançait  de  là,  en  laissant  sur  le 
c6té  les  ailes  d'Ântinoûs  et  le  bec  de  TAigle,  et  pas- 
sant entre  la  qnene  du  Dauphin  et  les  narines  du 
Cheval,  elle  atteignait  le  poitrail  de  Pégase.  Le  33 
dn  même  mois,  ce  fut  comme  si  de  longs  cheveux  se 
mirent  à  pousser  de  la  tôte  de  la  comète,  qui  ressem- 
blaient à  une  aile  déployée.  Il  arriva  à  cet  astre  quel- 
que chose  de  plus  prodigieux  encore.  On  le  vit  tout 
à  coup  le  3  décembre,  lancer  de  son  sein  entr'ouvert 
trois  énormes  rayons,  comme  trois  dards  enflammés, 
dans  la  direction  de  l'Italie,  des  colonnes  d'Hercule 
et  de  la  plage  du  Couchant.  Le  18  janvier  (1578),  la 
comète  cessa  d'être  visible.  Puisque  le  livre  de  Cor- 
neille Gemma,  qui  a  écrit  avec  érudition  sur  cet 
astre  chevelu,  est  entre  toutes  les  mains,  il  me 
parait  inutile  pour  mon  récit  d'insister  davantage  ^ 
Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Brabant    i>ée6inbTC. 

Dlfcnuions  aa 

et  en  Flandre,  on  se  livrait  en  Artois  aux  plus  vives     s^^  ^ 

'  ^  abbayM  de 

discussions  relativement  à  l'administrateur  qu'il  JfgJi^^SaS! 
fallait  préposer  aux  opulentes  abbayes  de  Saint- 
Vaast  à  Arras  et  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer.  A 
Arras,  les  États,  sans  avoir  consulté  ni  le  pape  ni  le 
roi,  avait  élu  abbé  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel  Jean  Sarrasin,  prieur  du  monastère.  Leur 
conduite,  à  les  entendre,  avait  plusieurs  motifs, 
mais  principalement  le  suivant  :  il  y  a  beaucoup 

dnd  et  professenr  à  ITrniyersité  de  LonTain  en  1570,  et  monrat 
en  1^9.  FOPPBNS,  B1bliot?ieca  Belgica^  I,  200,  donne  la  liste  de 
ses  onvrages.  M.  Qubtblbt,  Histoire  des  sciences  physiques  et 
mathématiques f  en  parle  également.  M.  Gh.  Ruklbns  en  a  fait 
mention  dans  see  Annales  plantiniennes^  p.  185. 
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Or4inea  geo^r^les  prœficiuntt  Quod  se  cum  ppopter 
alias  cau^a^,  tiim  potiasimum  ppopterea  facere  in* 
qui^b^nty  quia  loi^e  melius  et  utiliuaper  unum  ali- 
quem  quam  per  plures,  qu»  copimuma  aant,  admi- 
BÎatrantur.  Stko  ne  nimirum,  qu^  yia  eal^  yeritatis, 
gladio  in  r ^belUonia  causa  et  desidjerata  p^ona? chise 
lu  Deipoeratiam  mutatione,  iugulantes, 
impura  impia-      ^^^  Q*  Bertiol  mcmastorlo  Marrieolensem  Âbbatem 

ârrrôneusu  IqtruderQ  t^onabantur.  I3  ut  religioaos  9A  se  reci- 
piendum  ii^duceret ,  festina  sequenti  digna  oratioQe 
illis  fertiir  dixisae  :  Nf»  dubitarent  ipaum  adniit'' 
tere»  futurum  ad  oiQi)i^  paratiasimum,  peque  mo- 
ribus  ipaorum  optime  accûmmodaturuin.  Yultis» 
iQquiebat,  Ikominem  aanctum  religioaumqiie.  lis 
sanctior  futurns  sum»  qui  se  Jhesus  sectatores  profi- 

F"ii4v«.  te^tur.  Yultis  bypQcritam  !  me  uno  sanctitatem 
pietatamque  nemo  melius  emeatietur.  Sin  aleatorem 
vel  edacem  yel  ebriosum  vel  gaueonem  quceritis, 
nemini  bis  virtutibus  concç^ero,  Domim,  si  Epi- 
curça  vos  vita  dçleetabit  ;  nemo  me  in  volupiatibus 
vobis  parandis,  concinnandis,  permittendisque  vi* 
cerit.  His  ille  argumentis  conciliare  sibi  Mona- 
chorum  voluntatem  nitebatur,  homo  pevera  pietatis 
Qiams  et  religionis  plane  expers  :  et  qui  aceleraio 
concubitu  natùs,  (ut  rumorest)  nullum  scelus  com- 
mittere  yerebatar.  Sed  noluere  Monacbi  illum  ad 
possessionem  admittere  :  sic  re  infecta,  magna 
tamen  pecuniœ  summa  (sunt  qui  XXM.  florenorum 
tradaut)  ayeraa  Bruxellam  ad  Ordinum  conyentum 
redijt.  Ibi  serio  actum,  qua  ratioue  monachos  illos 
malo  doîtiarent.  Nam  nec  Sarrasînus  quidem  una- 
nîmiterreceptus  fuerat.  Minore  autemlaboreOrdipes 
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pliii  d'avantages  et  d'utilité  à  faire  administrer  par 
un  seul  que  par  ploÀieors  deâ  choses  possédées  en 
commun.  Telle  est  la  force  de  la  vérité  que  cet  aveu, 
sorti  de  leur  propre  bouche  était  leur  condamnation, 
eux  qui  dans  l'affaire  de  leur  rébellion  désiraient 
changer  la  monarchie  en  démocratie. 

Les  États  s'efforçaient  de  pousser  l'abbé  de  Ma-  p„ùit9  impies 
roilles  dans  le  monastère  de  Saint  Bertin.  Pour  **d??âbbô°* 
déterminer  les  religieux  à  le  recevoir ,  il  leur  tint 
dans  un  rapide  discours  ce  digne  langage  que  voici  : 
N'hésitess  pas  à  m'admettre ,  je  me  montrerai  très 
disposé  à  tout  faire  et  vous  ne  trouverez  personne 
qui  s'accommode  mieux  que  moi  à  vos  usages.  Vous 
voulez»  disait-il,  ui^  homme  saint  et  pieux.  Je  serai 
plus  saint  que  ceux  qui  se  déclarent  disciples  de 
Jésus!  Youlezovous  un  hypocrite?  Personne  ne  réus- 
sit aussi  bien  que  moi  seul  à  simuler  la  sainteté  et 
la  piété.  Cherchez-vous  un  joueur,  un  gourmand, 
un  ivrogne,  un  coureur  de  mauvais  lieux,  je  ne  le 
céderai  à  personne  en  fait  de  ces  qualités.  Messieurs, 
si  un»  vie  d'épicuriens  vous  charme ,  il  n'y  aura 
personne  qui  l'emporte  sur  moi  pour  vous  procurer 
ces  plaisirs,  pour  vous  les  ménager,  pour  vous  les 
pwmettre. 

C'est  par  de  tels  arguments  que  cetliomme,  au- 
quel manquait  vraiment  tout  sentiment  de  piété  et 
de  religion  s'efforçait  de  gagner  l'esprit  des  moines  ; 
fruit  d'une  union  illégitime ,  ainsi  que  le  bruit  en 
court,  il  n'avait  honte  de  commettre  aucun  crime. 
Les  moines  toutefois  s'opposèrent  à  sa  prise  de  pos- 
session. Aussi  revint-il  à  l'assemblée  des  États  à 
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Tongerlocencd,  Affliginensi,  Bverbodiensi  et  D.  Ber- 
oardi  Abbatijs  in  Brabantia  administratores  dede- 
runt. 


.} 


^'SS^àl^  Prope  Colonîam  Agrippinam  est  arx  Carpenais  : 
eam  Ordinum  milites  custodam  incuria,  dolo  occu- 
paveruût;  unde  totam  Ubioram  Begionem  et 
vicina  Brabanti»  loca  latrocinijs  infestabant.  Sed 

AroMdttteab  P^pe  Luxembupgeiisem  Ducatum,  in  Limbargensis 
®jj*J^°«  Ducatus  confinijs,  alij  Ordinum  milites,  duas  arces 
Novumcastrum  et  Fojssonum,  meta  venientium 
Buysbroeckij  equitam,  deseruerunt. 


Bruxellenses  interea  magnus  tumor  invasit,  in- 

tellecto  mazimo  belli  apparatu,  quem  Austriacus 

instruebat  ;  ideo  summo  studio  multis  exstructis  pro- 

Ediota  dvo    pmrnaculis  Urbem  muniebant.  Imprimis  autem  Oc- 

Ordinam  oontra  ^    ^  *^ 

Aas^Mom  todecimvirorum  animus,  neque  vigilljs  neque  quiète 
sedari  poterat  ;  sed  rem  ad  ultimum  discrimen  per* 
ducere  gestiebat.  Ideo  illi  minis  et  convicijs  Ordines 
subigunt,  ad  duo  Edicta  nefaria,  Regio  nomine  pro- 
mulganda. 

Quorum  priore  c  cunctorum  qui  Austriaco,  contra 
générales  Ordines  adhœrebant»  bona  annotari,  et 
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Brnxelles,  sans  avoir  rédssi,  tout  en  emportant  par 
devers  lui  une  grande  somme  d'argent  ;  il  est  des 
personnes  qui  parlent  de  vingt  mille  florins.  Les 
États  discutèrent  sérieusement  la  question  de  savoir 
comment  ils  parviendraient  à  se  rendre  maître  de  ces 
moines  ;  car  Sarrasin  lui-même  n*avait  pas  été  reçu 
à  l'unanimité.  Les  États  éprouvèrent  moins  de  diffi- 
culté à  donner  des  administrateurs  aux  abbayes 
brabançonnes  de  Tongerloo,  d'Affligem,  d'Averbode 
et  de  Saint-Bernard. 

A  proximité  de  Cologne  se  trouve  le  fort  de  Ker-  ^'^^J^';*  *• 
pen;  la  négligence  de  la  garnison  permit  aux  troupes 
des  États  de  s'emparer  de  cette  place  par  surprise  ; 
elles  infestaient  de  là  tout  l'ancien  pays  des  Ubiens 
et  les  lieux  voisins  du  Brabant.  Par  contre,  d'autres 
troupes  des  États,  par  crainte  de  l'arrivée  des  cava- 
liers de  Buysbroeck,  abandonnèrent  non  loin  du       Deux 
duché  de  Luxembourg  et  sur  les  confins  du  duché  abuS!u!nëM 
de  Limbourg  les  deux  forteresses  de  Neufch&teau  et 
de  Foysson. 

A  la  nouvelle  des  préparatifs  de  guerre  faits  par 
don  Juan,  les  habitants  de  Bruxelles  se  piquèrent 
d'orgueil  ;  aussi  mirent-ils  le  plus  grand  zèle  à  pro- 
téger leur  ville  par  la  construction  de  beaucoup  de 
retranchements.  Les  Dix-huit  ne  pouvaient  plus 
calmer  leurs  esprit  ni  par  les  veilles  ni  par  le  repos  ; 
ils  brûlaient  de  pousser  les  choses  à  toute  extrémité.  Deux  Mita  des 
Dans  ce  but  ils  contraignirent  les  États,  en  recou-  co^donVi  * 
rant  aux  menaces  et  aux  injures,  de  publier  au  nom  royaustM 
du  roi  deux  édits  exécrables. 

Le  premier  ordonnait  d'annoter  les  biens  de  tous 
les  partisans  de  don  Juan  opposés  aux  États  et  de 


uan 
et  les 


Fû  115  ro. 
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iotra  octidaum  deferri  iubebant.  Ne  qua  ijs  a  debi- 
torîbus  solutio  fiât;  sub  pœna  iterandâB  solutionû 
interdicebant.  Celantibas  pœnam,  quanti  id  qaod 
celarerint  plnrimi  sit,  proponebant.  Pi«etdrea  vêtant, 
pœna  mortis  et  amissionls  bonoram  proposita,  se 
quis  nllam  opem  Austriaco  ferat,  vel  aliquo  illum 
favore  proseqnatur.  Porro ,  quia  nonnulli,  dignita- 
tibus  et  offidjs  Belgicis  prsediti,  ab  Austriaci  in 
arcemNamuroensemdiscessu»  munerissui  fanctione 
derelicta,ex  Belgio  migrarant;  ijs  omnibus  (exceptis 
tamen  quos  apertè  Austriaco  favisse  constabat) 
iubent  intra  proximos  quindecim  dies ,  ad  antiqunm 
domicilium  et  muneram  dignitatumque  administra- 
tionem  redire  :  nisi  velint  officijs  et  dignitadbas 
suis  privari,  proque  rebellium  fautoribus  ac  patri» 
hostibus  haberi. 


Altero  vero  edicto  cunctis  declarabant  :  c  se  ab 
arcis  Namurcensis  occupatîone,  Joannem  Austria- 
cum,  nec  babuisse  nec  babere,  pro  Begis  Tieario, 
Belgij  gubematore,  vel  generali  militisB  prœfecto; 
sed  tantum»  pro  pacis,  sanctissimo  iureiurando  ab 
eo  confirmatsB,  temerstore,  patriœque  boste  :  omnes 
autemBëlgas,  qui  partes  eius  sequuntur,  se  rebelles 
patriœ  iudicare  et  pro  talibus  ubique  locorum  ha* 
beri,  ac  proinde  vita  fortunia  libéré  ab  unoquoque 
spoliari.  > 


Utrumque  edictum  septimo  die  Decembris  publica 
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remettre  cette  liste  endéans  la  huitaine.  Les  États 
interdisaient  à  leurs  débiteurs  de  ne  plus  leur  faire 
de  payement,  sous  peine  de  devoir  payer  le  double. 
Pour  ceux  qui  cacheraient  quelque  dette,  ils  décré- 
taient une  peine  proportionnelle  à  la  quantité  qu'ils 
n'auraient  pas  déclarée.  Les  États  défendent  sous 
peine  de  mort  et  de  la  perte  des  biens,  de  venir  en 
aide  à  don  Juan  de  quelque  façon  que  ce  soit,  ou  de 
lui  témoigner  la  moindre  faveur.  Puis,  parce  que 
quelques  digniUiires  et  fonctionnaires  de  Belgique, 
ont  abandonné  leur  poste  et  quitté  le  pays,  depuis 
le  départ  de  don  Juan  de  la  citadelle  de  Namur,  il 
était  ordonné  à  tous  (excepté  à  ceux  que  Ton  savait 
ouvertement  favorables  à  don  Juan)  de  retourner 
endéans  la  quinzaine  à  leur  ancien  domicile,  de 
reprendre  l'administration  de  leurs  offices  et  charges, 
à  moins  qu'ils  ne  veuillent  en  être  dépouillés  et  ôtre 
considérés  comme  fauteurs  de  la  rébellion  et  enne- 
mis de  la  patrie. 

Par  un  deuxième  édit,  les  États  faisaient  savoir  à 
tous  qu'à  partir  de  l'occupation  du  château  de  Na- 
mur don  Juan  avait  cessé  et  cessait  d'être  le  lieute- 
nant du  roi,  le  gouverneur  de  la  Belgique  et  le 
commandant  en  chef  des  troupes  ;  il  était  simple- 
ment le  violateur  sacrilège  de  la  paix  qu'il  avait 
sanctionnée  par  le  serment  le  plus  sacré  et  l'ennemi  de 
la  patrie.  Tous  les  Belges  donc  qui  suivront  son  parti 
seront  considérés  par  les  États  comme  rebelles  à 
leur  pays;  ils  devront  être  considérés  comme  tels 
en  tout  lieu  et  par  suite  chacun  est  libre  de  les  dé- 
pouiller de  vie  et  de  leur  fortune. 

Ces  deux  décrets  furent  promulgués  le  7  décembre 


}macaniâ  voce  promnlgatam,  et  simul  typis  editam 
fuit, 
•i^hi^^  Triduo  poetea,  vehementer  connilente  Angliœ  re- 
^îSaSiMur"'  gina  (quœ  si  Âlençonius  reciperetor,  faturam  se 
Belgij  hostem  minabatnr)  Matthias  archidux  ad  gu- 
bemationem  Belgij  admissus  fuit,  certis  legibus,  valdè 
diversis  ab  ijs ,  qnas  prius  eidem  proposnerant , 
quasque  nos  paullo.  ante  retulimus^  Quod  factam 
Orangij  consilio  ;  qui  Angliœ  Reginam  occulte  apud 
Âlençonium,  et  hune  apud  illam  vicissim  crimiiia- 
batur,  palam  vero  utrique  blandiebatur,  et  sepa* 
ratim  singulis  operam  suam  addixerat.  Bêlera 
autem  Matthiss  Ârchiducigubernationis  titulum  de- 
ferri  malebat;  vi  imperij  atque  potestate  omni,  sibi 
caUidë  retenta. 


^  Le  passage  qui  suit  a  été  sjouté  de  la  main  de  M.  A.  okl 
Rio. 

*  P.  BoR  en  donne  le  texte,  XI«  boek,  f^  317. 

*  M.  QA.OHARD  a  exposé  ces  laborienses  négociations,  Carres- 


i 
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par  le  héraut  à  son  de  txompe  et  livrés  également  à 
l'impression*. 

Trois  jours  plus  tard,  sur  les  vives  instances  de  ^]£!^^ 
Tambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre,  laquelle  ^uTemement. 
menaçait  de  se  déclarer  Tennemie  de  la  Belgique  si 
Ton  acceptait  le  *duc  d'Alençon ,  Tarchiduc  Mathias 
fut  reçu  au  gouvernement  du  pays.  Les  conditions 
qu'on  lui  posa  était  bien  différentes  de  celles  qui  lui 
furent  d'abord  pi^ésentées  et  rapportées  plus  haut 
par  nous'.  Cela  se  fit  sur  le  conseil  du  prince 
d'Orange,  accusateur  secret  de  la  reine  d'Angle- 
terre auprès  du  duc  d'Alençon  et  réciproquement 
accusant  celui-ci  auprès  de  celle-là.  Publiquement 
il  les  flattait  l'un  et  l'autre  ;  il  avait  travaillé  pour 
chacun  d'eux  à  part.  De  fait,  il  préférait  cependant 
que  Mathias  eût  le  titre  de  gouverneur  ;  il  s'était 
habilement  réservé  la  force  du  commandement  et 
tout  le  pouvoir. 

pondance  de  OuUlaume  U  Taeitume^  t  IV,  p.  Lxxzni  et  suiv. 
Les  articles  définitifs  ayaient  été  votés  le  8  décembre  ;  ce  fût  le 
17  da  même  mois  que  les  abbés  de  Sainte  Gertrude  et  de  Ma- 
rolUes,  le  duc  d'Arschot  et  le  seigneor  de  Fresin  les  communi- 
quèrent à  rarchidnc. 


DEUXIEME   VOLUME. 


TABLE  DES  MATIERES. 


MÉMOIRES  DE  MARTIN  ANTOINE  DËL  RIO. 


*«i 


LIVRE  TROISIÈME. 

1577.  PagM. 

Avril.  Supplique  des  Ëtats 7 

Mai.    Don  Juan  y  répond 11 

Le  prince  d*Orange  ne  veut  pas  adhérer  À  Tédit 

perpétuel 15 

Décret  impie  du  prince  d*Orange 17 

Sédition  à  Bruxelles  le  Jour  de  la  kermesse  ...  19 

Insolence  des  Bruxellois. 25 

Requête  présentée  par  de  Lalaing ^. 

Actes  de  don  Juan 29 

Son  autorité  est  méprisée 81 

Lettres  patentes  du  Roi.  Il  écrit  aux  Ëtats  ...  Ib. 

Actions  du  prince  d*Orange 83 

Le  duc  d*Arschot  se  rend  prés  du  prince  d*Orange.  37 

Réponse  éhontée  du  prince 39 

Ses  perfides  suggestions 45 

Conspiration  contre  don  Juan 47 

Elle  est  déToilée  par  le  vicomte  de  Oand  ....  Ib. 

Juin.  Don  Juan  se  rend  à  Malines 51 

Motifs  du  séjour  des  Allemands  en  Belgique    .    .  ïb. 

Intrigues  du  prince  d*Orange 53 

Un  prédicant  est  exécuté  à  Malines Jb, 


890  TABLB 


Juin.  Un  noayeaa  oomplot 55 

Mamix 57 

-  Correspondance  de  don  Jnan  et  d^Escovedo  ...  61 

Les  fitats  de  connivence  avec  le  prince  d*Orange  .  63 

Manœuvres  da  prince 65 

Désordres  à  Malines 69 

Le  duc  d'Arschot  met  don  Juan  en  garde  contre  ses 

ennemis Ib^ 

Don  Juan  songe  &  occuper  Namur 73 

MenBon£es  et  desseins  des  coi^urés 75 

TroisiéQsie  complot là. 

Perfidie  du  comte  de  Lalaing 77 

Motifs  d'occuper  le  cMteau  de  Namur.    ....  79 

Patriotes  et  compatriotes 81 

Réponse  des  titats 89 

Juillet  Occupation  du  cMteau  de  Namur 91 

Fuite  du  baron  de  Câpres 95 

Départ  de  Tabbé  de  Maroilles 97 

Fuite  du  prince  de  Chimay Ib, 

Don  Juan  écrit  aux  États 101 

Leur  réponse 107 

Fuite  d*Arschot  et  d*Havré 111 

Perte  du  château  d'Anvers 115 

Berg-op-Zoom  repris 125 

pttgger  prisonnier .*    -    *  ^^ 

Reddition  de  Steenbergen Ib. 

Occupation  de  Yilvorde  et  de  Lierre 129 

Conduite  du  prince  d'Orange 131 

Il  occupe  Utrecht 133 

Efforts  des  États 143 

Fidélité  des  Luxembourgeois B. 

Don  Juan  se  prépare  et  la  guerre 149 

Éloge  de  quelques  membres  de  la  noblesse    ...  151 

Charlemont  et  Marienbourg  repris Jà. 

Perte  de  Philippeville  et  de  Bouvignes    ....  153 


DBS  MATIÂBBS.  ^\ 

Pages. 

12  août.  Réponses  des  États Ib.. 

Efflronterie  du  baron  de  Ville 157 

Fourberie  du  prince  d'Orange 159 

Arrogance  de  Hôze  et  de  Beersel Tb, 

Artiâces  de  Marnix  et  de  Théron 161 

14  et  24  août.  Lettres  de  don  Juan  aux  Belges  .    .    .    •  Ib, 

L'armée  des  Ëtats  commence  le  siège  de  Namur    .  169 

De  la  Motte « Jb. 

Goygnies 171 

Conduite  des  États  et  de  la  noblesse Ib. 

Boussu Ib. 

Montigny Ib. 

D'Bgmont 173 

D'HaTré  est  envoyé  en  Angleterre Ib. 

Bruxelles  brille  par  ses  excès 175 

Colère  des  fonctionnaires  royaux.  D'IndoTélde  .    .  Ib, 

Les  États  admettent  des  étrangers  à  occuper  les 

charges  en  Belgique Ib. 

EfDronterie  des  fonctionnaires  royaux.  Vinchant  .  177 

Captivité  d'Antoine  del  Rio 179 

Les  ambassadeurs  impériaux  insultés  à  Bruxelles.  181 

Violence  de  Corneille  Van  der  Straeten    ....  Ib. 

Septembre.  Le  marquis  de  los  Vêlez  écrit  à  don  Juan .    .  1S3 

Demandes  des  États 1S5 

Discussion  entre  les  conseillers  de  don  Juan  sur  le 

contenu  des  lettres  du  marquis  de  los  Vêlez..    .  1^ 

Décision  de  don  Juan.  Envoi  d'une  ambassade  aux 

États 191 

Réponse  des  États 197 

Impressions  diverses  au  sujet  des  espérances  d'une 

paix  prochaine 203 

Projets  du  prince  d'Orange Ib. 

Exploits  de  Moussey 207 

Ooygnies  se  prépare  à  la  guerre  sur  l'ordre  des 

Etats Ib. 

On  appelle  le  prince  d'Orange  en  Brabant    ...  211 


393  TABLB 


I  Septembre.  Artiâces  du  prince 211 


Jjei^  LUfK^>b€r$ 75. 

L*abbé  de  Sainte-Oertrade  en  correspondance  aTeo 
le  prince  d*Orange  sons  le  nom  da  sienr  de 

Baaix 213 

Garde  du  corps  da  prince  d*Orange 215 

Conseils  du  prince 217 

Les  États  répondent  à  don  Jaan Ift. 

Motifs  da  rejet  des  conditions  de  paix  par  don 

Jaan 221 

Réponse  de  don  Jaan i6. 

Les  dépntés  protestent 223 

Le  prince  d*Orange  a  Tair  de  doTenir  le  défenseur 
de  la  foi  romaine.  Sa  légèreté  en  tdàt  de  reli- 
gion .    .    .' 225 

Lettre  da  Roi  à  don  Jaan 227 

Consternation  des  dépntés Ih, 

L*aimée  de  don  Jaan 229 

Breda  renda  par  trahison 231 

Vaillance  de  la  garnison  de  Bois-le-Dnc.  Sa  capi- 

talation j233 

Siège  de  Rnremonde 235 

Défaite  des  soldats  de  Champagney. Ib, 


LIVRE  QUATRIÈME. 


Motifs  de  la  guerre 237 

La  force  a  été  le  meillear  moyen  pour  apaiser  les 

rébellions  des  hérétiques  et  des  Belges ....  Ib. 

Décision  da  roi  catholique 241 

Négligence  des  Ëtats.  Ils  perdent  dea  occasions    .  243 

Ruses  du  prince  d*Orange 245 

Octobre.  Don  Juan  se  rend  de  Namur  A  Luxonbourg.    .  247 

Défaite  de  quelques  Espagnols Ib, 


DBS  MATIERES.  SdS 

Pages. 

Octobre.  Ambassade  du  seigneur  de  Vanlz  auprès  du  roi 

de  France 247 

Ambassade  des  Etats  auprès  de  Henri  III  et  du 

dac  d*Alençon    .    .- 249 

Erreur  des  États  de  Hainant.  Lear  avis   ....  251 

Question  an  si^et  dn  licenciement  ou  de  Tarme- 

ment  des  bandes  d'ordonnance .    • 253 

Sage  avis  donné  par  Ooygnies 255 

Ruses  des  États. 257 

Warisoul  Joue  les  États 259 

Tentative  manquée  des  États  pour  reprendre  le 

chAteau  de  Samson là. 

Trouble  causé  aux  États  par  l'arrivée  des  Bourgui- 
gnons à  Namur  *    .    .    .    .  261 

Vains  efforts  des  États  pour  pourvoir  aux  abbayes 

et  autres  charges là. 

Souci  étrange  du  prince  d'Orange 265 

Lettres  éhontées  écrites  par  les  États  À  don  Juan» 

le  13  octobre là. 

Liste  des  personnages  fidèles  au  Roi,  qui  avaient 

suivi  don  Juan 267 

Progrès  de  lliérésie  en  Belgique 271 

Le  prince  d'Orange  est  créé  Ruward  de  Brabant    .  273 

Les  dix- huit  créés  à  Bruxelles 279 

Le  prince  d'Orange  se  rend  de  Bruxelles  à  Anvers .  283 

Conduite  des  habitants  d'Anvers là. 

Démolition  de  la  citadelle  d*Anvers 285 

Administration  municipale  à  Anvers    .    .    .^    .    .  287 

Lettre  du  Roi  à  don  Juan Ib. 

Lettre  de  don  Juan  aux  États 291 

L'huissier  du  conseil  d'État  prisonnier  à  Bruxelles.  R. 

Réponse  des  États 293 

Arrivé  de  l'archiduc  Mathias.  Ses  efforts  pour  s'em- 
parer du  gouvernement  général    Ib, 

Ruse  du  Taciturne 297 

Lettre  et  ambassadeur  de  l'empereur  Rodolphe  II.  là. 


891  TABLE 

Dépêche  de  don  Juan  aux  États 299 

Octobre.  Pamphlet  des  États Ib, 

Lettre  des  États  an  roi 901 

Un  second  pamphlet  des  États 807 

But  de  Tauteur Ib. 

Don  Juan  envoie  une  ambassade  à  rEmperenr  .    .  Ib, 

Les  États  envoient  une  ambassade  en  Angleterre  .  809 

Don  Juan  envoie  une  ambassade  en  Angleterre.    •  Ib, 

Attentat  de  Gand.  Captivité  du  duc  d^Arschot  et 

d*antres  seigneurs -    .    .  311 

Efforts  du  Taciturne  ....    * 813 

Projets  du  duc  d^Arschot Ib. 

Ruse  du  Taciturne 315 

Pamphlet  gantois 317 

Missive  des  habitar.'    de  Dooai  anx  États.    ...  319 

Conduite  des  États 821 

Rébellion  de  TArtois 323 

Dispositions  des  Étafi^  du  Hainaut Ib. 

Conduite  des  Bouvigcoi  ^ Ib, 

Victoire  remportée  pf»r  la  garnison  de  Philippe- 

ville Ib. 

Château  de  Spontin 325 

Événements  en  Frise Ib. 

Projet  dn  prînce'  d*Orange 327 

De  Hôze,  gouverneur  de  la  Frise Ib. 

Conduite  des  Gueldrois 329 

Réflexions  sur  Télévation  du  taux  des  monnaies  .  Ib. 

Supplique  des  Dix-huit  à  Bruxelles 331 

Préparatifs  des  États.  Leur  lettre  à  don  Juan    .    .  335 

Tentatives  pour  introduire  un  gouvernement  popu- 
laire   339 

Conditions  proposées  &  Mathias  par  les  États   .    .  341 

Nouvelles  de  la  guerre    - 355 

Retour  des  Espagnols.  Mort  subite  de  Julien  Ro- 

mero 337 


DBS  XATliBBS.  995 


20  novembre,  fidit  de  don  Juan S59 

Le  prince  d*Orange  fait  répandre  à  dessein  de  f anz 

bmits  sur  sa  mort 361 

Les  hérétiques  fournissent  aux  catholiques  des 

occasions  de  plainte là. 

Preuves  d*orthodoxie  envoyées  en  Italie    ....  363 

L^archidnc  Mathias  part  pour  Anvers Ib. 

Efforts  du  duc  d*Âlençon.  Ses  dépêches    ....  365 

Ruse  des  Ëtat^ là. 

Sortie  de  la  garnison  de  Ruremonde là. 

Affaires  d'Amsterdam.  Perfidie  du  prince  d*Orange.  367 

Ambassade  des  Brugeois  et  des  Tprois    ....  877 

Comète  remarquable là. 

Décembre.  Discussion  au  s^Jet  des  abbayes  de  Saint- 

Vaast  et  de  Saint-Bertin 379 

Paroles  impies  et  immorales  de  Tabbé  de  Maroilles.  381 

Prise  du  fort  de  Kerpen 383 

Deux  forteresses  abandonnées  par  les  Ëtats,  Neuf-  « 

château  et  Foysson là. 

Deux  édite  des  Ëtats  dirigés  contre  don  Juan  et 

les  royalistes Ta, 

L'archiduc  Mathias  est  admis  au  gouvernement  387 


}^IN    DE    Ul   jABI.fi    DES   ^ATIERES 
DU  DBUXIÂBŒ  VOLDMB. 


PDBUGATIONS  DE  U  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  BELGiaUE 


-««- 


l'«  SÉRIE.  -    XVr  SIÈCLE 

1.  iflOIIES  D£  FEIY  DE  fiUYON,  escuyer,  hailly  général  d'Amhin  et  de 
Pesquencourt ,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  db  Ro- 
BAULX  DB  SouMOT,  membre  du  conseil  héraldique,  auditeur  mili- 
taire, etc. 

t.  iflOIIES  lE  VI6LIUS  4  rNOPPEROS,  sur  le  commencement  des  troubles 
des  Pays-Bas,  avec  notices  et  annotations,  par  M.  Alph.  Wau- 
TER8,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles. 

r,  7, 12.  iflOIRES  ANONYIES  SUR  LES  TROUBLES  DES  PAYS-BAS,  1565-1580,  tomes  I, 
II  et  III,  avec  notice  et  annotations,  par  feu  M.  J.-B.  Blabs. 

»et24.  iflOIRES  ANONYMES  SUR  LES  TROUBLES  DES  PAYS-BAS,  1565-1580.  tomes  IV 
et  V,  avec  annotations,  par  M.  Al.  Hbnnb,  auteur  de  l'Histoire  du 
règne  de  Charles-Quint  en  Belgique,  etc. 

let  21.  lAOlRES  DE  PAS||UIER  DE  LE  BARRE  «  DE  NICOLAS  SOLDOYER,  1565-1575, 
tomes  I  et  II,  avec  notice  et  annotations,  par  M.  Albx.  Pinohart, 
chef  de  section  aux  archives  générales  du  royaume. 

5.  iflOIRES  DE  JAGOUES  DE  WESENBEKE,  avec  une  întiH)duction  et  des  notes, 

par  M.  Ce.  Rahlbnbbck. 

6.  iflOIRES  DE  FRfDfRIC  PERRENOT,  sieur  de  Champagney,  avec  noUce  et 

annotations ,  par  M.  db  Robaulx  db  Soumoy,  membre  du  conseil 
héraldique,  auditeur  militaire,  etc. 

6  et  17.  LES  COIIENTAIRES  DE  DON  DERNARDINO  DE  MENDOCA,  Vun  des  lieutenants  du 
duc  d*Albe,  1567-  1577,  tomes  I  et  II,  traduction  nouvelle  de 
M.  LouMTBR,  avec  notice  et  annotât,  par  M.  le  général  Ouillaumb. 

9.  ■^■OIRES  DE  PHILIPPE  WARNY  DE  VISENPIERRE  sur  U  siège  de  Taumay  en 
1581,  publiés  par  A. -G.  Cbotin. 

lOetU.  iflOIRES  DE  PORTOS  PAYEN.avoeafcTArra^,  tomes  I  et  II,  avec  notice   • 
et  annotations  par  M.  Albx.  Henné,  auteur  de  Y  Histoire  du  règne 
de  Charles  Quint  en  Belgique,  etc. 

}3etl6.  If  MIRES  DE  FRANCISCO  DE  ENZINAS  (DRYANDER),  tome  I  en  deux  parties 
et  tome  II ,  texte  latin  inédit  avec  la  traduction  française  du 
XVI*  siècle  en  regard,  1543-1545,  avec  notice  et  annotations,  par 
M.  Gh.-Al.  Campan. 

15.  iflOIRES  SUR  EMANUEL  DE  LALAIN6,  baron  de  Montigny,  avec  notice  et 
annotations,  par  feu  M.  J.-B.  Blabs. 

19.  IISTOIRE  DES  TDOUBLES  ADVENUES  A  VALENCIENNES,  avec  notice  et  annota- 
tions, par  M.  DB  Robaulx  de  Soumot,  membre  du  conseil  héraldi- 
que, auditeur  militaire,  etc. 


22.  nÉÊmî%  SUI  LES  TIOUILES  9E  MNI,  1577*1579,  par  F^wtçoû  SaUw^ 

seigneur  de  Ztoewghetn,  avec  une  introdaction  et  des  notes,  pir 
M.  Kbrttn  db  Yolkaersbbkb. 

23.  LES  SUITILS  lOYENS  PAI  LE  CAIDIHAL  fiURBVELLE  AVEC  SES  COIKICB IRTEIITEZ. 

POUI  mSTITDEl  L'IROOISITIOR,  avec  une  introduction  et  des  notée,  par 
M.  Gh.  Rahlknbbck. 

31:  35  iflOtRES  DE  lAITIR-ARTOIRE  BEL  RIO  SUR  LES  TROURLES  RES  PAYS-RM,  texte 
et  36.       latin  inédit,  avec  traduction,  notes  et  notice,  par  M.  l'abbé  An. 

DRLViaNE,  chanoine  et  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Malinei, 

tomes  l,  II  et  ni. 

2«  SÉRIE.  —  XVII»  SIÈCLE 

25.  RERRBEI 80R  LE  SORI,  assiégée  le  18  juillet  1622  et  âêsassiégée  le  3  <r<N> 

tchre  ensuivant  selon  la  description  faite  par  Us  trois  pasteurs  dt 
Veglise  d*icelle,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  C.-Â. 
Campin. 

26.  ARRfSf  NISTORIRUE  DU  RtfiRE  RALRERT  ET  ISARELLE,  1592-1602,  avec  ane 

introduction  et  des  notes,  par  M.  Adrien  Caxpan, 

27.  TROURLES  DE  RRUXELLES  de  1619,  justification  apologéHqw  de  Vadsoeat 

Rombaut  Van  Uden,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 
M.  L.  Oalesloox. 

28  et 29.  HISTOIRE  fif RURALE  RES  6UERRES  RE  SAVOIE,  RE  RONEIE,  01  PAUTIRAT  tï 
PAtS-RAS,  par  le  SEiaN'EUR  Du  Cornet,  gentilhomme belgeois^iomn 
I  et  II,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  A.  dk  Robaolx 
DE  SouHOT,  membre  du  conseil  héraldique,  etc. 

30.  RELATIORS  DES  CAMPA8RES  DE  1644  «  1646.  pai*  Jean  âmtoimb  Vlncart, 
secrétaire  des  avis  secrets  de  la  guerre.  Texte  espagnol  avec 
traduction  en  regard,  introduction  et  notes,  par  M.  PAUt  Henrakd, 
capitaine  commandant  d'artillerie. 

32.  CORSIDÉRATIORS  D'ESTAT  SUR  LE  TRAICTf  DE  LA  PAIX  avec  Us  sérénissimes 

AYchiducz  d'Austriche ,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 
M.  Ch.  Rahlbnbeck 

33.  HERRI IV  k  LA  PRIRCESSE  DE  GORDf,  précis  historique  suivi  de  la  corres- 

pondance de  Pecquius  et  d'autres  documents  inéditSy  par  M.  Paul 
Henrard,  capitaine  commandant  d'artillerie. 

34.  HISTOIRE  DE  L'ARCHIDUC  ALBERT,  gouverneur  général  et  prince  souverain 

de  la  Belgique,  avec  une  introduction  et  des  notes ,  par  M.  vs 

ROBAUtX  DE  SOUMOT. 

d*  SÉRIE.  -  XVIII*  SIÈCLE 

U  et  18.  PROCÈS  DE  FRARCOIS  ARREESSERS.  doi^en  du  corps  des  métiers  de  BruafOles, 
1719, 1. 1  et  II,  avec  notice  et  annotations,  par  M.  L.  Oalbsloot. 


IMPRIME  A  BRUXELLES 
CHEZ  M.  WEISSENBRUCH,  IMPRIMEUR  DU  ROI 

AnX  FRA.I8  BT  PAR  LX8  SOINS 

DB  LA 
^OCIBTS  DB   l'JIiSTOIRB   DB   ^ELOiqUB 

NOVEMBRE  MDOCCLXX 


••». 


3U 


PROCÈS 

MARTIN  ETIENNE  VAN  VELDEN 

PBOFESSEUR  A  L'UNIVERSITE  DR  IJ)DVAIN 


AR;^AJ^D     gTÉVATÎT 


RUXELLEg  LA   HAYE 

:.  KTQUARDT  MART.  NIJBOFF 


COLLECTION  DE  MÉMOIRES 


RELATIFS 


A  L'HISTOIRE  DE  BELGIQUE 


•^^ 


"PROCÈS  DE  SMARTINÉ71ENNE  VAN  VELDEN 


PROCÈS 

DH 

MARTIN  ETIENNE  VAN  VELDEN 

PROFESSEUR  A  L'UNIVERSITÉ  DE  LODVAIN 

^VKC     UNE     JmTHODUCTION     S[    DES     flOTES 


ARfflAf(D    STEVA^T 


BRUXELLES  LA  HAYE 

C.  HCOUARM'  I  HART.  NIJBOFF 


INTRODUCTION. 
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L'événement  dont  nous  entreprenons  la  publi- 
cation, est  la  poursuite  et  la  condamnation  par  les 
autorités  de  l'Université  de  Louvain*,  d'un  pro- 
fesseur de  sciences  physiques  et  mathématiques 
qui,  en  1691 ,  plus  d'un  siècle  après  Copernic  et 
Kepler,  osa  soutenir  publiquement  le  mouvement 
de  la  Terre  autour  du  Soleil. 

Cet  incident,  peu  remarquable  en  lui-môme, 
emprunte  sa  valeur  et  son  intérêt  à  la  lumière  qu'il 
répand  sur rétat  de  l'enseignement  supérieur,  dans 
notre  pays,  à  la  date  obscure  de  la  fin  du  dix- 
septième  siècle. 

Son  importance  grandit  beaucoup  par  cette  con- 
sidération, que  l'histoire  de  l'instruction  publique 
est  un  chapitre  essentiel  de  l'histoire  du  dévelop- 
pement de  l'esprit  humain,  sans  laquelle  nulle 
étude  sociale  n'est  rationnellement  possible; 

1 
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Le  professeur  dont  renseignement  ayancé  bra- 
vait ainsi  les  doctrines  surannées  de  TUniversité, 
Martin  Etienne  Van  Velden,  n'est  cité  par  aucun 
biographe  ;  et  ce  n'est  pas  sans  intention,  pensons- 
nous,  quon  a  laissé  son  nom  dans  Toubli.  Il  nous 
semble  très-probable»  au  eontrs^e,  que  des  pré- 
cautions ont  été  prises  alors  pour  étouffer  le  reten- 
tissement de  cette  affaire,  et  plus  tard  pour  éviter 
qu'elle  revint  au  jour  à  une  époque  de  libre  examen. 

Nous  en  avons  trouvé  la  première  trace  dans 
des  notes  manuscrites  appartenant  à  la  Bibliothè- 
que royale  de  Bruxelles»  et  rédigées  par  Tun  des 
derniers  recteurs  de  Y  Aima  Mater.  La  plupart  de 
ces  notes  peuvrat  être  regardées  comme  extraites 
des  documents  officiels  de  Tancienne  Université; 
nous  les  publions  intégralement  comme  pièces 
justificatives. 

Des  mains  intéressées  à  les  cacher,  ou  cherchant 
à  en  tirer  des  œuvres  de  parti,  ont  été  longtemps 
dépositaires  de  ces  papiers.  Retraçons  en  peu  de 
mots  comment  ils  en  sont  sortis,  pour  passer  sous 
les  yeux  du  public  qui  pourra  y  trouver  plus  d'un 
enseignement  utile. 

Dans  l'organisj^tion  de  l'ancienne  université  de 
Louvain»  après  le  recteur  magnifique  orné  de  son 
bonnet  rouge,  après  le  grand  chancelier»  venait 
dans  l'ordre  hiérarchique,  le  conservateur  des  pri- 
vilèges remplissant  en  même  temps  les  fonctions 
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de  bibliothéean  et  d'architiste*  Ce  dignitaira 
était  nonimé  à  l'élection,  mais  un  ancien  usage 
attribuait  ces  postes  importants  au  supérieur  de 
Tabbayede  Sainte-Gertrude,  oùles  archives  étaient 
déposées. 

Lors  de  la  suppression  de  cette  abbaye,  les 
archives  furent  transportées  à  l'ancienne  halle  des 
drapiers,  local  cédé  depuis  longtemps  déjà  à  l'Uni- 
versité par  la  viUe  de  Louvain. 

En  1788,  l'Université  fut  supprimée  à  son  tour; 
et  François  Van  de  Velde ,  le  dernier  conserva- 
teur des  derniers  privilèges  \  compromis  par  Tul- 
tramontanisme  exagéré  de  ses  opinions,  fut  obligé 
de  s'enfuir  pour  échapper  aux  poursuites.  Il  passa 
d*abord  en  Hollande,  puis  en  Westphalie,  rentra 
à  Louvain  en  17%,  et  repartit  enfin  pour  l'Aile- 
magne,  à  la  suite  des  arrêtés  de  déportation  rendus 
contre  lui  et  ses  collègues. 

Il  emporta  dans  son  expatriation  une  grande 
et  intéressante  partie  des  papiers  de  l'Université, 
qui  furent  naturellement  un  peu  disséminés  dans 

ce  voyage.  Des  démarches  et  des  recherches  nom- 

• 

1  Jean-François  Van  de  Velde,  qu^il  ne  faat  pat  confondre 
avec  Martin-Ëtlenne  Van  Velden  antérienr  d*un  siècle,  esf  né 
en  1743  à  Beveren  dans  le  pays  de  Waes.  C'était  on  des  grands 
dignitaires  de  TAlma  Mater  :  Abbé  de  Sainte-Oertrude,  conser- 
vateur des  privilèges  et  président  da  Grand  collège  du  Saint- 
Ksprit,  U  lût  plusieurs  fois  recteur  de  TUniTersité,  et  passe 
pour  un  grand  théologien.  Les  biographes  lui  décernent 
l'épithéte  de  doctor  eœimius. 
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breuses  ont  été  faites,  malheoreusement  sans 
résultat,  pour  recouvrer  ce  qui  s'était  égaré  en 
Allemagne. 

L'exilé  ne  put  rentrer  dans  sa  patrie  qu'après 
la  chute  de  l'empire,  et  il  plaça  alors  dans  sa 
bibliothèque  privée,  ce  qui  lui  restait  de  ces  archives 
curieuses,  en  partie  perdues  pour  l'histoire. 

Quelques  éléments  en  ont  encore  été  détachés 
depuis,  et  il  faudrait  plus  que  de  la  patience  pour 
les  rechercher  dans  le  pays  de  Waes  où  ils  se  sont 
éparpillés.  . 

Le  recteur  Van  de  Velde  termina  sa  carrière 
en  1823  dans  sa  ville  natale.  Auz  approches  de 
sa  fin,  il  fit  venir  un  jeune  abbé  de  ses  amis  et  lui 
légua,  probablement  avec  des  recommandations 
spéciales,  la  partie  la  plus  précieuse  de  sa  biblio* 
thèque. 

Dans  ce  legs  se  trouvaient,  soigneusement  éti- 
quetées de  ses  propres  mains,  quelques  liasses  de 
pièces  plus  ou  moins  compromettantes  pour  Tan- 
donne  Université ,  dont  on  prévoyait  sans  doute 
dès  cette  époque,  le  prochain  rétablissement. 

Ces  notes  et  ces  documents  auraient  pu  former 
un  corps  imposant  d'archives  :  ils  restèrent  pro- 
priété privée  dans  les  mains  du  jeune  abbé. 

Devenu  Monseigneur  de  Ram ,  recteur  magni- 
fique de  l'Université  catholique,  celui-ci  se  garda 
bien  de  faire   connaître  ces  pièces,  dont  quel- 
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ques-imes  protestent  si  énergiquement  contre  les 
louanges  exagérées  et  les  panégyriques  intéressés, 
prodigués  depuis  vingt  ans  à  T^cienne  Université 
de  Louvain. 

Monseigneur  de  Ram  mourut  ea  Mai  1865,  et,  à 
Foccasion  d'une  vente  survenue  par  suite  dé  con- 
testations entre  ses  héritiers,  le  gouvernement 
belge,  grâce  aux  soins  éclairés  de  M.  C.  Ruelens, 
ât  l'acquisition  de  ces  papiers  importants,  aujonr- 
d'hui  déposés  aux  archives  et  à  la  Bibliothèque 
royale  ^ 

Ce  sont-là  les  sources  authentiques  où  nous 
avons  puisé.  Les  registres  de  TUniversîté,  rensei- 
gnant jour  par  jour,  avec  prudence  et  discrétion 
toutefois,  les  événements  qui  occupèrent  Técole  ou 
les  Facultés ,  ne  nous  ont  été  d'aucune  utilité  ;  la 
série  déposée  aux  archives  de  l'État  est  malheureu- 
sèment  incomplète,  et,  parmi  beaucoup  d'autres, 
l'année  1691  fait  défaut  dans  cette  collection. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Actes  de  la  Faculté 
des  Arts  où  nous  avons  trouvé  des  procès-verbaux 


1  Parmi  les  docaments  acqtiiB  à  cette  occasion,  il  faut  citer 
un  manuscrit  considérable  en  13  vol.  in-folio  du  chanoine  J.  Baz. 
Amas  méthodique  de  biographies,  pour  servir  k  l'histoire  com- 
plète de  rUniversité  de  Louvain,  c*est  eu  quelque  sorte  Tœuvre 
de  Valôre  André,  reprise  abovo  et  poursuivie  Jusqu'à  la  mort  de 
l^ilma  Mater. 

Ce  remarquable  et  patient  travail  nous  a  été  très-utile  pour  la 
rédaction  de  nos  notes  biographiques,  la  plupart  inédites. 
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oonfirmaut  les  notes  manuscrites  da  fonds  de  Ram 
et  les  cmplétaDi  sur  certains  points. 

Les  arc^ires  de  la  cathédrale  Saint-Lambert 
conservées  à  Liège,  nous  ont  fourni  des  iadica- 
ii<»is  précieuses  sur  fat  personnalité  dn  professeur 
Martin  Van  Veldm. 

Enfin,  la  déciluverte  d*ube  minute  non  datée  et 
dépourvue  d^adresse»  ri^^ant  aux  archivées  du 
T4^jMme,  est  v^iMle  diôturer  jûm  red^erohes  en 
nous  donnant  le  dénouesient  de  raffiura  à  laquelle 
nous  portions  un  si  vif  intérêt  ^ . 

Noos  avons  cru  bien  faire  d'encadrer  le  récit  de 
ce  modeste  épisode  dans  une  rapide  esquisse  de 
renseignement  des  sciences  au  sein  de  Tancienne 
Université.  On  ne  saurait  bien  apprécier  les 
choses,  si  en  ne  les  examine  en  leur  place  natu- 
relle ;  et  en  histoire  surtout,  les  vues  d'ensemble 
seules  permettent  de  juger  sainemant. 

N'ayant  à  prendre  de  parti  ni  pour  ni  contre 
cette  grande  Université,  qui  fut  tour  à  tour  une 
gloire  et  une  calamité  pour  notre  pays,  nous  avons 
conservé  la  plus  stricte  impartialité  dans  l'exposé 

1  Qu*il  nous  lûit  parmis  de  témoigner  notre  gratitude  à 
M.  Oh.-A.  Campan,  secrétaire  de  la  Société  d^Histoire  deBelgiqne, 
k  M.  Ch.  Ruelens,  conservateur  à  la  bibliothèque  royale,  ainsi 
qu*A  MM.  Plot,  Oaleslpot,  et  Van  Even,  archivistes;  c'est  A  eox 
et  A  leur  intarissable  obligeance,  que  nous  devons  d^avoir  été  mis 
A  même  de  consulter  ces  documents,  et  d*en  tirer  Thistoire  du 
procès  académique  intenté  par  Louvain  A  la  doctrine  copemi- 
cienne. 
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des  faits,  ayant  toujours  présentes  à  l'esprit  ces 
belles  paroles  d'un  honnête  homme  :  «  Quand  celui 
«  qui  écrit  une  histoire  la  compose  avec  le  secret 
«  désir  que  les  choses  qu'il  raconte  n'eussent  pas 
<(  été  ou  eussent  été  autrement,  on  peut  être  assuré 
«<  que  son  œuvre  n'aura  ni  caractère  ni  réalité  ; 
«  ce  sera,  si  Ton  veut,  un  bon  pamphlet  de  cir- 
«<  constance  ou  de  guerre  ;  mais  le  lecteur  n'y  aura 
««  que .  des  connaissances  faussées ,  comme  on  n'a 
«  que  des  figures  faussées  dans  ces  infidèles 
«  miroirs  dont  la  surface  n'est  pas  plane,  r*  ^ 

1  Ë.  LittkA, -^ititdes sur lêsbarbares  0t  U  moyen-Age f  p.  177» 
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Si  Ton  suit  avec  attention  les  dates  de  fondation 
des  principales  universités  de  l'Europe,  depuis  celles 
de  Bologne  et  de  Paris  jusqu'à  nos  contemporaines, 
on  remarque  que  le  plus  grand  nombre  d'entre 
elles  ont  été  créées  au  xr*  siècle  *.  Ce  maximum, 

>  Voici  le  tablean  des  époques  de  fondation  des  principales 
uniwrsités  de  TEarope  ;  il  permettra  de  Jager  du  grand  mouve- 
nient  scientiâque  qui.  se  manifeste  autour  de  la  date  fixe  assi- 
gnée d'ordinaire  &  la  Renaissance. 

XII»  siAcuc.  —  1  Université.  —  Bologne,  1158. 

XIII«  8IÂCUE.—  1 1  Univer$ités,'-FsiTiB,  1200  ;  Toulouse,  1223; 
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bien   accusé ,   u  est  pas  dépourvu  de  signification  ; 
il  mesure,  pour  ainsi  dire,  l'intensité  du  besoin  de 


Naples,  1224;  Padoue,  1228;  Rome,  1245;  Oxford,  1249;  Sala- 
manque,  1255;  Cambridge,  1257;  Colmbre,  1279;  Montpellier, 
1289;  Lisbonne,  1290.    . 

XIV»  SIÈCLE.  —  iO  Universités,  —  Oriéans,  1305;  Pôronsê, 
1307;  Cahors  1322  (réonie  à  Toulouse  en  1751);  Pise,  1333; 
Heidelberg,  1336;  Grenoble,  1339  (transférée  à  Valence  en  1454); 
Valladolid,  1346;  Prague,  1348;  Florence,  1349;  Huesca,  1354; 
Pavie,  1361;  Angers,  1364;  Cracovie,  1364;  Vienne,  1365; 
Orange,  1365;  Sienne,  1380;  Cologne,  1389  (supprimée)  ;  Erfùrt, 
1392  (supprimée)  ;  Palerme,  1394. 

XV«  SIÈCLE.  —27  Universités.  —  Turin,  1405;  Aix,  1409; 
Lelp8ick«  1409;  Rostock,  1419;  D6le,  14S2  (transl^Me  À  Besan- 
çon en  1676);  Barcelone,  1430;  Poitiers,  1431  ;  Oaen,  1496;  Lon- 
vain,  1436;  Glascow,  1450;  Valence,  1454;  Trêves,  1454  (sup- 
primée); Qreifswald,  1456;  Fribourg,  1457;  BAle,  1459;  Nantes, 
1460;  Bourges,  1465;  Ingoldstadt,  1472;  Bordeaux,  1473; 
Saragosse,  1474;  Leyde,  1475;  Upsal,  1476;  Mayence,  1477; 
Tûbingen,  1477;  Parme,  1482;  Franeker,  1485;  Copenhague, 
1486. 

XVI«  SIÈCLE.-*  18  Universités.— Valence,  1500;Wittenberg, 
1502  (réunie  à  Halle  en  1816);  Séville,  1504;  Francfort-snr- 
Oder,  1506  (réunie  à  Berlin  en  1806)  ;  Aberdeen,  1506  ;  Santiago, 
1509;  Marbourg;  1527;  Olmutz,  1527;  Grenade,  1531;  Koenigs- 
berg,  1544;  Reims,  1548;  lena,  1558;  Douai,  1572;  Pont-&- 
Monson,  1572;  Helmstadt,  1575;  Edimëonng,  1582;W&rtzbo«rg, 
1589  ;  Dublin,  1591. 

XVII*  SIÈCLE.  —8  Universités.  —  Oviédo,  1604;  Groningne, 
1614;  Dorpat,  1632;  Utrecht,  1636;  Kiel,  1665  ;  Insprtkck,  16T2; 
Betançon,  1676;  Halle,  1694. 

XVIIl*  SIÈCLE.  —  IG  Universités.  —  Breslau,  1702;  Cerrora 
1719;  Tolède,  1719;  Dijon,  1722;  Pau,  1722;  Goettingen,  1735; 
Erlangen,  1743;  Nancy,  1769;  Stuttgardt,  1775  (Supprimée); 
Pesth,  1780. 

XIX*  SIÈCLE.  —  iBUniversttés.  —  Landshut,  1800  (transférée 
à  Munich  en  1826)  ;  Moscou,  1803  ;  Wilna,'  1803;  Giessen,  1807; 
Berlin,  1810;  Liège,  1816;  Gand,  1816;  Bonn,  1818^  Saint-Péters- 
bourg, 1819;  Londres,  1825;  Munich,  1826;  Zurich,  1832; 
Brntelles,  1834;  Berne,  1834;  Madrid,  1836;  Graetz,  1846. 
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savoir,  et  peut  servir  de  guide  pour  apprécier  Tim- 
portance  du  mouvement  înteDectuél. 

^ancienne  Université  de  Louvain  vit  le  jour  à  cette 
belle  époque  :  elle  fut  installée  le  7  Septembre  1426 
par  le  duc  de  Brabant,  Jean  IV,  avec  ïïntervention 
du  Pape  Martin  V.  L'autorité  ecclésiastique  prît  part 
de  la  même  manière  à  la  création  de  la  plupart  des 
Universités;  c'était  la  conséquence  logique  du  rôle 
prépondérant  du  clergé  dans  renseignement,  au  sortir 
du  moyen-àge.  On  conçoit  que  Tassociation  de  l'auto- 
rité religieuse,  toute  puissante  alors,  avec  l'autorité 
civile,  fût  une  condition  éminente  de  succès.  VA  Ima 
Mater,  répondant  à  une  grande  nécessité  sociale,  se 
trouvait  être  ainsi  en  harmonie  complète  avec  le 
mflieu  dans  lequel  elle  naissait. 

Outre  cette  importante  condition  vitale,  les  privi- 
légea  nombreux  dont  elle  ne  cessa  d'être  investie, 
tant  par  les  princes  que  par  les  papes,  et  la  forte 
organisation  intérieure  qu'elle  avait  empruntée  aux 
Universités  de  Paris  et  de  Cologne,  déjà  célèbres  h 
cette  époque,  expliquent  et  justifient  le  grand  succès, 
le  rapide  développement  de  cette  institution. 

A  peine  sortie  des  langes,  elle  devient  un  centre 
de  lumières.  Les  exigences  de  l'enseignement,  et  sur- 
tout la  concentration  d'un  grand  nombre  d'esprits 
studieux  autour  de  l'Université ,  implantent  à  Lou- 
vain le  grand  art  de  la  typographie,  le  plus  puissant 
des  moyens  destinés  à  la  diffusion  des  connaissances. 
Jean  de  Wesphalie  et  Thierry  Maertens  y  impriment 
déjà  en  caractères,  un  siècle  avant  l'apparition  des 
chefe-d'ceuvre  de  Plantin. 

Les  lettres,  cultivées  avec  une  ardeur  qu'excitaient 
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de  jour  en  jour  davantage  les  controverses  soulevées 
par  le  puissant  mouvement  de  la  réforme,  y  piodui- 
sent  le  grand  Ebasmb,  de  qui  Ton  fait  dater  la  re- 
naissance des  études  littéraires,  et  plus  tard  Justb- 
LiPSE,  le  rival  des  Saumaise  et  des  Scaliger. 

Les  voyages  de  découvertes,  imposant  de  nouveaux 
progrès  à  la  navigation  et  à  Tastronomie  nautique, 
suscitent  des  mathématiciens,  des  astronomes,  des 
géographes.  C'est  encore  à  Louvain  que  nous  trou- 
vons les  représentants  de  ce  mouvement  scientifique  : 
Ge&ima  Fbisius,  Gebabd  Mebcatob  et  Obtblius. 

Enfin,  à  Taurore  de  la  chimie  et  de  Tanatomie,  on 
y  rencontre  Van  Helmont  et  Vésalb,  les  premiers 
pionniers  des  sciences  de  la  vie. 

Quelle  glorieuse  pléiade  de  grands  hommes  restés 
illustres  dans  les  fastes  des  lettres  et  des  sciences  ! 

Leur  brillante  personnalité  rayonne  sur  l'Univer- 
sité qui  les  a  comptés  parmi  ses  élèves  ou  ses  profes* 
seurs,  et  ils  nous  apparaissent  comme  la  plus  haute 
expression  de  l'éclat  des  études  scientifiques  et  litté- 
raires, qui  valut  à  Louvain  le  surnom  de  ville  saf>afUe. 

Quel  spectacle  cette  ville  offrait  alors  aux  nombreux 
étrangers  qu'y  attirait  sa  réputation  :  étendue  et  spa- 
cieuse, elle  était  formée,  en  dehors  de  quelques  rues, 
d'un  grand  nombre  d'habitations  disséminées  au 
milieu  de  jardins  et  de  champs  cultivés.  C'étaient 
là  les  paisibles  retraites  de  l'étude  et  du  savoir. 

L'Université,  installée  aux  Halles,  avec  ses  qua- 
rante-deux collèges  richement  dotés,  était  le  centre 
de  la  cité  et  en  faisait  à  elle  seule  toute  la  vie.  Les 
huit  mille  étudiants  que  Louvain  comptait  dans  ses 
murs  à  l'époque  de  splendeur  dont  nous  parlons,  de- 
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vaient  lui  donner  une  animation  extraordinaire,  bien 
au-dessus  de  ce  que  nous  pouvons  nous  représenter 
aujourd'hui. 

UA  Ima  Mater  était  alors  à  l'apogée  de  sa  gloire  ; 
jeune  et  puissante,  elle  se  faisait  remarquer  non-seu- 
lement par  le  savoir  de  ses  docteurs  et  l'empressement 
de  ses  écoliers,  mais  encore  par  l'esprit  lai^e  et  tolé- 
rant qu'elle  déployait  dans  l'examen  des  questions 
dont  la  solution  était  confiée  à  sa  sagesse.  Nous  en 
avons  une  preuve  dans  l'attitude  qu'elle  prit  en  1460, 
vis-à-vis  de  la  terrible  persécution  des  prétendus  Vau- 
dois  d'Arras  ;  consultée,  elle  déclara  que  «  la  vaul- 
«  derie  n'était  point  réelle  ;  ou  que ,  puisqu'ung 
ff  homme  s'adonne  à  l'ennemy  d'enfer,  Dieu  permet 
«  que  l'ennemy  d'enfer  ait  sur  lui  cette  puissance 
p  que  de  le  porter  en  ladite  vaulderie  et  ailleurs  >  ^ 

Culture  des  sciences,  amour  des  lettres,  large 
tolérance,  tout  cela  va  disparaître  en  même  temps. 
Comme  la  plus  riche  végétation  est  desséchée  et  frap- 
pée de  mort  par  un  vent  brûlant  et  malsain,  ainsi  ces 
brillants  progrès  vont  s  éteindre,  sous  le  souffle  d'in- 
tolérance qui  passe  sur  nos  provinces,  à  l'époque  de 
Charles-Quint,  et  qui  deviendra  tempête  sous  le  règne 
de  Philippe  H. 

Dès  1 546,  l'Université  s'associe  aux  mesures  étroites 
inspirées  par  Rome  :  c'est  elle  qui  publie  par  ordre  de 
l'empereur  et  avec  l'autorisation  du  pape,  YlTidex 
Loraniensis,  l'un  des  premiers  catalogues  de  livres 
réprouvés.  A  la  même  époque,  VA  Ima  Mater,  tour- 
nant ses  armes  contre  elle»  interdit  d'inscrire  sur  ses 

^  Deux  siècles  pins  tard  Bossuet  répétera  cette  pensée,  et  en 
appeUera  à  la  permission  de  Dieu  pour  expliquer  les  hérésies. 
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i^egistreB  et  d*admettre  à  la  jouissance  de  aes  pri?i- 
léges,  ceux  qui  n  auraient  point  fait  le  serment  de 
haine  à  Martin  Luther,  aux  autres  hérétiques  et  à 
leurs  doctrines  ^ 

On  comprend  aisément  Tinfluence  désastreuse 
qu  eut  pour  la  nation,  lexclusion  des  protestants,  d'un 
établissement  où  renseignement  était  monopolisé  : 
en  comparant  Tinstruction  générale  de  notre  pays  à 
celle  des  États  réformés,  conune  TÂllemagne  et  la 
Hollande,  on  ne  peut  douter  que  les  hérétiques  aient 
largement  profité  de  la  défense  d'étudier  chez  nous. 

Un  détestable  esprit  règne  alors  sur  lUniyersité  ; 
les  auteurs  qui  ont  consciencieusement  exploré  cette 
triste  période,  sont  unanimes  à  le  déclarer.  «  Envi- 
«  ronnée  d  ennemis,  >  dit  M.  £.  Bottier',  c  elle  exer- 
f  çait  une  surveillance  inquiète  sur  les  prêtres,  sur 
«  les  laïques,  sur  ses  propres  membres;  dénonçant 
c  Ihérésie,  poursuivant  les  erreurs  et  les  impiétés, 
«  se  livrant,  en  un  mot,  à  une  espèce  d'inquisition 

^  Voici  ce  serment,  tel  qu*il  devait  être  prononcé  par  tons  les 
récipiendaires,  après  une  longue  et  méticuleuse  profession  de 
foi,  soumission  passive  À  tous  les  décrets  passés  et  futurs  de 
l'Eglise  romaine  : 

«  Primo  Juro 

M  Secondo 

-  Tertio 

••  Quarto,  ox  animo  detestor  universa  dogmata  Martini  Lu- 
M  theri  et  allorum  quorumlibet  hseretlcorum,quatenùsdoctrini8 
•«  veteris  et  catholic»  ac  Romanis  Ecclesiae  adTersantor,  quod- 
•«  que  Telim  sequi  et  retinere  fidem  veterem  Ecclesits  pnstectte 
•*  Bub  obedientia  unius  Summi  Pastoris  Romani  Pontificis  jnxta 
-  tenorem  Bull»  Pii  IV,  quam  Verbatim  hic  in  pr»senti  profi- 
•«  teor  et  Juro,  ejusque  oopiam  me  reservatunun  promitto.  » 

<  Mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  cT Érasme,  par  £.  Rottier, 
avocat,  p.  59. 
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«  qui  donna  aux  principes  qui  prévalurent  dans 
c  son  sein ,  quelque  chose  de  triste  et  d  étroit  ; 
a  une  ardeur  religieuse  qui  allait  jusqu'à  la  super- 
«  stitîon  ;  une  obéissance  absolue  aux  décrets  du 

<  Saint-Siège  ;  une  déférence  aveugle  pour  tous  les 
c  ordres  religieux»  qu  elle  regardait  comme  les  sou- 
«^  tiens  naturels  de  TEglise  ;  une  haine  poussée  jus- 
«  qu  à  labsurde,  pour  tout  progrès  dans  les  lettres, 
e  dont  le  réveil  semblait  un  danger  pour  la  foi  :  telles 
•  étaient  les  conséquences  de  Tesprit  qui  Tammait, 
«  et  que  quelques-uns  de  ses  membres,  emportés  par 

<  un  2ële  maladroit,  exagéraient  jusqu'au  plus  bon* 

<  teux  fanatisme.  > 

Dans  le  commencement,  Luther  avait  de  chauds 
partisans  parmi  les  docteurs  les  plus  éclairés  de  Lou- 
vain  ;  mais  bientôt  la  place  publique  vit  le  bûcher 
s'allumer  pour  les  livres  du  réformateur,  et  des  scènes 
indignes  accompagner  cet  auto-da-fe. 

V Aima  Mater  f  animée  d'une  farouche  intolérance, 
s'assoeie  jdeinement  à  la  noire  politique  du  duc 
d'Albe,  qui  nous  fait  encore  frémir  à  trois  siècles  de 
distance. 

Le  flambeau  deç  sciences  qu'elle  tenait  naguère 
si  ferme  et  si  haut,  se  change  dans  ses  mains  en 
torche  incendiaire  allumant  les  bûchers.  Parmi  ses 
docteurs,  se  recrutent  les  inquisiteurs  prompts  à 
dénoncer  et  habiles  à  coi\vaincre  d'hérésie  ^ 

Les  esprits  d'élite,  qui  marchent  à  la  tète  de 
l'humanité  en  éclairant  sa  route,  sont  frappés  les 

^  Yoy,  le  procès  des  bourgeois  de  Louvain  dans  Ch.-A.  Cam- 
PAN. — Mémoire^  de  Francisco  de  Erurinas,  tome  I,  2*  pai*tic. 
Voy.  aussi  Blaes.  ^Etudes  historiques^  p.  74. 
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premiers  lorsque  sévît  un  pareil  fléau.  Mercator  et 
Stévin,  Van  Helmont  et  Laensberg^  sont  poursuivis, 
persécutés,  emprisonnés,  et  enfin  forcés  de  s'expatrier, 
emportant  dans  les  plis  de  leurs  manteaux  le  profond 
savoir  et  la  libre  recherche. 

Alors  commence  une  ère  d'obscurantisme,  la  nuit 
se  fait  autour  de  TUniversité.  La  vanité  greffée  sur 
ll^orance  y  met  à  la  mode  ces  panégyriques  am- 
poulés, que  les  maîtres  s'adressaient  entr'eux  pour 
dissimuler  leur  nullité,  et  usurper  une  célébrité  con- 
testable ;  l'amour  éclairé  des  lettres  de  Juste  Lipse 
fait  place  au  pédantisme  d'un  Puteanus  ;  à  la  science 
profonde  et  sérieuse  des  Frisius  et  des  Mercator, 
succèdent  la  sottise  et  la  frivolité  d'un  Sturmius  qui 
met  les  mathématiques  en  vers. 

Un  auteur  qu'on  ne  récusera  pas,  M.  F.  Nève*, 
traçant  l'histoire  du  collège  des  trois  langues,  si  jus- 
tement célèbre  d'Ërasme  à  Juste-Lipse,  dans  «  ce 
seizième  siècle  qu'on  appellerait  volontiers  son  âge 
héroïque,  »  nous  le  représente  comme  «  tombé  à  la 
fin  du  dix-septième,  dans  un  état  déplorable  d'inertie 
et  d'assoupissement.  » 

Après  avoir  décrit  la  période  brillante  de  l'étude 
du  droit,  caractérisée  par  Ramus  et  Stockmans, 
M.  Britz*  fixe  à  1640  la  date  de  la  paralysie  qui 
frappe  pour  toujours  ITIniversîté,  et  l'apparition  des 
derniers  représentants  de  l'école  belge,  si  célèbre  au 
siècle  précédent. 

1  F.  NËVE,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Lonvain.  — 
Mémoire  sur  le  collège  des  trois  langues,  à  Lowoain,  chap.  XII, 

p.  361. 

«  Mémoire  sur  Vancien  droit  Belgique,  p.  153,  tome  XX  des 
Mém.  cour,  de  TAcad.  Royale  de  Belgique. 
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Une  pareille  décadence  dans  Tinstitution  qui,  jus- 
que-là, avait  resplendi  comme  un  foyer  de  lumières 
sur  les  Pays-Bas,  eut  pour  suite  inévitable,  l'abais- 
sement rapide  du  niveau  général  des  connaissances, 
et  la  disparition  complète  du  goût  des  études. 

Un  mémoire  curieux,  écrit  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  émet  à  ce  sujet  une  appréciation  qui  mérite 
d*étre  signalée  : 

«  Nous  avons  suivi  avec  soin,  »  dit  Fauteur  ^ 
«  Tordre  dans  lequel  ont  été  formées  et  complétées 
c  beaucoup  de  gi^andes  bibliothèques  aux  Pays-Bas. 
«  Tous  les  bons  livres  s'y  trouvent  jusqu'à  la  fin  du 
<  XVI*  siècle  et  même,  dans  plusieurs  d'entr'elles,  jus- 
c  que  vers  l'an  1640,  efiet  des  soins  et  de  la  studiosité 
•  de  ceux  qui  avaient  été  nés  et  élevés  dans  ce  xvi* 
«  siècle.  Mais  depuis  1640  presqu'aucun  bon  livre  ne 
«  s'y  trouve.  Cette  dégradation  marque  assez  celle 
«  de  l'application  et  du  goût,  et  si  l'on  avait  les 
«  moyens  de  bien  constater  la  première,  il  ne  faudrait 
c  guère  d'autres  preuves  de  la  seconde.  » 

Certes,  le  voile  obscur  qui  s'étendit  depuis  lors  sur 
nos  malheureuses  provinces  peut,  en  partie,  être  mis 
à  charge  des  nombreux  fléaux  qui  les  assaillirent 
au  xvn"*  siècle  :  succédant  au  sombre  régime  de  per- 
sécution du  duc  d'Âlbe,  qui  avait  déjà  éliminé  tant 
d'intelligences,  le  règne  doucereux  des  archiducs 
avait  assoupi  les  forces  vives  de  la  nation  dans 
une  fode  religiosité.  Les  campagnes  prolongées  de 
Louis  XTV  semaient  dans  les  provinces  des  troupes 


i  Mémoire  sur  les  écoles  et  les  études  aum  Pays-Bas,  Note  2. 
Mbs.  de  la  Bibliothèque  royale  classé  sous  le  n*  17688. 
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avides,  dont  les  ravages  étai^it  presque  surpassés  par 
ceux  de  la  sc^dsBtesque  indisciplinée  cliaargée  da  It 
défense  dapa^FS* 

Cesgiierrss  cantinuélles,  trainiant  k  leur  suite  le 
cortège,  obligé  de  misère,  de  famine  et  d'épidémie 
doivent,  suas  doute,  avoir  puissamment  agi  sur  Tét&t 
des  esprits.  H  importe  d'en  tenir  ccmipte  ;  mais  il  a  es 
est  pas  moins  juste  de  faire  porter  un^  lourde  partds 
responsabilité  à  l'Univenuté  qui,  à  Tépoqua  où  la 
science  faisait  ses  plus  grands  pas,  fut  coupable  de 
se  dr^er  dans  sa  majestueuse  immobilité. 


«^w 
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II 


L'Université  était  divisée  en  cinq  ftcultéa  :  les 
quatre  plremièr^^  colles  de  tfaédogie,  de  droit  canon, 
de  droit  civil,  et  de  médecine»  constituaient,  à  propre- 
ment parler,  renseignement  supérieur.  La  cinquième, 
Técole  des  arts,  correspondant  à  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  faculté  des  sciences  et  des  lettres, 
servait  le  plus  souvent  de  préparation  aux  études 
plus  élevées  :  on  y  prenait  le  grade  de  licencié,  de 
bachelier  ou  de  maltnd-ès^arts  avant  d'aspirer  au 
bonnet  de  docteur. 

Malgré  cette  espèce  d'infériorité,  la  vénérable  fa- 
culté des  arts  occupait  le  premier  rang  parmi  Ita 
autres  ;  elle  le  devait  à  son  programme  étendu,  au 
nombre  de  ses  écoliers  et  surtout  aux  privilèges 
importants  dont  elle  jouissait. 

Éléments  de  succès  à  l'origine,  ces  privilèges  s'é- 
taient rapidement  transformés  en  sources  d'abus  et 
en  germes  de  ruine  ;  il  fout  compter  parmi  ceux  qui 
devinrent  les  plus  nuisibles,  le  droit  de  nommer  aux 
canonicats  de  plusieurs  métropoles,  et  de  conférer 
divers  autres  emplois  ecclésiastiques,  c  Le  grave 
«  abua  du  cumul  des  charges,  honoraires,  prébendes 
c  et  bénéfices,  c  dit  M.  NèveS  >  est  l'un  de  ceux  qui 

1  Mémoire  cité. 
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c  contribuèrent  le  plus  à  amener  la  déplorable  atonie 
«  du  corps  enseignant  de  Louvain.  » 

Distribuées  par  la  faveur  à  des  ambitieux  Bans  ti- 
tres, les  places  de  professeurs  n*étaient  souvent  que 
le  prétexte  des  sollicitations^  dont  le  véritable  but  était 
l'obtention  des  chanoinies  et  des  prévôtés,  récom- 
pense ordinaire  de  la  soumission  aveugle  ou  de  la 
complaisance  servile  ^ 

La  faculté  des  arts,  la  seule  dont  Torganisation  et 
les  études  doivent  appeler  notre  attention,  était  gou- 
vernée par  un  doyen,  assisté  d*un conseil  choisi  parmi 
les  professeurs.  Elle  se  divisait  en  quatre  pédagogies 
ou  collèges,  ayant  chacun  un  régent,  un  sous-régent 
et  quatre  professeurs.  Constituées  en  corporations,  les 
pédagogies  se  distinguaient  entre  elles  par  les  couleurs 
de  leurs  bannières,  et  par  les  emblèmes  d'où  elles 
tiraient  leurs  noms. 

L*azur  était  la  couleur  du  collège  du  Lys.  Paiogo- 
ffium  Jlorentis  Lilii. 

Le  collège  du  Porc,  ou  de  Standonck  portait  de 
sable  au  porc  d'argent,  avec  la  devise  :  Porcits  alii 
dodos. 

La  pédagogie  du  Ch&teau  figurait  sur  le  champ  de 
gueules  de  sa  bannière,  Tancien  château  de  Louvain, 
et  sa  légende  disait  :  Castrufi^  beHaçerit. 

i  Ouy  Patin  nous  a  conBervé  un  bon  t3rpe  de  cette  époque 
dans  la  personne  de  «  ce  M.  Plempias,  savant  homme  hollan- 
«  dais  de  nation  et  hugnenot,  qui  se  fit  catholique  pour  être  pre- 
N  fesseur  &  Louvain,  et  qui  serait  volontiers  redevenu  huguenot 
«  pour  obtenir  une  place  supérieure  à  Leyde.  »  Lettre  545  du 
22  Janvier  1672. — Vopiscus  Fortunatus  Plempius  était  profes- 
seur en  médecine  A  TUniversité  ;  il  est  mort  A  Bruxelles  le 
12  Décembre  167L  —  Tby.  Paqdot. 
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«Enfin  le  coU^e  du  Faucon ,  qui  nous  intéresse  le 
plus  directement,  étalait  sur  un  écusson  d*OT»  Timage 
du  fier  oiseau  qu'il  avait  pour  emblème,  avec  l'or- 
gueilleuse devise  :  Volitat  svper  omnia  Fako  ^ 

Lorsqu'arrivait  avec  le  mois  d'Octobre  l'époque  de 
la  grande  promotion,  des  concours  intéressants  avaient 
lieu  entre  les  étudiants  des  quatre  pédagogies  rivales 
ou,  pour  mieux  dire,  émules.  Un  examen,  nommé  le 
petit  calamus,  déterminait  d'abord  les  neuf  premiers 
de  chaque  collée  ;  une  seconde  épreuve  plus  sérieuse, 
le  grand  calamus ^  les  classait  en  trois  lignes  de  trois 
élèves  chacune.  Alors  seulement,  les  lignes  de  même, 
rang  se  réunissaient  pour  le  concours  général,  devant 
un  jury  composé  des  deux  professeurs  primaires  dé 
chaque  établissement. 

Le  vainqueur  de  ce  concours  remarquable,  lei^n- 
fnv^  de  Loii/vain,  était  proclamé  en  grande  pompe  le 
troisième  dimanche  d'Octobre,  sous  le  portique  de 
rentrée  principale  de  l'école*.  H  devenait  le  héros 
d^une  série  de  fêtes,  et  des  honneurs  aussi  connus 
chez  nous,  qu'extraordinaires  aux  yeux  des  étrangers, 
lui  étaient  rendus  de  toutes  parts^. 

1  Ce  coUége,  théAtre  de  nncident  qui  nons  occupe,  était  installé 
dans  nn  Mtiment  d*nne  architecture  assez  remarquable,  actuel* 
lement  lliôpital  militaire  de  Louvain.  ^  Vby.  Van  Evbn.  — 
Louvain  monumental, 

*  Le  local  de  l'École  des  Arts  est  ai:^ourd*hui  celui  du  tribunal 
civil  de  Louvain.  Les  bâtiments  actuels  (hrent  élerés,  en  1766, 
par  les  soins  et  en  grande  partie  aux  Arais  de  Marie-Thérèse, 
sur  remplacement  de  Tancienne  école  nommée  Vicum, 

*  Vby.  Mémoire  Mes.  du  D^  Marant,  classé  à  la  bibliothèque  de 
Bourgogne  sous  le  u9  175S8. 

Voy.  aussi  sous  le  n^  16412,  comment  S.  A.  S.  at  honoré  un 
premier  âe  Louvain  de  naissance  de  Brvuœlles,  1693.  —  Un  rap- 
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Qu  étrài  donc  eo:  oil^e  Preinier  ^  I^uram  tant 
£Mé^  0t  qMSQ  aQJsme  de  aeiettoe  ânàV4i  él6  nk  è 
méime  d'acquérir  peadmt  ses  éliidbft? 

port  adc^Mé  le  ^  janjpiar  1784«^p9r  1q  rectem:  magAifio^  <S« 
LoQvain  à  Sa  Sacrée  MjajesU  VEmpereur  et  Roi  Jose]^  U,  an 
8i4^'ée  wa  édtt  sur  les  ttomiBaiioiMi  8*exprime  oonuBe  mit  ma 

•  Ia  FbUpsoptue,.  qui  opiuitiitiiei  ]^artU^iôi;em«At.  ce  qa*<ui 
appelle  la  faculté  de^  arts,  eqt  enseignée  dtgiui  quatre  coU^es 
spécMemeoIr  affecté»  &  cette  science.  C*est  daas  ce  cours  qui 
d{nr«i  d0tw  ans*,  qulou  yoiX  «uitMrt  briàlpi:  PénralatlMi,  eft  les 
gi&i4fia  ^  déiTelopper.  Llipun^nc  derU  palme  e9t  ua  triomph» 
éclatant  qui  honore,  Aon  seuleipent  celui  qui  Ta  remportée», 
mais  encore  sa  lamille  élises  concitoyens.  On  lui  rend  dans  son 
\i$xK  natal,  et;  mémo  sur  son  passage,  des  lionnears  isflate;  te 
si^ets  du  Haynaut  ou  de  la  Flandre  françoise,  ceux  nés  sous  la 
domination  HoUandoise  ainsi  que  les  Liégeois  qui  parviennent 
A  cueillir  ces  lauriers,  sont  reçus  par  leurs  compatriotes  avec  les 
mêmes  distinctions,  les  mêmes  transports  que  dans  les  Ëtats  de 
Votre  Mi^estô,  et  ce  qui  parait  bien  extraordinaire,  c*est  que  las 
François  et  les  i^oUandois  rendent  ces  honneura  &  dea  pre- 
miers de  Louvain,  et  ne  les  rendent  pas  ni  aux  premiers  de 
rUniversité  de  Douai,  ni  aux  premiers  de  rUniversIid  de 
Leydan,  quoi  que  oeUe-ci  soit  comptée  au  nombre  dM  univer- 
sités fameuses,  n. 

«  H  est  incroyable  combien  ces  honneurs,  qui  sont  autant 
d*hommages  rendus  &  rensetg&emeat  de  la  PlUlosopliisi  dans 
rUniversité  de  Louyain,  font  d'impression  sur  la  Jeunesse  ;  com 
bien,  ils  aîguâseat  son  zélé  ;  combien  ils  sont  approuvés  et  loués 
par  tous  oeux^qjai  Srlntéressent  an  progrés,  des  scieaoes*  Qi%*iÂ 
soit  permia  de  eitar  A  cet  égard  un  témoignage- <ïuji  ne  serar  p%a 
suspect.  C*est  celui  de  rEncyclopédie  au^  mo^.  PivfwtfM*,  Mff^ 
moderne,  «  -^  G*esi  ainsi,  dit  Tantour  de  œt  artic)e«  q«e  I^ 

-  nomme  dans  rUnivarsité  de  Loavaia,  un  Jeune  homme  qui^ 
•«  appôa  aroir  étudié  la  logique  (il  aurait  ^%  i^nter  la  morale» 
•*  la  physique  et  les  mathématiques)  soutient  un  eiamen  devant 
•«  plusieurs  docteurs  de  cette  Université,  et  résout  un  oertain 
>•  nombre  de  questions  qui  lui  sont-  proposées;  oelui  i^  se 

-  trouve  eovétat.de  résoudre  le  plus  de  c^s  questions^  obtienile 
•*  titre  de  Primue  ou  de  Premisr.  Cet  aot^•  sa  paas^  avec- beau- 


' 
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Q'€8l  là  une  gestion  diiOlcile  à  réBouàre,  «I  TAi 
eit  m/bmxé  à'ohstmîkè  2«  jdutf  d'mi  gmm,  loM|6V>n 
Tëut  se  rendre  compte  de  renfieigoeamut  soîMIifiqué 
à  ITJniversitéy  à  la  fin  du  xyii*  siècle. 

Et  d*abord,  :  les  éeriveins  de  cette  dpo^pse  n<%li- 
geaient  complfatement»  dans  lents  ai]çréciatioB8,  la 
scieaea  alors  fiirtpea  estimée*  Le  dédain  qu'on  avait 
po«r  elle  s'étendait  même  jusqu'aux  études  littéraires, 
naguère  ai  brillantes  et  si  honorées. 

LouTain  donnait  aux  canons  de  l'Eglise  la  pre-' 
nâive  ]daee  dans  les  cours  de  ses  feeultés.  Toee  les- 
honneurs  n^étaient-ils  pas  dûs,  en  efibt,  à  bThéoldgie? 
Gomment  eùton  pu  mettre  sur  le  même  rang,  ou 
simplement  osé  comparer,  les  durs  labeurs  de  la 
sdenee  naissante  à  l'éclatante  réTélation  des  vârités 
étemeDes? 

Quelle  distance  entre  les  secrets  de  la  Nature, 
lentement  et  péniblement  éclaârcis,  et  les  mystèfes 
insondables  de  la  ft»  que  le  dogme  éclairait  d'uu  mot  ! 

«  oonp  de  solennité  :  tontes  les  Tilles  des  Pays-Bas  qui  envoient 

•  leur  jeunesse  étudier  à  Louvain,  tiennent  à  grand  honneur 
«•  lorsque  o*est  un  de  leurs  concitoyens  qui  a  été  déofaré  Pre- 
«  mier.  » 

•  Communément,  A  son  retour  dans  sa  patrie,  on  lui  ùdt  une 

•  réception  aussi  pompeuse  (pie  pourcait  Tétre  celle  d'un  amlMs- 
«  sadeur  ;  toute  la  ville  célèbre  cet  événement  fortuné,  ceux  qui 

•  se  destinent  à  Véttà  eodésfauitiqae  sont  ordinairement  très- 

•  assurés  d*obtenir  des  bénéfices,  des  di^ités  et  même  des 
«  évéchés  par  la  suite,  lorsqu'ils  ont  été  Premiers  de  Louvain. 

•  On  sent  que  rien  n*est  plus  propre  à  encourager  la  Jeunesse 
<«  que  cas  sortes  de  ^stinctions ,  Û  serait  A  souhaiter  qu'elles 
«  eussent  lieu  dans  tous  les  pagw  ffb  les'seténees  sont  cultivées.  » 

Vby.  Reeosii  de  queHfues  mémoire»  cmiemr  et  intéressants 
pressâtes  au  gouvernement  général  des  Paya-Bas  par  rCJniver- 
sité  de  Louvain  en  1749, 1758  et  1784,  etc.,  publié  en  1788. 
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En  face  de  la  acienoe  divine,  mère  de  toute  philoao- 
phie,  la  science  humaine  n'était  qae  méprisable,  et 
devait  se  sousietfane  en  toute  humilité  au  conti6le  de 
la  première. 

On  le  disait  bien  haut  et  d*un  mot  :  PkUogôphia, 
%nciUa  Théologie.  De  là,  le  grand  rAle  dévolu  à  la 
Théologie,  et  reffacement  regrettable  des  sciences. 

Les  biographes  contribuent,  pour  leur  part,  à  dé- 
router les  investigations,  par  le  mélange  confos  des 
noms  les  plus  dignes,  avec  les  plus  dépourvus  de  va- 
leur. Qs  n  auraient  pas  montré  plus  d^ratipressement, 
s'ils  avaient  espéré  voir  rejaillir  sur  eux  la  gloire  de 
tous  ces  prétendus  savants,  dont  le  moindre  est  qua- 
lifié de  Vir  darmmus^  Jhctissimus,  Âmplissimms; 
et  Ton  cherche  en  vain  les  actes,  les  œuvres  ou  les  en- 
seignements, qui  ont  rendu  ces  personnages  dignes 
de  passer  à  la  postérité. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  nous  voudrions  es- 
sayer de  tracer  ici  un  tableau  rapide,  où  seraient 
esquissés  à  la  fois  et  mis  en  parallèle,  renseignement 
scientifique  de  Louvain  et  le  développement  de  la 
science  extérieure  à  cette  époque. 

Le  fameux  règlement  d*Albert  et  Isabelle,  connu 
sous  le  nom  de  Visitation^,  nous  initie  en  quelque 
sorte  au  programme  des  études  en  1617,  date  de  sa 
promulgation,  et  pendant  la  longue  suite  d'années  où, 
au  dire  de  VernideBus  et  de  Valère  André,  TUniver- 


1  VisitcUio  Âlmœ  UfUversitatis  studU  genêralis  oppidi  JLom- 
niensis.  Ce  docament  important  qui  ne  renferme  pas  moms  de 
155  articles,  se  trouve  inaéré  dans  le  recueil  des  PrinUêçia  Aea- 
demiœ  Lovaniensi  per  summos  pontifices  et  9upren¥>9  BeiçH 
principes  concessa. 
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aité  continua  de  le  prendre  poiû:  guide.  On  y  voit  la 
large  part  faite  aux  dooteura  arabes  et  aux  commen- 
tateurs d*Aristote. 

Nous  y  lisons»  que  dans  la  faculté  de  médecine  ^ 
les  leçons  des  divers  professeurs  auront  pour  objet  : 
les  canons  d'Avicenne'  ;  le  petit  art  de  Galien  ;  les 
aphorismes  d'Hippocrate  ;  les  méthodes  pratiques 
principalement  appliquées  à  la  purgation»  à  la  sai- 
gnée,  à  Tobservation  du  pouls  et  des  urines  ;  enfin, 
Tétude  de  toutes  les  maladies  d'après  Bhazès^. 

Quant  à  la  faculté  des  arts^,  la  Visite  décompose 
le  cours  biennal  de  philosophie,  le  plus  important  de 
tous,  en  trois  parties  :  pendant  neuf  mois  on  y  en- 
seigne la  logique  d*Aristote,  sa  physique  pendant 
huit,  et  samétaphysique  pendant  quatre;  les  trois  mois 
restants  sont  consacrés  à  des  répétitions  générales. 

Les  cours  scientifiques  sont  relégués  àTarrière- 
plan,  et  généralement  confiés  à  des  professeurs 
secondaires  ;  ils  consistent  dans  Texplication  de  la 
Sphère  de  Sacrobosco^,  des  quatre  livres  du  ciel  et  du 

I  Visitatio,  etc...  Art  111  k  124. 

*  AtHcenne^  philosophe  et  médecin,  TAristote  et  THippocrate 
des  Arabes,  yôcut  de  980  &  1037.  Ses  canons  ont  été  traduits  et 
pnbliés  en  latin  et  sont  restés  classiques  en  Europe  et  en 
Asie  pendant  plusieurs  siècles.  Ils  ay aient  été  commentés  au 
Xm*  siècle  par  TUlustre  philosophe  arabe  Averrhoés. 

^  Mohammed  Abouàekr  Razi  ou  Rhazès  est  un  docteur  arabe 
du  IX*  siècle.  Il  a  laissé  beaucoup  d^ouvrages  dont  plusieurs, 
traduits  en  latin,  ont  été*longtemp6  la  base  de  renseignement 
médical  en  Europe. 

<  VUitatio,  etc...  Art  125  à  147. 

^  Jean  drSolytoood  dit  De  Sacrùbogeo^  naquit  dans  le  comté 
d*York,  acheva  ses  études  À  Oxford  et  habita  ensuite  Paris  où  il 
mourut  en  1256. 

(Tétait  un  astronome  distingué  :  son  traité  de  Sphcera  mundi. 
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moDâe  d'Amtoto,  des 'deux  liTres  de  la  génération  et 
de  la  eoxTuptioB,  des  trois  livres  des  météores;  eBfi&, 
des  éléments  d*arithmétique. 

L'ensemble,  biearrement  divisé^^de  eesm^ièras 
enseignées  sans  ordre  et  sans  liaison,  fermait  im  toBi 
indigeste,  bien  plus  propre  à  obscurcir  Tesprît  des 
écoliers  qu*à  leur  ouvrir  Tintelligence. 

Cet  enseignement  était  particulièfement  iBiq>te  à 
se  prêter  à  Tintroduction  progressive  des  nouvdles 
découvertes,  qui  éclataient  partout,  alors  que  rien  ne 
changeait  à  Louvain.  Les  professeurs,  du  reste,  se 
gardaient  comme  d*une  corruption  de  tout  commerce 
avec  les  autres  savants  de  l'Europe  ;  «  vivant  cen- 
«  stamment  »  dit  H.  Nève,  que  nous  aimons  à  citer  *, 
«  dans  ce  milieu  où  ils  ne  voyaient  pas  autee  ekoee 
«  qu'eux-mêmes,  ces  hommes  crurent  de  bonne  fi» 
<  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  au-4dà.  » 

abrégé  du  système  de  Ptolémée,  fût  très-répandu  dans  rensei- 
gnement Jusqu^au  dix-septième  siècle. 

>  On  trooTe  à  la  bibliothèque  de  Louyain  un  beau  caMer  an 
cours  biennal  de  philosophie  professé  par  Adrien  de  Nève  an 
coUége  du  Porc,  en  1672-1673  et  comprenant  la  logique,  la  phy- 
sique et  la  métaphysique.  Il  nous  montre  par  ses  titres  histo- 
riés, les  principaux  chefs  sous  lesquels  se  rangeaient  les  con- 
naissances d*alors. 

Ce  sont  les  mômes  que  Pâquot  (tome  16,  p.  262)  indique  dans 
un  commentaire  intéressant,  quoique  peu  déreloppé,  sur  le  règle- 
ment de  la  Visitation.  «  Les  examens  pour  la  promotion,  dit-U, 
«  roulaient  uniquement  sur  des  matières  qui  ressemblaient 
M  assez  aux  questions  d*algèbrfr(f)  et  qu*on  partagea  en  douze 
•  espèces  savoir  :  de  Vocibus,  de  Oompositis,  de  Syltogisffits, 
•*  de  Dubils,  de  Sphœra  seu  HabHatoribus,  de  Ariflimeticà, 
é»  de  (}eomeh>â,  de  Universali,  de  Topids,  de  Visu,  de  Mots.  «• 

Notons  que  Pflquot  parle  ici  du  premier  tiers  du  dix-huitième 
siècle  1 

*  Mémoire  cité,  p.  358. 
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Vers  I65O9  h  oàrtésUolBine  essaya  tinaddament  de 
s  mtrodoîre  à  Lonvain,  apporté  par  le  médedn  Oirta- 
oh<m.w  qm  ayait  vécu  et  travâiUé  avec  Descartee, 
pendant  k  séjoor  de  ce  philosophe  en  Hollande.  Mal 
reçu»  à  lUBiversité»  harcelée  par  une  majorité  d'as* 
psta  améréSy  la  doctrine  cartésienne  vit  j^osqu'aii 
siècle  suivant  ses  partisans  voués  aux  disgrâces  et 
aux  persécutions  :  les  docteurs  de  Louvain  voyaient 
avant  tout  dans  les  progrès  des  méthodes  scienti- 
fiques, la  ruine  de  leurs  (opinions  et  de  leurs  auto- 
rités les  pku9  accréditées. 

Lb8  livres  asabee  n'y  tombèrent  que  peu  à  peu 
ea  discrédit»  et  les  doctrines  péripatéticiennes  luttè- 
rent bien  longtemps  encore,  perpétuant  les  vieilles 
formules  et  Im  vieilles  idées. 

Et  pourtant,  nous  sommes  dans  ce  dix-»septiènie 
siècle»  ère  de  renaissance  pour  la  science  :  les  mé- 
thodes se  renouvellent,  les  progrès  s*accumulent  ; 
il  n'est  aucune  partie  du  champ  ouvert  à  Tintelligence 
humaine  qui  ne  se  soit  enrichie  de  découvertes  im- 
portantes. 

Sur  le  terrain  solide  de  Tanatomie  de  Vésale , 
Begmer  de  Graaf  jette  les  premiers  fondements  de  la 
physiologie  expérimentale  ^  et  Harvey  s'immortalise 
en  démontrant  la  circulation  du  sang*. 

Pendant  ce  temps,  on  voit  à  Louvain  ce  même 
Plempius  dont  nous  avons  déjà  parlé,  combattre, 
avec  cette âpreté  qui  lavait  fait  surnommer  Yéternel 

1  Dam  lOD  9'eietahiâ  analomUiiHnedSeus  de  stteci  pancreoHci 
mUura  et  usu^  \èH.  Leyde. 

*  I^énoiitrée  derani  tes  élèTes  en  ISie,  la  ckxmlation  ne  fut 
publiée  qa*eii  1628. 
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dispittew^  rintroduction  de  la  quiniue  dans  la  thé- 
rapeutique, et  même  la  découverte  de  Hanrey . 

Ni  la  chimie  depuis  Van  Helmont,  ni  la  botanique 
depuis  Dodoens,  ne  font  chez  nous  la  moindre  con- 
quête à  lepoque  où  Ton  écoute  avidement  au  Muséum 
de  Paris,  la  parole  animée  de  Lémery ,  et  les  savantes 
leçons  du  grand  Toumefort. 

Que  de  progrès  la  physique  expérimentale  ne  doit- 
elle  pas  à  FAcadémie  del  Cimento,  à  Galilée,  à  Ton- 
celli,  à  Pascal,  à  Descartes,  à  Otto  de  Magdebouig; 
tandis  que  les  Boberval  ^  et  les  Varignon  ^  élèvent  au 
rang  des  sciences  exactes,  la  mécanique  ébauchée 
par  Stévin  ^.  Progrès  perdus,  hélas  !  pour  TUniversité 
de  Louvain.  Pendant  de  longues  anné^  encore,  elle 
est  exclusivement  vouée  aux  dissertations  sur  la  phy- 
sique d^Âristote^. 

Les  sciences  mathématiques  voient  s  ouvrir  au 
XVII*  siècle,  Tère  de  leur  plus  grande  splendeur. 

Descartes  introduit  comme  un  nouveau  et  puissant 
levier,  Tapplication  de  Falgèbre  à  la  géométrie.  En 
1666,  Newton  trouve  son  calcul  des  fluxions;  onze 
ans  plus  tard,  ignorant  ce  travail,  Leibnitz  invente 
son  calcul  différentiel.  Ces  fécondes  découvertes 
changent  la  face  de  la  science  mathématique,  et  la 


1  En  1636. 

«  En  1687. 

3  En  1605. 

<  Voir  les  cahiers  des  cours  de  Tépoqae.  Ils  sont  maUienren- 
sement  trôs-rares,  la  BibUothéque  de  Bourgogne  qni  en  possède 
un  grand  nombre  dn  siècle  dernier ,  en  a  peu  de  la  fin  da 
XVI 1*  siècle.  La  bibliothèque  de  TUniTersitè  catholique  en  pos- 
sède un  seul. 


DB  VAN  VBLDBN.  38 

lancent  dans  une  voie  nouvelle  où  ses  progrès  vont 
s'accélérer. 

Louvain  laisse  passer  ce  flot  de  lumière  sans  en 
recueillir  un  seul  rayon. 

Cette  marche  rapide  de  toutes  les  sciences  est  en- 
core dépassée  par  les  conquêtes  à  jamais  mémorables 
dont  l'astronomie  s'enrichit  à  cette  époque.  Qu'il  nous 
soit  permis  de  nous  étendre  un  peu  sur  cet  admirable 
développement  de  la  science  du  ciel,  afin  de  bien  ac- 
centuer la  situation  au  moment  où  fut  intenté,  au 
sujet  d'une  doctrine  astronomique,  le  procès  acadé- 
mique qui  fait  l'objet  de  cette  publication. 

Jusqu'au  xvii*  siècle,  on  le  sait,  la  cosmologie  de 
Ptolémée,  introduite  en  Europe  par  l'intermédiaire 
des  astronomes  arabes,  régna  seule  dans  les  écoles  : 
dans  ce  système,  la  Terre  était  au  centre  du  monde  ; 
le  Soleil,  la  Lune  et  les  planètes,  tournaient  autour 
d'elle  dans  des  courbes  de  plus  en  plus  compliquées  i; 
enfin,  les  étoiles  fixes,  enchâssées  dans  une  sphère 
solide  et  incorruptible,  enveloppaient  et  limitaient  la 
partie  de  l'univers  accessible  -à  nos  regards. 

Cette  doctrine,  adoptée  par  les  Pères  de  l'Église, 
les  théologiens  et  les  commentateurs  des  livres  saints, 
cadrait  avec  quelques  textes  de  l'Ecriture,  et  peu  à 
peu  elle  s'éleva  dans  l'enseignement  catholique  à  la 
hauteur  d'un  dogme.  La  Terre,  où  s'était  accompli  le 
miracle  de  la  création  ;  la  Terre,  qui  avait  vu  se  dé- 
rouler l'histoire  merveilleuse  du  peuple  juif  ;  la  Terre, 
témoin  du  mystère  de  la  rédemption,  accompli  pour 

^  Ces  courbes  étalent  dites  des  Epicycles;  chaque  planète 
tournait  dans  on  petit  cercle  dont  le  centre  se  mouvait  sur  un 
cercle  plus  grand  et  ayisi  de  suite. 
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ses  seuls  habitRnts,  devait  être  le  centre  et  le  pmt 
du  monde  entier. 

Bie&  plus»  lliomme,  l'œuvre  parftdte  du  sisiiixie 
jour  devait  être  le  but  même  de  toute  la  créatioD,  et 
le  reste  de  Tuniveis  était,  de  toute  nécessité»  subor- 
donné à  notre  planète.  Il  était  inadmIssiUe  que 
Jupiter,  Mars  et  Vénus  fussent  des  mondes  aussi 
grands,  plus  grands  méane  que  notre  globe,  et  tout 
aussi  importants  dans  Tordre  général.  On  considérait 
les  astres  comme  créés  uniquement  pour  nous  donner 
la  chaleur  et  la  lumière,  ou  pour  fiûre  la  splendeur  de 
nos  nuits. 

Cette  doctrine  était  énergiqu^nent  défendue  par 
Técole  péripatéticienne,  contre  les  opinions  opposées 
timidement  émises  de  temps  à  autre. 

Ainsi  le  cardinal  de  Ousa  avait  d^à  «aseigné  au 
XV*  siècle  le  mouvement  de  la  Terre  autour  du  Sokil, 
ressuscitant  Tantique  système  de  PyihaguDe,  mais 
sans  toutefois  Tappuyer  de  preuves  scieotîfiqiies 
positives. 

Plus  tard,  Nicolas  Copernic  donna  à  cette  an- 
cienne opinion  un  caractère  véritablement  scienti- 
fique, exL  Tétayant  sur  les  observations  de  Purbacb  fA 
de  Bégiomontanus,  et  le  nom  du  chanoine  de  Thom 
est  à  juste  titre  resté  attaché  au  système  astronomique 
qui  &it  du  Soleil  le  centre  et  le  moteur  de  notre  sys- 
tème planétaire.  Ravissant  le  premier  rôle  au  globe 
terrestre,  il  lui  assigne  son  rang  secondaire,  et  porte 
ainsi  un  coup  terrible  à  Torgueil  de  lliumanité. 

Son  livre  ^  parut  en  1543,  Tannée  même  de  la  mort 

1  De  BetoluHanibus  orHum  eœlettiutn.  Naremberg,  154S. 
On  trouve  dans  plusieurs  auteurs  Tal^gatioa  que  Copernic 
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du  célèbre  astronome  ;  œuvre  de  savant,  non  de  vul- 
garisateur, et  s'adressant  aux  seuls  mathématiciens» 
il  fut  peu  lu,  et  demeura  pour  ainsi  dire  listtre  morte 
jusqu'aux  travaux  immortels  de  Kepler  et  de  Galilée. 

Peu  après,  un  fécond  observateur  Danois,  TycliO'^ 
Brahé,  tœtade  concilier  les  idées  copemiciennes  avec 
les  préjugés  régnants  sur  le  rôle  de  la  Terre.  Placée 
par  lui  au  centre  du  système,  elle  vojait  tourner  au- 
tour d^elle  la  Lune  et  le  Soleil.  Tous  les  autres  mondes 
n  étaient  plus  que  des  satdlites  de  ce  dernier  astre. 

Un  élève  de  Tycho-Brabé,  qui  lui  fit  plus  honneur 
que  son  système,  Kepler,  déduisit,  d*observations 
très  assidues,  trois  lois  reliant  entre  eux  tous  les 
phénomènes  célestes,  et  constituant  le  fondement  de 
Tastronomie  moderne. 

Jour  par  jour,  il  mesura  le  diamètre  a{^arent  du 

n^avait  pas  osé  publier  son  système  autrement  que  sous  une 
forme  hypothétique.  Cette  assertion  se  fonde  sur  un  passage  de 
la  dédicace  du  livre  au  pape  Paul  III.  «  Les  astronomes,  y  ett-il 
dit,  8*étant  permis  d*imaginer  des  cercles  pour  expliquer  le 
monrement  des  astres,  J*aî  cru  pouToir  également  examiner  si 
la  supposition  du  mouvement  de  la  Terre  rend  plus  exacte  et 
plus  simple  la  théorie  de  ces  mouvements.  ** 

U  8*en  faut  pourtant  que  Touvrage  soit  conçu  dans  cet  esprit 
dubitatif,  car  il  ftit  prohibé  plus  tard  pour  avoir  présenté  le 
système  du  mouvement  de  la  Terre,  «  non  comme  une  hypothèse 
mais  comme  une  vérité  absolue  »  et  un  Moniium  de  la  Congré- 
gation de  rindex  parut  en  1620  pour  autoriser  la  publication  de 
Touvrage  moyennant  certains  changements  qui  consistaient  & 
substituer  vupatsoffes  offlrmaUffÊ  dee  termes  purement  hypo- 
thétiquee. 

Nous  ne  savons  s*il  existe  en  effet  des  éditions  de  Copernic 
ainsi  expurgées,  qui  prouveraient  que  les  oongrégatioas  muti- 
laient la  science  à  cette  époque,  comme  elles  ont  mutilé  depuis 
tant  d*œuvres  littéraires. 
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Soleil,  et  jugeant  que  la  distance  qui  nous  en  sépare, 
augmente  ou  diminue  selon  que  la  dimension  de 
Tastre  devient  plus  petite  ou  plus  grande  à  nos  yeux, 
il  fut  amené  à  découvrir  la  nature  de  la  courbe  dé^ 
ente  par  la  Terre  dans  son  mouvement  annuel.  C'ui 
une  ellipse  dont  le  Soleil  occupe  Vv/n  des  foyers. 

Une  ligne  courbe,  étudiée  par  les  géomètres  grecs 
au  point  de  vue  purement  spéculatif,  et  dont  les  pro- 
priétés parfaitement  connues  allaient  entrer  dans  le 
domaine  de  lapplication,  se  trouvait  ainsi  substituée 
aux  épicydes  compliqués  de  Ptolémée. 

L*illustre  astronome  reconnut  ensuite  que  la  Terre 
ne  se  meut  pas  avec  une  vitesse  uniforme  dans  son 
orbite  :  elle  hâte  son  mouvement  quand  elle  se  rap- 
proche du  Soleil,  et  ralentit  sa  course  lorsqu'elle  s  es 
éloigne,  avec  une  régularité  mathématique  admira- 
blement exprimée  par  la  deuxième  loi  de  Kepler  : 
un  rayon  unissant  le  Soleil  à  la  Terre,  trace  dans 
l'espace  des  sur/aces  égales,  dans  des  temps  égaux. 

Ces  deux  lois  si  simples  furent  alors  étendues  aux 
autres  planètes,  et  trouvées  aussi  exactes  que  pour  la 
nôtre. 

Enfin,  élargissant  le  cercle  de  ses  investigations, 
il  parvint  à  trouver  une  relation  entre  les  durées  des 
révolutions  de  toutes  les  planètes  et  leurs  distances 
au  SoleiP.  Elevé  ainsi  au  point  le  plus  haut  qu*ait 
atteint  l'observation,  Tastronome  embrassait  d'un  seul 
coup  d'œil  l'ensemble  de  notre  système  planétaire, 

^  Cette  troisième  loi  8*ezprinie  sons  une  forme  on  pea  ploi 
compliquée  que  les  deux  antres  :  les  carrés  des  temps  des  rho- 
httions  des  planètes^  sont  entre  euw  comme  les  cubes  de  leurs 
distances  moyennes  au  Soleil, 
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l'isolant  du  reste  de  rUnivers,  pour  en  faire  une  vaste 
unité  où  règne  Tordre  et  rharmonie. 

Ces  splendides  découvertes  avaient  coûté  vingt  ans 
d'un  travail  incessant,  et  virent  le  jour  en  1619,  dans 
un  traité  intitulé  c  Harmonia  mundi.  > 

A  cette  époque  vivait  en  Italie,  Galilée  que  la  mé- 
thode expérimentale  revendique  aujourd'hui  comme 
son  chef,  sinon  comme  son  fondateur.  Ce  partisan 
intrépide  du  mouvement  de  la  Terre  préféra  toujours 
l'observation  et  l'expérience,  aux  théories  métaphysi- 
ques qui  remplissaient  les  écoles  de  leurs  stériles  dis- 
putes ;  et  l'on  ne  comprend  que  trop  quels  cruels 
ennemis  il  dût  se  faire  dans  le  camp  des  péripatéti- 
ciens,  alors  tout  puissants,  et  avec  quel  acharnement 
il  fut  poursuivi  par  leurs  haines  et  par  leurs  colères. 

On  connaît  assez  la  triste  histoire  de  ce  malheu- 
reux vieillard  traîné  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Office,  et  obligé  d'abjurer,  dans  une  renonciation 
solennelle,  les  opinions  scientifiques  qui  régnaient 
en  maltresses  souveraines  au  fond  de  sa  conscience. 

«  J?  pur  si  miKyce  > ,  fait-on  dire  à  l'éloquent  dé- 
fenseur des  idées  copernicieuDes,  et  cette  parole,  qui 
était  à-coup-sûr  dans  son  cœur  si  elle  n'est  venue  sur 
ses  lèvres,  est  restée  la  protestation  étemelle  de  qui- 
conque croit  au  progrès,  contre  qui  le  nie  ou  l'admet 
à  regret,  pour  le  maudire  et  tenter  vainement  d'en 
entraver  la  marche. 

La  condamnation  et  l'abjuration  de  Galilée  reçurent 
à  dessein  la  plus  grande  publicité  dans  tous  les  pays 
catholiques.  Un  ordre  secret  du  pape  chargeait  ses 
représentants  à  l'étranger  d'avertir  les  Universités  de 
se  préserver  des  nouvelles  doctrines,  à  l'égal  d'une 
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peste  ;  leur  j&onlaraiit  dans  le  triato  ezonple  àa 
lard  de  Florence*  le  sort  réservé  comme  chàtnneBt,  à 
eeux  qm  seraieat  tentés  de  s*écarter  des  idées  reenes. 
Le  nonce  de  Bruxelles*  monseigneur  Fabîo  di 
Lagonessa,  archevêque  de  Conza^  écrivit  à  Douai  et 
à  Louvain,  au  nom  du  Sacré  Collège  : 

Très-Révérends  Messieurs,* 

«  Galileo  Galilei  Florentin,  a  eu  Taudace  d'ensei- 
c  gner,  tant  par  écrit  que  verbalement,  Topinionque 

'  Il  fat  Doncd  apostolique  aux  Pays-Bas  de  1028  à  1^34. 
2  L'abjuration  de  Galilée  avait  eu  liea  le  22  Juin  1633,  et  e'eet 
le  l'>^  Septembre  que  cette  lettre  fut  écrite. 
En  voici  le  texte  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

«  Admodura  Rev.  Domini, 

t  Quamquam  ab  annls  Jam  aliquot  tractatus  Nicolid  Coper- 

-  nici  de  revolutionibus  orbium  cœlestiam,  qui  terram,  non 
•  vero  solem,  moveri  mundi  tamen  centrum  ezistere  contendit, 
•«  a  Si  Congregatione  Indicie  librorum  sappreasas  sit  ;  eo  qaod 
H  hanc  sententiam  S.  Paginse  prorsus  repugnare  constat  :  quam 
«*  etiam  opinionem  in  Galileo  Galilei  florentino,  tam  scripte, 
M  tum  voce,  éooere  postmodum  prolicuiaset;  eo  noa  obstante, 
u  idem  Galilœus  libellum  quemdam,  qui  Galilœus  Galilei  inscri- 
•*  bitur,  quique  damnatum  dicti  Copernici  doctrinam  redocet, 
«  prelo  mandare  ausus  est;  verum  hic,  in  S.  Officio  inquisitioni 
M  exhibitus  carcerique  maacipatus,  eiTonei  dogmatis  praviU- 

-  tem  penitus  abjurare  coactus  est  :  eustodia  eousque  deti- 
•*  nendus,  dum  Eminentisslmis  D.  Cardinalibus  sufflcientem 
«  egisse  pcenitentiam  videbitur.  Atque  hoc  academiia  Beigfcis 
«  signiûcari  S.  Congregatio  volttit,  ut  huio  veritati  se  eoiifor- 
•«  mare  omnes  velint.  Ideo  cœteros  quoque  istius  universitatis 
*•  professores  è  dominations  sua,  de  hoc  admoneri  cupimus.  • 

Voy.  GoETBALS. — Histoire  des  lettres ^des  sciences  et  des  orti, 
tome  IV,  p.  111»  Cet  auteur  nous  a  assuré  avoir  eu  entre  les 
mains,  aux  archives  du  royaume,  l'original  de  oette  pièce  ;  mais 
nous  n'avons  pu  l'y  retrouver  malgré  l'aide  obligeante  de  M.  Piot 

L'analyse  que  fait  M.  de  L^Eplnois  (Ret>ue  des  questions  histe- 
riqueSj  tome  III.  1867,)  des  pi^œs  du  Procès  de  CUtlilée,  œflBUS- 
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«  la  Terre  se  meirt,  non  le  Soleil  ;  et  cela  laprès  que 
(f  le  traité  àe  Nicolas  Copernic  ,8ur  les  rè vohittons  des 
«  globes  "Célestes,  soutenant  les  mentes  idées,  avait 
«  été  supprimé  par  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index , 
«  comme  manifestement  contraire  aux  saintes  écri- 
«  tares. 

a  Ce  même  Galilée  a  nonobstant  osé  confie^  à  la 
«  presse  un  livre  portant  son  nom,  et  reproduisant  la 
«  doctrine  condamnée  du  dit  Copernic. 

«  Mais,  ayant  comparu  devant  le  Saint-Office  de 
«  Tinquisition,  et  ayant  été  mis  au  cachot,  Galilée  a 
«  été  forcé  d'abjurer  complètement  son  erreur,  et 
c  s'est  vu  ensuite  détenu  jusqu'à  ce  que  sa  pénitence 
<K  ait  paru  suffisante  à  leurs  Ëminences  Messeigneurs 
9  les  cardinaux. 

«  Le  Sacré  Collège  a  donc  voulu  que  ceci  fut 
«  signifié  aux  Universités  belges,  afin  que  toutes 
«  voulussent  se  conformer  à  cette  vérité,  et  nous 
t  désirons  que  les  professeurs  de  cette  académie,  qui 
«  sont  sous  sa  domination,  en  soient  avertis.  » 

Douai  fit  à  cette  missive  une  réponse  empressée  : 

crit  des  archives  du  Vatican,  indique  plusiears  lettres  ve  rap- 
portant à  cette  publicité.  Ainsi  : 

JLe  6  Septembre  1633,  le  nonce  &  Bruxelles  écrit  à  Rome  pour 
accuser  réception  de  la  sentence.  (Fol.  509  du  Mss.) 

LeWdu  même  mois,  nouvelle  dépêche  du  même  sur  le  même 
BtOet.  (Fol.  524.) 

Le  13  Décembre  1633.  Lettre  du  nonce  aux  Pays-Bas,  qui 
informe  le  sacré  collège  de  Tavis  donné  aux  académies  de  Douai 
et  de  Louvain.  (Fol.  543.) 

Le  7  Décembre^  le  Recteur  de  TUniversité  de  Douai,  Mathieu 
Kellîson,  écrit  au  nonce  h.  Bruxelles,  la  lettre  dont  nous  citons 
un  passage  plus  loin,  et  par  laquelle  il  témoigne  de  son  2éle  à  se 
soumettre*.  (Fol.  544.) 
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c  Les  professeurs  de  rUniversité,  y  est-il  dit,  sont 
«  si  opposés  à  Yopimon  extravagante  de  Copernic, 
«  qu'ils  ont  toujours  j  ugé  qu*il  fallait  la  proscrire  des 
c  écoles.  » 

c  Dans  notre  collège  anglais  de  Douai,  ajoute 
t  Mathieu  Kellison,  ce  paradoxe  ne  fut  jamais  ap- 
€  prouvé  et  ne  le  sera  jamais^.  » 

Quant  à  Louvain,  le  respect  pour  les  ordres  éma- 
nant de  Rome  y  était  trop  grand  pour  que  YAlfM 
Mater  ne  se  soumît  pas  et  ne  restât  pas  soumise  toute 
sa  vie,  à  la  lettre  de  ces  injonctions  si  bien  en  har- 
monie, du  reste,  avec  les  idées  qui  régnaient  daui^ 
son  sein. 

Telle  était,  en  Belgique  ^ ,  à  Tégard  de  la  nouvelle 
doctrine  astronomique,  la  disposition  des  esprits  à 
qui  l'enseignement  supérieur  était  confié  :  non  que 
cette  doctrine  n  ait  trouvé  çà  et  là  un  partisan  con- 
vaincu et  un  zélé  défenseur  ;  mais  ce  fut  constam- 
ment en  dehors  de  l'Université  de  Louvain,  où  la 
science  ne  jouissait  plus  de  cette  liberté  sans  laquelle 
elle  ne  peut  fleurir. 

Lorsque  Philippe  Laensberg  publia  en  1629  un 
ouvrage  d'un  grand  retentissement  où  il  soutenait  le 
double  mouvement  de  la  terre,  des  attaques  passion- 
nées l'assaillirent  de  toutes  parts.  Un  astrologue  et 
mathématicien  de  Paris,  J.-B.  Morin,  parut  l'un  des 
premiers  dans  la  lice,  puis  ce  fut  l'anglais  Alexander 

i  L'UniTersité  de  Douai,  assez  importante,  mais  dont  This- 
toire  est  restée  fort  obscure,  appartenait  alors  À  la  Belgique. 
Elle  avait  été  fondée  en  1572  et  ne  fut  séparée  de  nos  provinces 
qu'en  1677  lors  de  la  conquête  de  la  Flandre  française  par 
Louis  XIV. 
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Bosse  ;  mais  nul  D'atteignit  au  degré  de  violence  de 
Libert  Froidmond,  professeur  à  Louvain,  qui  se  dis- 
tingua entre  tous  parl'âpreté  des  critiques  renfermées 
dans  son  onYmgeiniitnlé  A  ntiaristarchus. 

A  bout  de  raisons  scientifiques,  il  ne  trouva  rien 
de  mieux,  pour  prouver  la  nécessité  de  placer  la 
Terre  au  centre  du  monde,  que  cet  argument  bien 
fait  pour  montrer  à  quelles  mains  indignes  les  sciences 
étaient  livrées  :  t  La  terre,  dit-il,  doit  être  au  centre 
«  de  Tempire  céleste;  car,  au  centre  de  la  terre  se 
c  trouve  lenfçr,  qui  doit  être  aussi  éloigné  que  pos- 
c  sible  des  cieux.  • 

Jacques  Laensberg  prit,  en  1633,  la  défense  de 
son  père^  mort  depuis  un  an,  et  s'attira  des  répliques 
acerbes  de  Morin  et  de  Froidmont.  Celui-ci,  tout  en 
défendant  son  Antiaristarcbus,  fit  Tapologie  du  dé- 
cret de  1616  contre  les  Coperniciens  et  de  Tinique 
sentence  qui  venait  de  frapper  Galilée. 

La  lettre  du  nonce,  que  nous  avons  citée,  venait 
donner  raison  à  tous  ces  ergoteurs  et  fermait  à  jamais 
renseignement  astronomique  à  toute  innovation  ^ . 

^  M.  Th. -H.  Martin,  dans  son  bean  livre  snr  «  Galilée^  les 
droits  de  la  science  et  la  méthode  des  sciences  physiques  t*  com- 
met une  erreur  lorsqu'il  dit,  (Note  supplémentaire  A,  p.  383.)  : 
<•  Je  ne  parle  que  de  lltalie,  car  dans  les  autres  pays  catholi- 
«  ques,  on  continua  au  XVIP  siôcle,  de  pouvoir  répéter  sans 
«  danger  la  doctrine  que  le  chanoine  Copernic  avait  enseignée 
«  un  siècle  auparavant,  dans  un  llvi*e  dédié  à  un  pape,  et  certes, 
«  la  science  n'en  souffrit  pas.  n  Le  procès  de  Van  Velden,  prouve 
combien  Tinterdiction  Jetée  sur  la  doctrine  copernicienne,  resta 
longtemps  encore  en  pleine  vigueur  à  Louvain. 

On  comprend  moins  comment  Mgr.  De  Ram  a  pu  dire,  dans 
une  séance  publique  de  TAcadémie  de  Belgique,  en  répondant  à 
Texcellent  discours  de  M.  Stas  sur  Tancienne  Université  :  <*  à 
M  Louvain,  plus  qu'ailleurs  peut-être,  on  s'inclinait  respectueu- 
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Ea  vaiu,  Doscartes»  dans  use  tentative  infructaetue 
il  est  YTB.U  esaa^art-il  de  soumettre  les  phénoniëoes 
oflestes  aux  prixicipes  de  la  mécanique  ;  en  vain  le 
génie  de  Newton ,  s'élevant  jusqu'au  s(»nme4  le  plus 
glorieux  qu  ait  atteint  Tintelligence  humaine,  unit  les 
trois  k>is  de  Eeplw  en  un  subUiae  faisceau  dont  la 
gravitation  universelle  est  le  lien;  en  vain  Tastronomie 
touchant  au  but  idéal  poursuivi  par  les  antres  sden- 
ces,.  vit  tous  ses  phénomènes,  expliqués  et  régiS;  par 
wabhiumqwiïAlma  Maier  aveuglée  ne  comprit 
vient  k  cet  immense  mouvement  intellectuel;  et  conti- 
nua son  enseignement  routinier  comme  si  ri»D  antour 
à'éle  n'avait  changé  depuis  un  siècle. 

Le  récit  du  procès.  Van  Velden  va  nous  apprendre 
comment  rUniversHé  accueillait  les  hommes  capables 
dy  faire  pénétrer  un  rayon  de  cet  éclatant  foyer  de 
vérités^  qui  illumine  aujourdliui  la  science  toot 
entière. 

M  sèment  devant  les  grands  noms  des  Copernic,  des  Ghililée, 
m  des  Descartes,  des  Leibnitz,  des  Newton.  Leurs  mémorables 
m  découvertes  attirèrent  de  bonne  heure  radmiration  générale, 
«•  et  elles  y  étaient  devenues  Fnn  des  éléments  de  nnstruction 
««  publique.  *•  Ce  discours  a  été  prononcé  le  10  mai  1854  et,  à 
cette  époque,  Mgr.  De  Ram,  avait  entre  les  mains  la  farde  des 
pièces  du  procès' Van  Velden. 
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III 


liartin  Etienne  Van  Velden  ou  Van  de  Velde  S 
naquit  à  La  Haye  en  1664.  Il  y  fut  baptisé  le  27  Dé- 
cembre, probablement  le  lendemain  de  sa  naissance» 
comme  il  était  d  usage  à  cette  époque.  Son  grand 
père,  docteur  en  médecine  à  Leyde,  et  son  père»  doc- 
teur en  droit  et  avocat  dans  la  même  ville,  étaient 
tous  les  deux  catholiques  ;  il  est  donc  permis  de  sup- 
poser que  ces  professions  ne  les  avaient  pas  enrichis 
dans  un  pays  protestant,  qui  ne  brillait  pas  précisé- 
ment par  la  tolérance. 

Issu  d'un  milieu  intelligent,  Martin,  l'atné  de  dix 
frères,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  TUniversité  de 
Louvain  :  nous  le  voyons,  en  1683,  à  T&ge  de  dix- 
neuf  ans,  sortir  Primus  de  la  Faculté  des  arts,  à  la 
grande  gloire  de  la  pédagogie  du  Faucon  qui  triom- 
phait de  ses  trois  rivales'.  Nous  avons  dit  plus  haut 

1  Nous  adoptons  la  première  de  ces  denz  orthographes  qui 
noQs  paraît  la  plas  authentique.  Le  nom  se  trouve  écrit  de 
Tune  et  l'autre  maniôre  dans  divers  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que royale.  '' 

^  Cette  année  là,  la  grande  promotion  fut  célébrée  le  16  No- 
vembre. 139  élèves  étaient  proûius  À  la  fois,  et  se  partageaient 
comme  suit,  entre  les  quatre  pédagogies  : 

Collège  du  Porc 33 

CoUége  du  Château 33 

CoUége  du  Faucon 2£r 

CoUége  du  Lys 25 
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rimportance  de  cette  promotion  et  da  Premier  de 
Louvain  :  la  carrière  de  renseignement  lui  était  gé- 
néralement ouverte  dans  les  collèges  qui  avaient  vu 
ses  succès.  Aussi  Van  Velden  prit-il  bientôt  rang 
parmi  les  maîtres  du  Faucon  ;  dès  1688,  on  rencontre 
son  nom  au  bas  des  listes  de  promotion,  qu'il  signait 
en  qualité  de  professeur  primaire  de  philosophie. 
Dans  la  suite,  il  devint  professeur  royal  de  mathé- 
matiques, puis  se  livra  avec  succès  à  Tétude  du  droit 
civil  et  du  droit  canon,  et  prit  sa  licence  in  uiroçne 
jure. 

Une  note  manuscrite  concise  de  Bax,  nous  apprend 
que  Van  Velden  avait  acquis  une  certaine  réputation 
par  ses  expériences  de  physique  ;  ce  biographe  lui 
prête  avec  un  grand  sérieux,  Tinvention  d*un  système 
de  navigation  pour  se  rendre  de  la  Terre  à  la  Lune'. 

Quelles  étaient  ces  expériences  de  physique  et 
quelles  furent  les  idées  du  jeune  professeur  sur  la 
navigation  aérienne?  Il  nous  a  été  impossible  de  re- 
cueillir aucune  donnée  à  ce  sujet.  Nous  savons  seu- 
lement que,  s*élever  dans  les  airs,  était  alors  une 
grande  préoccupation  des  savants,  et  que  la  question, 
déjà  assez  mûrie,  était  susceptible  d*être  résolue.  Les 
principaux  problèmes  concernant  la  pesanteur  de 
l'atmosphère  avaient  été  éclaircis  par  les  travaux  de 
Boyle,  de  Galilée,  de  Pascal  ;  et,  vers  cette  époque, 

1  M  .....  Fuerat  autem  LoTanii  famoBus  in  expeinmentis  phy- 
Bicis...yolQitqueolimTersu8  Lunam  navigationem  inetituere...  • 
(Baz  :  prim,  prof,  M 88.  du  fonds  de  Ram.)  Nous  noas  garderons 
bien  de  prendre  à  la  lettre  cette  assertion  et  de  croire  Van  Vel- 
den capable  d'avoir  rêvé  un  voyage  dans  la  Lune  :  ce  n'est  ni  i 
un  cartésien,  ni  À  un  copernicien,  qu*on  peut  imputer  de  pareilles 
idées.  Vojf,  pièces  justificatives  n<»  XXIV. 
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plusieurs  bons  esprits  effleurèrent  de  trës*prè3  la 
solution  qui  devait  immortaliser  les  Montgolfière 

Lancé  dans  la  voie  de  la  science  expérimentale, 
Van  Velden  dut  nécessairement  prendre  pour  guide 
DescarteSy  et  répudier  tout  d*abord  la  vieille  doctrine 
d^Âristote,  qui  faisait  encore  autorité  dans  Fécole, 
gr&ce  à  un  respect  invétéré  pour  la  parole  du  maître, 
n  tenta,  en  effet,  d'introduire  à  Louvain  les  principes 
du  cartésianisme  ;  mais  il  ne  réussit  qu'à  indisposer 
contre  lui  les  péripatéticiens  obstinés  qui  avaient  été 
ses  msdtreSy  et  qui  s'irritaient  de  voir  le  plus  jeune 
d'entre  eux  chercher  à  renverser  l'ordre  de  choses 
établi,  au  profit  de  nouvelles  idées  qu'ils  ne  parta- 
geaient pas. 

Cette  sourde  hostilité,  inévitable  entre  un  novateur 
et  des  esprits  arriérés,  n'attendait  qu'une  occasion 
pour  se  déclarer  :  elle  éclata  tout  à  coup,  lorsqu'on 
apprit,  dans  la  faculté,  que  Van  Velden  était  coper- 
nicien,  et  qu'il  se  proposait  de  soutenir  publiquement 
la  rotation  de  la  Terre  autour  du  Soleil. 

Le  Lundi  15  Janvier  1691  *,  Van  Velden  prévint  ses 

'  Le  jésuite  Mendoza  avait  proposé  dés  1632,  dans  son  TiW- 
darium  de  remplir  un  vaisseau  avec  du  feu  élémentaire. — 
C.  RUBLENS.  L*art  de  naviguer  dans  les  airs.  (Bibliophile  belge, 
2*  année,  p.  202.)  Deux  autres  jésuites,  Lana  en  1670  et  Qusmao 
en  1709,  furent  bien  prés  de  résoudre  le  problème  —  et  Ton 
trouve  des  indications  ti*és-intére8santes  sur  ces  recherches  de 
physique,  dans  un  petit  in  4®  très  rare  intitulé  :  Exerdtatio 
physica  de  artiflcio  navigandiper  aerem  aut.  F.-D.  Frbsoheur 
(aliàs  Prescheur).  Rinthelii,  1676. 

<  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  du  jour  qui  portait  la  date 
du  l*'  et  par  conséquent  du  15  Janvier  1691. 

Si  Ton  observe,  en  effet,  que  la  date  du  l*'' Janvier  avance  d'un 
jour  chaque  année,  et  de  deux  jours  après  chaque  année  bissex- 
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trois  collègues  du  Pore,  du  Lja  et  du  Chàteui,  q«D 
le  Dimanche  suivant,  à  Toccasion  des  exereieea  corn- 
mandés  par  le»  statuts  de  la  Faculté,  il  déyeloppemit 
deux  thèses  qui  nous  sont  heureusement  conservées^ 

La  première  avait  rapport  à  la  constitution  in- 
time de  la  matière,  à  sa  divisibilité  indéfinie,  et  à  la 
question  du  vide  tant  controversée  depuis  la  déeoa- 
verte  du  baromètre  et  les  expériences  de  Pascal. 

La  seconde  posait  hardiment  la  certitude  du  sys- 
tème de  Copernic  :  La  Terre  doit  être  rangée  parmi  les 
planètes  qui  toutes  circulent  autour  du  Soleil. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  il  est  aisé 
de  comprendre  quel  émoi  cette  seconde  thèse  jeta 
dans  Técole.  Les  collègues  de  Van  Velden,  ennemis 
de  cette  doctrine  condamnée  par  plusieurs  décrets  de 
Rome,  ou  peu  désireux  d'assumer  une  part  de  res- 
ponsabilité dans  la  défense  de  pareilles  idées,  se 
rendirent  auprès  du  doyen,  Léonard  Quiten  ',  pour 
exposer  leur  protestation.  D*après  le  conseil  du  doyen, 
qui  se  joignit  à  eux,  ils  prièrent  instamment  leur 
coUègue  de  supprimer  sa  proposition  touchant  le 
mouvement  de  la  Terre,  ou  d'y  apporter  des  change- 
ments de  nature  à  la  rendre  moins  compromettante  ; 

tile,  et  qae  de  1691  à  1S70  il  y  a  179  années  dont  43  furent  bissex- 
tile»  (ni  1700,  ni  1800  ne  Tont  été),  on  reconnaîtra  facilemeni 
qa'U  faut  reculer  de  222  jours  ou  de  31  semaines  et  5  jours. 

Or,  le  1^  Janvier  1870  était  un  Samedi,  en  reculant  de  cinq 
jours,  on  trouve  que  le  l^  Janvier  1691  était  un  Lundi. 

Il  était  indispensable  d^établir  cette  concordance,  parco  que 
les  pièces  publiées  ici  ne  le  font  pas,  elles  indiquent  tantôt  U 
date,  tantôt  le  jour  où  s'est  passé  Tévénement  qu'elles  racon- 
tent. 

>  Voyê^i  aux  pièces  justificatives  :  n^  I,  p.  67. 

2  Vaye:f  notices  biographiques. 
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mais  le  professeur  Van  Velden  se  contenta  de  leur 
reavoyer  sa  thèse  modifiée  de  manière  à  la  rendre 
plus  affirmative  eneore« 

La  témérité  de  ce  procédé  était  évidente  pour  qui 
connaissait  Tesprit  de  subordination  régnant  à  TUni- 
versité  ;  la  discipline,  il  est  vrai  s'y  était  bien  relâ- 
chée à  cette  époque  ;  mais  elle  revenait  de  temps  à 
autre  à  son  ancienne  sévérité,  surtout  lorsque  le 
respect  des  décisions  romaines  était  mis  en  péril. 

Les  collègues  de  Van  Velden  revinrent  à  la  cha^e 
auprès  de  lui  ;  et  plusieurs  autres  personnes,  ayant 
conscience  des  dangers  qu'il  allait  courir,  et  des  em- 
barras que  sa  conduite  pouvait  lui  susciter,  lui  con- 
seillèrent de  donner  certaine  satisfaction  aux  exi- 
gences de  son  entourage.  Il  ne  voulut  rien  entendre. 
Selon  le  jeune  professeur,  sa  thèse  était  lexpression 
de  la  vérité,  et  il  répondit  aux  sollicitations  les  plus 
pressantes  f  qu'il  ne  souffrirait  pas  qu'on  y  changeât 
un  iota.  > 

Devant  la  fermeté  de  cette  résolution,  le  doyen  con- 
voqua la  Faculté  qui  se  réunit  le  Mercredi  et  décida 
€  qu'à  cause  des  inconvénients  qui  pourraient  en  ré- 
sulter^ la  thèse  serait  supprimée  ou  modifiée  au  gré 
des  trois  collègues  de  M.  Van  Velden.  » 

On  chargea  deux  d'entre  eux  de  faire  une  démarche 
pour  obtenir  la  soumission  du  professeur  à  cette  dé- 
cision ;  mais  ces  instances  n'eurent  pas  plus  de  succès 
que  les  précédentes. 

Le  22  Janvier,  dans  une  nouvelle  réunion  de  la 
Faculté,  on  décida  <  d'écarter  complètement  ces  dis- 
cussions irritantes  et  de  passer  à  d'autres  matières.  » 
L'affaire  allait  donc,  semble-t-il,  en  rester  là  ;  mais 
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Tobstînation  du  Copernicien  convaincu  ne  le  permît 
pas  :  le  même  jour,  en  effet,  oubliant  toute  prudence, 
et  bravant  ouvertement  la  Faculté  tout  entière,  il  se 
rendit  à  son  cours,  et  là,  devant  ses  auditeurs  habi- 
tuels du  collège  du  Faucon,  et  une  foule  d'élèves  des 
autres  pédagogies,  curieux  sans  doute  d'entendre  ex- 
poser une  doctrine  dont  on  les  avait  si  soigneusement 
sevrés  jusque  là,  il  expliqua  longuement  ses  thèses  et 
s'étendit  principalement  sur  le  système  astronomique 
qu'il  osait,  le  premier,  soutenir  au  sein  de  l'Univer- 
sité. 

Le  doyen  et  la  Faculté,  blessés  au  vif,  plus  peut- 
être  dans  leur  amour-propre  que  dans  leurs  convic- 
tions, se  réunirent  le  lendemain  Mardi  et  rédigèrent 
séance  tenante  un  ordre  oflScieP,  adressé  à  Van 
Velden,  d'avoir  à  retirer  sa  thèse  avant  le  lendemain, 
à  dix  heures  du  matin,  et  à  préparer  d'autres  matières 
pour  l'exercice  dominical  suivant. 

On  décida,  en  outre,  que  les  élèves  étrangers  au 
Faucon,  auditeurs  de  cette  fameuse  séance  du  22, 
seraient  interrogés,  afin  d'acter  ce  qui  avait  été  dit 
par  le  professeur  et  de  rechercher,  sans  doute,  s'il 
n'avait  pas  prononcé  quelque  parole  répréhensible, 
dont  on  pût  lui  faire  un  nouveau  grief. 

Nous  avons  le  résultat  de  cet  interrogatoire  *  :  on 
a  couché  par  écrit,  sous  forme  de  procès- verbal,  les 
dépositions  de  deux  élèves  de  la  pédagogie  du  Châ- 
teau, et  d'un  élève  de  chacun  des  collèges  du  Porc  et 
du  Lys  ;  et  nous  pouvons  y  voir  quelle  attitude  Van 
Velden  avait  prise  à  son  cours. 

1  Voyez  aux  pièces  justificatives  :  n^  II,  p.  69. 

2  Voyejr  aux  pièces  JustificatÎTes  :  n^III,  p.  71. 
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n  y  avait  raillé  ceux  qui  ne  croyaient  pas  au 
mouvement  de  la  Terre,  comme  s'ils  craignaient 
d'être  lancés  dans  le  ciel!  C'était  le  plus  souvent  par 
ignorance,  que  ses  adversaires  n'admettaient  pas  le 
système  de  Copernic  :  ils  le  repoussaient  sans  le 
comprendre. 

Il  se  défendait,  du  reste,  d'avancer  rien  de  con- 
traire aux  saintes  écritures;  et,  comme  Galilée, 
soixante  ans  auparavant  S  il  soutenait  avec  saint 
Augustin,  saint  Jérôme  et  saint  Thomas  d'Aquin, 
qu'en  maint  endroit,  la  Bible  se  sert  d'un  langage 
figuré  pour  se  mettre  à  la  portée  du  vulgaire,  et 
qu'alors  ses  expressions  ne  correspondent  pas  à  la 
réalité  des  choses. 

Lorsque  la  Genèse  nous  dit  la  création  d'un  grand 
et  d'un  petit  luminaire,  elle  exprime  non  pas  que  la 
Lune  possède  une  lumière  propre  comme  le  Soleil  ; 
mais  que,  selon  les  apparences,  et  pour  le  vulgaire 
frappé  seulement  de  l'effet  produit,  ces  deux  astres 
sont  lumineux  l'un  et  l'autre. 

Lorsque  le  livre  de  Josué  énonce  le  fait  de  l'arrêt 
du  Soleil,  il  faut  y  voir  une  manière  de  parler  usitée 
des  Hébreux  à  cette  époque,  et  non  une  affirmation 
du  mouvement  du  Soleil. 

Ainsi,  posant  la  question  sur  le  terrain  brûlant  de 
la  théologie,  l'imprudent  se  permettait  d'interpréter 
à  sa  guise  les  textes  sacrés!  C'était  là,  on  le  sait,  ce 
qui  avait  perdu  Galilée.  On  n'en  fit  même  pas  l'objet 
d'un  reproche  à  Van  Velden.  Les  docteurs  de  Lou- 
vain  n'avaient  pas  contre  lui  la  grande  haine  des 

^  Dans  sa  lettre  à  la  grande-duchesse  Christine. 
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inquisiteurs  contre  l'astronorae  de  Florence.  Leur 
antipathie,  plus  mesquine  et  plus  basse,  prenait  sa 
source  uniquement  dans  la  blessure  faite  à  leur 
amour-propre,  et  le  professeur  du  Fancon  avait 
encore  envenimé  la  plaie,  en  parlant  irrévérencieu- 
sement d'Aristote  et  de  ses  livres. 

On  aurait  dû  les  brûler  tous  publiquement,  disait- 
il,  tant  il  était  convaincu,  en  vrai  cartésien,  que  la 
science  n'avait  rien  &  retirer  des  vieux  systèmes  dont 
ses  collègues  étaient  encore  imbus.  Il  ajoutait,  fai- 
sant évidemment  allusion  à  la  plupart  de  ceux-ci, 
que  bien  des  gens  pourtant,  aimeraient  mieux  mourir 
de  faim  que  perdre  les  livres  où  la  parole  du  maître 
était  consignée. 

Les  écoliers  durent  faire  bon  accueil  aux  hardiesses 
de  leur  professeur.  La  jeunesse,  alors  comme  aujour- 
d'hui, frondeuse  et  aimant  l'opposition,  dut  se  ranger 
du  côté  des  idées  nouvelles  et,  par  son  attitude,  en- 
courager Van  Velden  dans  la  voie  qu'il  s'était  tracée. 

Le  Mardi,  comme  il  avait  été  ordonné,  l'injonction 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  lui  fut  remise  en 
copie  par  le  bedeau  :  il  refusa  de  s'y  soumettre.  Au 
doyen  qui  lui  demandait  une  dernière  fois  s'il  vou- 
lait obéir  à  l'ordonnance,  il  opposa,  pour  toute  ré- 
ponse, un  sileace  dédaigneux.  Irrité,  celui-ci  réunit, 
le  Jeudi,  la  Faculté  en  séance  extraordinaire;  il  fait 
déclarer  Van  Velden  coupable  de  désobéissance,  et  le 
fait  condamner,  en  conséquence  à  l'amende  stipulée 
par  les  statuts,  amende  qui  devait  être  payée  dans 
les,  trois  jours,  sous  peine  d'exclusion.  Le  jeune  pro- 
fesseur, opiniâtre  dans  sa  résistance,  laissa  s'écouler 
le   délai   fixé,   refusant  jusqu'au    bout   de  payer 
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Tamende  qui  lui  était  infligée,  et,  le  Lundi  29  Jan- 
vier, en  fléanee  extraordinaire ,  il  fut  exclu  pour 
trois  mois  de  la  faculté  des  arts  et  privé,  pour  ce 
temps,  de  ses  émoluments,  ainsi  que  des  honneurs  et 
privilèges  attachés  à  sa  position. 

Van  Velden  avait  prévu  ce  coup  ;  il  n'avait  pas 
voulu  payer  Tameode  d'un  florin  qui  eût  été,  dans 
les  circonstances  où  il  se  trouvait,  un  aveu  de  culpa- 
bilité ;  mais  il  n'ignorait  pas  qu'il  allait  être  jugé  et 
condamné  par  ses  collègues,  sans  être  admis  à  siéger 
parmi  eux  pour  se  défendre.  Aussi,  ne  trouvant  pas 
à  l'Université  des  garanties  sufiSsantes  de  justice  et 
d'impartialité,  il  n'attendit  pas  que  ses  trois  jours 
fassent  expirés  pour  prendre  son  recours  vis-à-vis 
des  tribunaux  civils.  11  porta  sa  cause  au  conseil  de 
Brabant,  plein  de  confiance  dans  la  décision  de  cette 
cour  et  résigné  à  l'exclusion  temporaire  qu'il  encou- 
rait volontairement. 

Le  30  Janvier,  Van  Velden,  dit  l'une  des  pièces 
citées,  s'introduisit  de  vive  force  dans  ime  assemblée 
académique  à  laquelle  il  lui  était  interdit  d'assister. 
Cette  intrusion,  si  elle  fut  réelle^,  était  aussi  fâcheuse 
que  maladroite,  dans  la  position  du  professeur  vis-à- 
vis  de  ses  collègues  et  de  ses  chefs.  £n  effet,  elle  les 
obligeait  à  remonter  jusqu'au  Becteur  magnifique 
pour  le  prier  de  faire  respecter  leur  autorité  mé- 
connue. 

^  LeB  aetefl  de  la  Faeulté  ne  font  aucune  mention  directe  de 
ce  fait  :  il  eat  rapporté  dans  la  lettre  qae  le  doyen  prit  mr  lui 
d^adresser  le  lendemain  au  recteur.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue».pour  ce  qui  concerne  la  réalité  des  faits,  que  nous  n^avons, 
pour  ainsi  dire,  du  procès  Van  Velden,  que  les  dires  de  la  partie 
adverse. 
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Le  doyen,  Léonard  Quiten,  sans  consulter  la  Fa- 
culté dont  il  était  sûr  d  obtenir  le  lendemain  une  ap- 
probation sans  réserve,  écrivit  au  recteur  une  longue 
lettre  datée  du  31  Janvier  ^  dans  laquelle  il  faisait 
un  exposé  minutieux  des  faits,  et  suppliait  humble- 
ment €  sa  magnificence,  •  d'intervenir  pour  renfor- 
cer la  puissance  de  la  Faculté  tenue  en  échec  par  un 
seul  homme. 

Cette  pièce  fut  apostillée  par  le  recteur  qui  se  ral- 
liait aux  conclusions  du  doyen,  et  la  transmettait  à 
VanVelden,  avec  ordre  de  s  y  conformer  dans  les 
trois  jours,  de  supprimer  sa  thèse  et  de  ne  plus  assis- 
ter à  aucune  séance  de  la  Faculté.  Le  même  jour,  en 
labsence  du  professeur,  cet  ordre  formel  était  remis 
à  son  jardinier  par  l'un  des  appariteurs  de  l'Univer- 
sité, et,  sans  perdre  de  temps,  on  nommait  une  com- 
mission de  huit  membres  pour  s'occuper  spécialement 
de  l'affaire  Van  Velden  ;  ces  huit  personnages,  choisis 
avec  soin  étaient  :  le  vieux  Philippe  Bellen,  président 
du  collège  des  trois  langues,  le  théologien  Léger  de 
Decker,  tenace  en  ce  qui  touchait  à  la  discipline  et  qui, 
haïssant  toute  innovation,  ennemi  juré  du  cartésia- 
nisme, avait  depuis  longtemps  combattu  ce  système 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  c'était  encore  le  président 
du  collège  de  Baïus,  Guillaume  Renard,  également 
amateur  de  discipline  sévère,  et  qu'on  avait  employé 
plus  d'une  fois  à  ramener  &  l'obéissance  due  les  es- 
prits chancelants  ;  Paul  Testelmans,  Pléban  de  Saint- 
Pierre,  à  Louvain;  Deodat  Werix,  professeur  de 
philosophie  au  collège  du  Lys;  Jacques  Timmermans, 

1  y<yyex  aux  pièces  jastiflcatives  :  n»  IV,  p.  73. 
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président  du  collège  de  Braeghel  ;  et  enfin»  Van  den 
Bever,  dont  nous  n'avons  retrouvé  nulle  trace  dans 
les  historiens  de  lUniversité^ 

Tous  ces  hommes  avaient  déjà  fait  leurs  preuves  ; 
on  les  connaissait  assez  pour  savoir  que  pas  un  d*entre 
eux  ne  fléchirait  devant  la  répression  d'une  insubor- 
dination,  et  surtout  d'une  violation  des  décrets  de 
Borne  relatifs  au  mouvement  de  la  Terre. 

Mais,  simultanément,  aboutissait  d'une  manière 
inespérée  la  démarche  de  Van  Velden  auprès  du  con- 
seil de  Brabant.  En  cette  occasion,  les  juges  royaux 
avaient  fait  diligence^  car  le  rapport  avait  été  fait 
en  conseil,  et,  dès  le  31  Janvier,  un  arrêt  avait  été 
rendu  ^,  suspendant  l'affaire  jusqu'à  plus  ample  in- 
formé, et  interdisant  à  la  Faculté,  aussi  bien  qu'au 
professeur ,  de  poser  aucun  acte  susceptible  de 
modifier  leur  situation  respective. 

Van  Velden,  s'imaginant  qu'il  triomphait  dès  lors, 
fit  signifier  cet  acte,  non  seulement  au  doyen,  mais 
encore  au  recteur  magnifique,  par  ministère  d'huis- 
sier et  dans  un  endroit  public. 

Bien  ne  pouvait,  plus  que  cette  manière  d'agir, 
porter  à  son  comble  l'irritation  du  corps  universitaire. 
VA  Ima  Mater  avait  sa  juridiction  propre  et  ne  souf- 
frait pas  que  les  différends,  soulevés  dans  son  sein, 

1  On  dirait  que  Bax,  Tanteur  da  manuscrit  auquel  nous  em- 
pruntons nos  notes  biographiques  inédites,  a  eu  connaissance  de 
l'affaire  Van  Velden  et  de  la  mission  des  huit  délégués,  car  11 
appUque  àtons  ceux-ci,  sauf  le  doyen,  et  Van  den  Bever  qu*il  ne 
cite  pas,  Tépithéte  élogiense  sous  sa  plume  de  défenseur  de  la 
discipline  académique»  An  sii^et  de  ces  personnages,  voysM  les 
Notices  biographiques. 

s  Ycyex  aux  pièces  Jostiflcatives  :  n^  V,  p.  77. 
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paasent  être  jugés  par  les  tribunaux  du  roi.  C'était, 
selon  elle,  une  atteinte  à  ses  pririléges  fondamentaux 
et  une  prétention  absurde,  que  le  conseil  de  Brabant 
crût  pouvoir  interdire  an  Recteur  magnifique  d'agir 
comme  il  Tentendait,  yis-^Tis  d*un  de  ses  subordon- 
nés. Aussi,  sans  tenir  compte  des  injonctions  de  Tau- 
torité  laïque,  le  chef  de  TUnirersité  renouvela  Tordre 
qu  il  avait  donné  à  Van  Velden. 

En  même  temps,  on  se  mettait  en  campagne  c<n&tre 
le  conseil  de  Brabant.  De  Decker,  lun  des  délégués» 
et  Pierre  Mdis  ^,  professeur  de  philosophie  au  collège 
du  Porc,  furent  chargés  spécialement  de  se  rendre  à 
Bruxelles  pour  travailler,  de  concert  avec  le  nonce 
du  pape,  à  retirer  des  mains  du  conseil  la  cause  de 
Van  Velden. 

Celui-ci,  cependant,  avait  pris  les  devants,  et  s*était 
rendu  en  toute  h&te  auprès  de  monseigneur  llnter- 
nonce,  Jules  Piazza'.  Il  lui  exposa  la  thèse  du  sys- 
tème de  Copernic  telle  qu'il  l'avait  conçue  et  Piazsa 
s*en  déclara  satisfait,  lui  permettant  de  l'expliquer  à 
son  cours,  pourvu  qu'il  eût  la  précaution  de  faire 
ressortir  la  possibilité  de  concilier  sa  doctrine  avec 
les  saintes  écritures,  et  surtout,  qu'il  évitât  d'en  tirer 
aucune  conclusion  semblable  à  celles  de  Galilée'. 


^  Yoyex  Notices  biographiques. 

s  Jules  Piasa,  dont  le  nom  imdique  une  origine  italienne, 
était  abbé  de  Saint-Georges,  il  remplit  les  fonctionB  d'euTOyé  de 
Rome  auprès  de  la  cour  de  Bruxelles  de  1600  à  1699.  —  Les 
pièces  que  nous  publions  lui  donnent  tantôt  le  titre  de  nonce. 
tantôt  celai  d*internonce.  Ces  dénominations  n*ont  pourtant  pas 
la  même  yaleur  en  diplomatie  :  la  première  implique  un  rang 
supérieur  à  la  seconde. 

3  Cest  Van  Velden  lui-même  qui  fit  ce  récit  à  son  court,  ainsi 
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Ftrt-^^e  duplieitéy  on  des  reflétions  subséquentes 
firenl^elles  voir  àu  n^nce  qu'il  arait  un  attire  rôle  à 
jouer?  Nous  Ti^norons;  toujours  esUil  que  le  3  Fé- 
vrier,  il  adressa  une  lettre  pressante  à  la  faculté  des 
arts  de  Louvaiû  S  pour  demander  des  renseignements 
sur  le  professeur,  sur  ses  opinions,  sur  les  faits  ac- 
complis jusque-là,  et  surtout  pour  inviter  la  Faculté 
à  recourir  à  son  intervention. 

Peu  de  jours  après,  le  nonce .  reçut  la  visite  des 
deux  délégués  de  ITTniversité.  Il  les  entretint  de  la 
thèse,  et  leur  proposa  une  modification  du  texte,  de 
nature  à  tout  concilier;  mais  les  délégués  s'y  refu- 
sèrent, disant  que  la  Faculté  préférait  beaucoup  que 
les  propositions  de  Van  Velden  ne  fussent  pas  mises 
au  jour,  n  les  congédia  enfin,  en  demandant  à  rece- 
voir aussitôt  que  possible  tous  les  éléments  d'une  ins- 
truction complète  ;  après  quoi  il  écrivit  au  professeur 
insoumis*,  pour  l'avertir  sérieusement  qu'il  devait 
s^abstenir  de  publier  ou  de  défendre  ses  questions  de 
physique,  et  pour  le  prier  «  de  s'entendre  avecl'excel- 
a  lent  M.  Steyaert  ',  sur  la  manière  de  marquer  sa  su- 
€  bordination,  et  de  satisfaire  en  toute  sincérité  à  la 
c  Faculté.  »  n  terminait  par  une  menace  dissimulée  : 

qa*il  résulte  de  la  déposition  de  deux  élèves  da  Faucon.  {Voyei 
aux  pièces  Justiflcatives  jï9  IX,  p.  85).  Un  passage  de  cette  pièce 
où  il  est  dit  que  des  exercices  devaient  avoir  lieu  le'  lendemain, 
nous  fait  penser  que  ce  cours  se  donna  le  Samedi  3  Février,  et 
que,  par  conséquent,  Van  Velden  était  rentré  à  Louvain  quand 
le  nonce  écrivit  la  lettre  d09t  il  est  question  dans  les  lignes  sui- 
Tantes. 

1  Vouejr  aux  pièces  Justificatives  :  no  VI,  p.  79. 

*  Yojfez  aux  pièces  Justificatives  :  n»  VII,  p.  81. 

3  Voyex  Notices  biographiques. 
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c  Je  réglerai,  disait-il,  ma  conduite  ultérieure,  sur  les 
c  avis  qui  me  parviendront  en  réponse  à  ces  instruc- 
€  tiens,  désirant  qu'elles  puissent  être  utiles  à  votre 
c  révérence.  »  Sous  les  phrases  mielleuses  du  prélat 
italien,  on  ne  sentait  que  trop  dans  cette  lettre  la 
raideur  de  l'envoyé  de  Borne,  dont  les  conseils  étaient 
des  ordres. 

Lorsque  Van  Velden  reçut  cette  missive,  il  com- 
prit sans  doute  que  tout  secours  allait  lui  échapper  : 
par  un  revirement  singulier,  le  nonce  Fahandonnait 
complètement,  tandis  que,  jusqu'alors,  il  avait  paru 
le  protéger.  Qu'allait  devenir  son  recours  auprès'  du 
conseil  de  Brabant?  Le  nonce  allait  agir  dans  le  sens 
de  l'Université  ;  c'était  inévitable,  car  l'autorité  ecclé- 
siastique, de  plus  en  plus  envahissante,  cherchait 
toutes  les  occasions  possibles  d'empiéter  sur  la  juri- 
diction laïque,  et  plusieurs  fois  déjà,  les  nonces  et  les 
évèques  avaient  obtenu  du  souverain,  l'interdiction 
au  conseil  de  Brabant  de  statuer  sur  les  actions  en 
maintenue  ou  en  possession. 

On  comprend  très-bien  qu'il  en  fût  ainsi  :  le  nombre 
des  places  et  des  bénéfices  de  toutes  natures  que  con- 
féraient l'Université  et  le  clergé,  était  incalculable; 
la  fréquence  des  déplacements  et  des  mutations  ren- 
daient très-nombreuses  les  actions  en  maintenue  for- 
mées par  ceux  qui  se  voyaient  dépossédés;  et  comme 
c'était  là  un  puissant  moyen  de  domination,  il  im- 
portait d'en  exclure  l'ingérence  du  pouvoir  civil. 

n  y  aurait  un  livre  à  faire  sur  les  tendances  dont 
étaient  animés  les  nonces  du  pape,  et  sur  le  rAle 
prépondérant  qu'ils  cherchaient  depuis  longtemps 
à  donner  k  leur  intervention  en  toutes  choses. 
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Au  milieu  du  dix-6eptième  siècle,  ce  sont  eux  qui 
tentent  d^effrayer  les  partisans  de  la  doctrine  carté- 
sienne à  Louyain,  et  de  mettre  obstacle  à  ses  progrès 
ultérieurs  ^  Plus  tard,  ils  interviennent  pour  seconder 
renrahissement  des  doctrines  ultramontaines,  et  le 
canoniste  Van  Espen  *  a  dépeint  de  main  de  maître  la 
politique  dont  ils  étaient  les  agents,  quand,  persécuté 
et  obligé  de  s'expatrier,  il  écrivait  de  Louvain  : 
...  C^était  la  cour  de  Bome  qui,  par  son  ministre, 
m^avait  suscité  cette  disgrâce,  pour  avoir  soutenu 
les  droits  de  mon  souverain  et  les  libertés  des 
églises,  contre  les  injustes  prétentions  de  la  cour 
de  Bome,  qui  veut  que  tous  ses  décrets  aient  force 
de  loi  pour  tous  les  chrétiens  dès  qu'ils  ont  été 
publiés  à  Rome;  que  le  Pape  peut,  à  son  gré, 
ériger  ou  éteindre  les  évôchés  et  les  chapitres  ; 
qu'il  est  le  maître  de  tous  les  bénéfices  ;  qu'il  a  le 
droit  de  juger  de  tout  et  d'évoquer  tout  le  monde  à 
Bome  ;  qu'il  peut  même  déposer  les-  souverains  et 
absoudre  leurs  sujets  du  serment  de  fidélité.  > 
«...  On  sait  que  les  intemonces  et  les  nonces  sont 
les  promoteurs  de  ces  prétentions.  Ils  y  emploient 
les  caresses  et  les  menaces  ;  ils  suscitent  des  persé- 
cutions à  ceux  qui  se  déclarent  contre  leurs  entre- 
prises ;  ils  confèrent  ou  procurent  des  bénéfices  ou 
des  charges  à  ceux  qui  leur  sont  dévoués  :  on  n'en 

>  Brobkx.  --- Essai  sur  VhisMre  de  la  médecine  belge. 

'  Ce  JorÎBConBtilte  resté  célèbre,  était  docteur  en  droit  et  pro- 
feesenr  des  saints  canons  k  l'Université  de  Lonyain.  La  lettre 
dont  nous  extrayons  les  passages  saillants  porte  la  date  dn 
2S  Jnin  1726;  elle  fait  partie  de  la  CollectUm  des  autographes 
aux  archiTes  dn  royaume,  et  a  été  publiée  par  M.  A.  Pinceart. 
— Archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres,  !'•  série,  tome  I. 


58  PKOCÉS 

«  a  que  trop  d'exemples.  C*e8t  ainsi  qu'ils  se  sont 
«  rendus  en  quelque  sorte  les  mattres  de  ITTjiivefsité 
«  de  Louvain,  en  s'asservissant  ou  en  intimidant  la 

<  plupart  de  ceux  qui  y  sont  en  place,  de  sorte  que 

<  les  maximes  ultramontaines  y  prennent  racine  de 

<  plus  en  plus  et  se  répandent  par  tout  le  pays* 

c  J*en  puis  parler  avec  quelque  assurance,  ayant 

<  été  depuis  plus  de  cinquante  ans  du  conseil  de 
«  cette  Université,,...  » 

Devant  la  puissance  du  nonce  il  ne  pouvait  y  avoir 
d'obstacle;  et,  comme  il  fallait  s  y  attendre,  ses 
efforts  forent  couronnés  d'un  plein  succès.  Dès  les 
premiers  jours  de  Février,  l'affaire  Van  Velden  était 
retirée  des  mains  du  conseil  de  Brabant  pour  passer 
complètement  sous  la  juridiction  de  l'Université  ou 
plutôt  de  la  nonciature  ^ 

Tout  était  donc  perdu  pour  le  professeur  du  Faucon, 
il  ne  lui  était  plus  possible  de  présenter  sa  cause  à 
des  juges  publics  ;  non  seulement  il  se  trouvait  aban- 
donné à  la  merci  de  ses  ennemis,  mais  on  l'avait 
complètement  désarmé  en  écartant  l'accusation  d'avoir 
voulu  soutenir  une  doctrine  contraire  aux  saintes 
écritures.   Il   n'était   plus  question  du  système  de 

^  Le  tribunal  civil  qui  ne  conserrait  d*ordinaire  aucune  trace 
de  oefl  empiétements  du  pouvoir  eccléaiattique,  semble  avoir 
voulu  noter  celui-ci  dans  un  acte  officiel  postérieur  de  quelques 
Jours.  Nous  croyons  devoir  publier  entièrement  cet  acte,  bien 
qu'il  n'ait  pas  directement  rappoVt  A  notre  sujet  :  c'est  la  seole 
preuve  authentique  que  le  conseil  de  Brabant  a  eu  Taffaire 
Van  Velden  dans  les  mains  et  s'en  est  ens^uite  vu  dessaisir. 
Cette  pièce  est  curieuse  encore  par  la  netteté  arec  laquelle  le 
Conseil  y  proteste  contre  Tingérenee  des  nonces  dans  les  affsirw 
ressortissant  aux  tribunaux  du  Roi.  —  Ytytz  aux  pièces  Justi* 
flcatives  :  n°  VIII,  p.  S2. 
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Ciopernie  :  le  seul  grief  articulé  contre  lui  était  la 
désobéissance  ajix  ordres  de  ses  chefs.  Par  ce  pré- 
texte,  ingénieux  il  faut  Ta  vouer  »  il  était  évident  que 
Van  Velden  avait  tous  les  torts. 

L*affaire  une  fois  entrée,  dans  cette  nouvelle  phase 
aboutit  promptement. 

On  rinstruisit  d^abord  comme  le  nonce  Tavait  pres- 
crit :  la  Faculté  convoqua  solennellement  dans  la 
chambre  rouge,  quatre  élèves  du  collège  du  Faucon, 
pour  y  être  interrogés  au  sujet  de  ce  que  leur  profes- 
seur avait  dit  au  cours,  après  sa  démarche  à  Bruxelles» 
de  rintemonce,  du  conseil  de  Brabant,  et  de  ses 
collègues. 

Procès* verbal  fut  dressé  de  cet  interrogatoire  ^  On 
y  joignit  un  compte*rendu  détaillé  de  tout  ce  qui 
8*était  passé  depuis  le  1 5  Janyier  *,  et  différentes  au- 
tres pièces'  destinées  à  éclairer  le  nonce  sur  le  juge- 
ment qu'il  allait  porter. 

Mais  en  môme  temps,  Van  Velden,  convaincu  de  la 
parfaite  inutilité  de  prolonger  sa  résistance,  soumet- 
tait au  théologien  Martin  Steyaert  un  nouveau  projet 
de  thèse  donnant  satisfaction  h  la  Faculté,  projet  qui 
ne  fut  pas  agréé  par  celle-ci  ;  puis  enfin  il  s'adressait 
de  nouveau  à  Tintemonce.  Celui-ci  ayant  atteint,  en 

1  Vai^j  aux  pièces  JustificatiTes  :  n»  IX,  p.  85. 

On  peutjnger  par  les  Actes  de  la  faculté  des  arts  de  Tempres- 
sèment  avec  lequel  tout  cela  fut  fait.  (  Yoyez  séances  du  7  et  du 
8  Février  :  pièce  XVI,  pp.  121-123.)  L'Université^  À  cette  date, 
ignorait  encore  que  les  démarches  fkites  pour  retirer  la  canse 
du  conseil  de  Brabant  avaient  abouti  au  gré  de  ses  désirs. 

2  \oyex  au  pièces  Jnstî^oatives  :  n«>  X  et  XI,  pp.  91  et  99. 

3  Yoyez  aux  pièces  Justificatives  :  n»*  Xil  et  XIII,  pp.  101 
et  103. 
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empêchant  la  juridiction  royale  de  s^exercer,  un  but 
autrement  désirable  que  celui  d'écraser  un  malheu- 
reux professeur  de  philosophie, ^t  n  ayant  du  reste 
aucune  animosité  personnelle  contre  Van  Velden, 
intercéda  pour  lui  ;  il  écrivit  ^  à  la  faculté  des  arts 
que  le  professeur  du  Faucon ,  ayant  renoncé  de  son 
chef  à  son  recours  auprès  de  Tautorité  laïque,  méritait 
qu'on  lui  pardonnât  à  cause  de  la  soumission  qu*il 
avait  faite  ;  il  priait  la  Faculté  d'oublier  ce  qui  avait 
eu  lieu  et  de  s'abstenir  de  remuer  de  nouveau 
l'affaire. 

L'Université  se  soumit  à  cette  prière  ;  le  doyen  et 
la  faculté  des  arts  répondirent  au  nonce  une  longue 
lettre  remplie  de  flatteries  banales,  et  dans  laquelle 
se  trouvent  hautement  avoués  les  motife  du  procès 
Van  Velden,  c'est  à  dire  le  crime  d'avoir  osé  ensei- 
gner une  doctrine  <  plus  conforme  que  de  raison  a% 
système  de  Copernic^  et  par  cela  même  en  désaccord 
avec  les  décrets  des  sacrées  congrégations^.  > 

Cette  lettre  termina  définitivement  l'affaire;  dn 
moins  à  notre  connaissance  n'en  fut-il  plus  jamais 
question.  Par  décision  expresse  de  la  Faculté,  ce  qui 
avait  été  dit  et  fait  à  ce  sujet  fut  consigné  dans  ses 
actes  sauf  quelques  faits  spécialement  réservés  qu'il 
fut  convenu  de  passer  sous  silence^.  Le  jeune  profes- 
seuc^absout  fut  donc  réintégré  dans  ses  fonctions; 
toUtrfois,  il  est  permis  de  croire  qu'il  enseigna  doré- 
navant avec  plus  de  circonspection,  qu'il  abaissa  sod 


1  Vayejg  aux  pièces  jostificatîTes  :  n9  XIV»  p.  105. 
*  Voyez  aax  pièces  JustifioatiTds  :  n9  XV,  p.  107. 
3  Voyes  aux  pièces  Jastiâcatives  :  no  XVI,  p.  119-121. 
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langage  au  niveau  de  son  entouragei  ne  paraissant 
pins  se  soucier  de  se  montrer  partisan  de  la  rotation 
de  la  terre,  ni  de  préférer  Copernic  à  Ptolémée^ 

La  méthode  qu'il  suivit,  pour  éluder  la  difficulté, 
mérite  d*étre  signalée  :  elle  fut  adoptée  plus  tard  par 
l^Université  et  eût  dorénavant  sa  place  marquée  dans 
renseignement.  Elle  consista  à  admettre  avec  Coper- 
nic le  mouvement  des  planètes  autour  du  Soleil,  en 
affectant  de  ne  plus  compter  au  nombre  de  celles-ci, 
la  Terre,  seule  cause  de  tous  les  embarras  et  dont  on 
s^abstint  môme  de  parler  ;  par  ce  compromis,  le  res- 
pect des  saintes  écritures  était  sauf. 

Dans  une  thèse  soutenue  en  1695,  par  un  élève  du 
Faucon,  devant  Van  Velden,  qui  présidait  la  séance, 
noiis  trouvons  cette  marche  nettement  indiquée^  et 
plusieurs  cahiers  du  cours  d'astronomie  de  Louvain 
nous  Font  montrée  comme  généralement  suivie  pen- 
dant un  siècle. 

Ainsi  rUniversité,  en  présence  de  l'impossibilité 
absolue  de  rompre  avec  tout  progrès  scientifique,  se 
résigna  à  enseigner  ce  genre  de  mensonge  qu'on 
nomme  une  vérité  tronquée. 

A  partir  de  ce  moment,  Van  Velden  évita  de  faire 
parler  de  lui  ;  il  se  contenta  de  la  médiocrité  scienti- 
fique qui  suffisait  à  ses  collègues,  et  par  là,  vécut 
honoré  et  estimé  au  milieu  d'eux.  Comme  eux  aussi, 


1  On  peut -môme  regarder  comme  une  espèce  d^abjnration 
solenneUe  de  ses  anciennes  idées  le  serment  qu*il  prononça  en 
1707  ponr  obtenir  sa  licence  en  droit.  \ùy€x  anx  pièces  jastifi- 
catives  :  n»  XXII. 

*  Voyez  un  extrait  des  thèses  de  Charles  Alegambe,  aux 
pièces  Justificatives  #no  XXV. 
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il  trouva  la  récompense  de  sa  soumissioa  dans  1  ob- 
tention d*iine  prébende  et  d'une  chiuioinie.  U  était 
âgé  de  43  ans  lorsque  la  faculté  des  arts,  en  vertu  de 
ses  privilèges,  le  nomma  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Liège.  Le  diplôme  ^  lui  en  fut  délivré  le  31  Jan- 
vier 1707  dans  cette  même  chambre  rouge  de 
récole  des  arts  où  l'on  avait,  seize  ans  auparavant, 
instruit  son  procès  académique.  Parmi  les  témoi- 
gnages nombreux  exigés  pour  Tadmission  des  cha- 
noines de  Saint-Lambert,  et  qui  furent  recueiUis  à 
Liège,  sur  sa  naissance,  ses  études,  ses  grades,  et  sa 
vie  entière,  aucun  ne  fait  la  moindre  idluaion  à  la 
condamnation  que  Van  Velden  avait  encourue;  bien 
qu'elle  constituât  Tévénement  le  plus  marquant  de 
sa  carrière  professorale. 

La  réception  solennelle  de  Van  Velden  au  sein  du 
chapitre  eut  lieu  le  16  Avril  1709^.  Non  content 
d'occuper  cette  position  enviée  qui  lui  conférait  la 
noblesse  ^,.  il  souleva  la  prétention  d'y  joindre  Tar- 
chi-dia6onat  du  Condroz  dont  son  prédécesseur  était 
investi  ;  mais  il  ne  réussit  pas  dans  cette  chasse  aux 
bénéfices,  qui  était  de  mode  parmi  les  privilégiés  de 
Louvain^. 

D'après  Bax,  il  se  rendit  utile  dans  sa  nouvelle 
position  en  faisant  partie  de  plusieurs  députations 
envoyées  auprès  des  États-Généraux  des  Provinces- 


I  Vo^i  aux  pféees  JnstiileatiTet  :  n^  XVIL 
s  VoytJt  aux  piôoea  jQstiûcativet  :  o9  XXill. 

3  Van  de  Steen  d«  Jehay  lai  donne  le  titre  de  Baroa,  to«t  en 
rappelant  par  erreur  Von  Velden.  —  Essai  historique  sur  fan- 
denné  catMàraU  d$  Saint  Lambsrt. 

4  II  ftit»  en  outre,  nommé  prévôt  de  Thimn  en  1723. 
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Unies.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  de  sa  vie  :  elle 
s'éeoula  paisiblement,  dans  la  pénombre  du  chapitre. 
Van  Velden  mourut  le  13  Novembre  1724,  et  fut 
ent^îrré  dans  les  eloitres  de  TEst  de  la  cathédrale 
Saint-Lambert. 

Telle  fut  la  fin  relativement  obscure  de  cet  homme 
qui  avait  cru  pouvoir,  dans  le  feu  de  la  jeunesse, 
lutter  contre  l'Université,  pour  faire  prévaloir  les 
vraies  doctrines  scientifiques. 

Sur  une  autre  scène,  il  eut  pu  aspirer  à  la  renom- 
mée de  ceux  qui  ont  combattu  pour  la  vérité  ;  mais 
à  Louvain,  il  se  débattit  vainement  contre  un  puis- 
sant obscurantisme  et  fut  enseveli  dans  le  morne 
silence  qui  se  faisait  autour  de  TAlma  Mater.  Sa 
personnalité,  du  reste,  ne  nous  intéresse  que  médio- 
crement, et  le  peu  de  valeur  qu  elle  possède,  n'eût 
pas  suffi  pour  justifier  cette  publication,  si  l'intérêt 
direct  du  procès  ne  portait  plus  haut.  L'affaire  Van 
Velden,  pour  nous,  caractérise  nettement  tout  une 
période,  celle  de  la  pleine  décadence  de  l'enseigne- 
ment supérieur  à  Louvain  :  c'est  l'époque  où  l'Uni- 
versité semble  chercher  à  remonter  le  courant  rapide 
du  progrès  des  sciences;  l'époque  où  elle  rejette 
radicalement  les  doctrines  qui  font  la  base  de  la  phi- 
losophie moderne  ;  où  elle  repousse  les  résultats  de 
l'observation  et  de  l'expérience,  pour  subordonner  la 
science  aux  idées  théologiques  absolues;  l'époque 
où,  s'isolant  de  plus  en  pliis  du  mouvement  qui  en- 
traîne la  société  tout  entière ,  elle  tombe  dans  une 
décadence  qui  dure  un  siècle,  et  ne  cesse  qu'à  sa 
mort. 

Le  décret  du  Directoire  du  4  Brumaire  an  VI,  qui 
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supprimait  TUniversité  de  Louvain,  frappait  en  elle, 
non  pas  la  savante  école,  mère  de  tant  dliommes 
illustres  dans  les  lettres  et  les  sciences  ;  mais  me 
institution  décrépite,  sans  valeur  propre,  et  vivant 
uniquement  de  sa  gloire  passée. 


fiN 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
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I 


Tkeict  phyries  ex  Falcane  ^. 


Materia  est  res  extensa  in  longum,  latum,  et  profon- 
dum,  CQxnponitur  ex  divisibilibus  sine  fine. 
Vacuum  implicat  contradictionem. 


» 


Indttbitatum  eat  systhema  Copernici  de  planetarum 
motu  circa  solem  ;  inter  quos  merito  terra  censetur. 


1  Farde  du  fonds  de  Ram,  de  la  Bibliothèque  royale.  Ces 
thèses  de  Van  Velden  sont  inscrites  sur  un  petit  billet,  doot 
l'écriture  ne  se  rapporte  à  celle  d'aucune  autre  pièce  de  la  farde. 
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I 


Thi$€i  ie  physique  du  Faucon  ^ 


La  matière  est  ce  qui  est  doué  d^étendue  en  longueur, 
en  largeur  et  en  profondeur  :  elle  se  compose  de  parties 
indéfiniment  divisibles. 

Le  vide  implique  contradiction. 


2 

Indubitable  est  le  système  de  Copernic  touchant  le 
mouvement  des  planètes  autour  du  Soleil  ;  et  parmi  les 
planètes,  c^est  à  bon  droit  qu*on  place  la  Terre. 


Il  est  probable  que  ce  billet  était  annexé  à  Tune  ou  Tautre  des 
commanications  faites  A  ce  8^Jet  ;  nous  le  publions  en  tête  des 
pièces,  poiaqa'il  constitue  véritablement  le  corps  du  délit. 
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II 

Insinf$aiio  ^ 

Nos  decanuB  et  facultas  Ârtium  studii  generalis  oppidi 
Lovaniensis,  ex  resolutione  unanimi  omnium  nostnim 
(unius  excepta  *)  sub  juramento  congregatorum,  injun- 
gimus  et  mandamus  doctissimo  D.  Van  Yelde,  Pœdagogii 
Falconensis  professori  primario,  ut  crastina  die  quœ  erit 
yigesima  quarta  hujus  anui  1691  ante  horam  decimam 
matutinam,  omissa  thesi  de  systhemate  Copemici,  aliam 
substituât  et  ad  tria  pœdagogia  mittat  pro  disputatio- 
nibus  dominîcalibus  habendis,  die  veneris  proxima  ad 
satisfactionem  trium  aliorum  D.  D.  professorum,  iisdem 
disputatiouibuB  prœsidentium. 

Datum23anDil691. 
Et  infra  habebatur  : 

De  mandato  iominorum  miorum, 
Egidius  Dbniqub  '. 

Et  magis  infra  : 

Insinuatio  hujus  resolutionis  facta  est  personœ  pro- 
pri»  doctissimi  D.  Yan  Yelde,  tradita  eidem  copia  per 
me  infrascriptum,  yen.  fac.  artium  bedellum  ac  notarium 
publicum. 

Die2daQnLl691. 

Et  signatum  erat  :  Egidius  Dbniqub. 

^  Cette  pièce  est  citée  en  partie  dans  Tun  des  documents  de  la 
farde  du  fonds  de  Ram  de  la  Bibliothèque  royale,  et  enregistrée 
dans  les  Acta  venerahilis  facultatis  Artium^  aux  archives  du 
Royaume. 

Sur  cette  dernière  copie  seulement»  se  trouve  la  seconde  partie 
de  la  pièce,  portant  attestation  de  la  notification  par  le  notaire 
de  la  Faculté. 
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II 

Signijlcation  ^ 

Nous,  Doyen  et  faculté  des  Arts  de  rUniversitô  de 
Lonvain,  réunis  sons  serment,  par  résolution  prise  à 
rimanimîté  sauf  un  membre^,  enjoignouset  ordonnons  à 
très-docte  Mou  sieur  Van  Velde,  professeur  primaire  de  la 
Pédagfogie  du  Faucon,  que  demain  24  du  mois  de  Janvier 
de  la  présente  année  1691,  avant  dix  heures  du  matin,  il 
ait  à  supprimer  la  thèse  du  système  de  Copernic,  et  à  lui 
en  substituer  une  autre  qu'il  communiquera  aux  trois 
autres  pédagO(g;ie8,  pour  les  exercices  dominicaux,  Ven- 
dredi prochain  à  la  satisfaction  des  trois  autres  profes- 
seurs appelés  à  présider  les  dits  exercices. 

Donné  le  23  Janvier  1691. 
Etait  signé  : 

Au  nom  de  Marieurs, 

Egibb  Dbniqub  '. 

0 

Et  plus  bas  : 

Signification  de  cette  résolution  a  été  faite,  et  copie  en 
a  été  remise  à  M.  Van  de  Velde  en  personne,  par  moi, 
soussigné,  bedeau  de  la  vénérable  faculté  des  Arts,  et 
notaire  public. 

Le  23  Janvier  1691. 

Signé  :  E.  Dbniqub: 

*  En  marge  de  la  pièce  du  fonds  de  Ram  on  tronre  :  •  CoUêçm 
domestiei  ^us,  »  —  Celui  qui  reAisa  de  s*asaocier  à  ses 
coUégues,  était  sans  doute  aussi  an  professeur  d«  physiqna  au 
Faucon. 

>  Foy«r  Notices  biographiques. 

5 
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N*  Honay  et  J.  Danloy,  physici  castrensis  testantar 
quod  D.  Yan  Velde  professer  faloonensîs  22^  hujus 
anni  1691  in  yico  coram  discîpulis  suis  et  aliis  qui- 
busdam,  thèses  suas  de  essentia  materise,  de  vacuo»  et 
de  systemate  Copemici,  a  medio  undecima  usque  ad 
undecimam  explicuerit  et  inter  cœtera  dixerît. 

1«  Quod  illud  systema  a  multis  impeteretur,  propter 
ignorantiam  adversariorum,  quia  non  bene  inlelligiint 

2*"  Quod,  scriptura  sacra,  Tariis  locis  loquatur  magis 
ad  captum  vulgi,  quam  prout  res  se  habet  :  V.  g.  dum 
facit  mentionem  luminaris  majoris  et  miuoris. 

3"  Quod  libri  Aristotelis  debuerint  publiée  comburi 
quia  continebant  qusedam  maxime  accedeDtiaadheereses: 
et  quod  tamen  aliqui  sint  qui  mallent  esurire  quam  libros 
illos  perdere. 

Ëtiam  fuerunt  praesentes  N.  Paradis  ex  Hotez,  Li- 
liensis,  et  K.  Noville  habitans  in  collegio  Alnensi  ^, 
Porcensis. 

Dixit  etiam  in  vico  ;  Âlii  non  comparent  sunt  ignari, 
non  dum  habent  sua  argumeuta  parata,  explicabimus 
equiàem  nostram  thesim. 

Bisit  etiam  illos  qui  non  yelleut  recipere  sysihema 
Copernici  quasi  timerent  excuti  in  cœlum. 


•    i  Cette  piéôe  est  le  procés-verbal  d*interpogatoire  que  subi- 
rent quel(;^ue8  élèves  étrangers  au  cours  de  Van  Velden,  d*aprês 
la  décision  prise  par  la  Faculté  des  arts  dans  la  séance  du 
23  janvier  1691.  Noyez  aux  pièces  justificatives  n«  XVI,  p.  113. 
2  On  sait  que  plusieurs  ordres  religieux  avaient  établi  à  Lou- 
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N.  Honay  et  J.  Danloy,  physiciens  de  la  pédagogie  du 
Château,  attestent  que  M.  Van  Yelde,  professeur  du 
Faucon  a,  le  22  Janvier  de  la  présente  année  1691,  depuis 
dix  heures  et  demie  jusqu'à  onze  heures,  en  présence 
de  ses  élèves  et  de  plusieurs  autres,  expliqué  ses  thèses 
touchant  lessence  de  la  matière,  le  vide  et  le  système  de 
Copernic,  et  qu  il  a  dit  entre  autres  choses  : 

I**  Que  ce  système  était  combattu  par  beaucoup  de 
personnes,  èi  cause  de  ignorance  de  ses  adversaires,  qui 
ne  le  comprennent  pas  bien. 

2*"  Que  rÉcriture  Sainte  parle  en  maint  endroit,  plutôt 
pour  se  mettre  h  la  portée  du  vulgaire  que  pour  affirmer 
qu'une  chose  est  telle,  par  exemple  lorsqu'elle  fait  men- 
tion d  un  p:rand  et  d'un  petit  luminaire. 

3"*  Que  les  livres  d'Âristote  devraient  être  brûlés  publi- 
quement, parce  qu'ils  contiennent  plusieurs  propositions 
qui  sentent  Vhérésie  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  bien  des 
gens  aimeraient  mieux  mourir  de  faim  que  perdre  ces 
livres. 

Comparurent  aussi  N.  Paradis  de  Motez,  du  collège  du 
Lys,  el  N.  Noville,  habitant  au  collège  d'Aine  *,  élève  de 
la  pédagogie  du  Porc. 

Van  Velde  dit  encore  au  cours  :  c  Les  autres  ne  se 
présentent  pas;  ce  sont  des  ignorants,  leurs  arguments 
ne  sont  pas  prêts  ;  nous  expliquerons  quand  même  notre 
thèse.  » 

En  outre  il  se  moqua  de  ceux  qui  refusaient  d'admettre 
le  système  de  Copernic,  comme  s'ils  craignaient  d'être 
lancés  dans  le  ciel. 

vain  des  collèges  spécialement  affectés  à  leur  asage  :  le  coliége 
d'Aine,  ainsi  que  celai  de  Villers  avaient  été  fondés  par  les 
Bernardins. 


: 
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Maçni/tco  Domino  Redori^ 

Ebtponit  qtm-per««t  reverentia  D.  Leonardus  Qoyten 
ati  fenenuidao  tfacaltatis  tgriiQm  Deoftnus,  morem  noto- 
riam  esse  per  tfUtuta  ejusdem  facultatis  imperatam,  trt 
quolibet  <iominico  eeu  festo  die  post  Epiftianiam  habean- 
tur  disputationes  in  sehola  artium,  quibua  quatuor  Peda- 
gogiorum  Physici  interaint  : 

Goûtig^sse  Yero  ut  D.  Van  Velde  philosophi»  prefessor 
primarius  in  psedagogio  Falcoais  miserit  ad  D.  D. 
pritnarioe  Physicie  in  aliis  trîb.  Psedagogiis  professores 
defendendam  thesim  hujua  tenoris  :  InifMUUUfm  est 
sfêthifMt  Copomici  de  pUmeêarmn  motu  eirea  solem,  inUr 
quoi  narilo  terra  oeneeèur. 


Qua  theaia  cum  diai^icuisset  tribus  alik  D.  D.  Piofes- 
doribns  pnefiatis  earumdem  dieputatioaum  eompnesi- 
dibus  tanquam  declarationi  congregationis  Romane 
S'*  Offici  dissona,  rogatus  est  instanter  per  DD.  Deeaoum 
et  diotOB  oumprœsides  quaienus  dietam  thesim  omit- 
tere  vel  immutare  dignaretur. 

Intérim  dtctus  D.  Van  Velde  ita  vilipendit  prsces  pro- 
prii  decani  aliorumque  D.  D.  supradictorum  ut  obtruserit 
tantum  ridieulam  immutatiomm  qua  Toci,  inimHtatwm 
substituebatur  -^oiLcertum  hoc  modo  :  certwn  est  eysikemm 
Copemici,  etc. 

Qnamobrem  repetitis  TÎcibus  instanter  runrum  roga- 
tus  est  per  prsedictosD.D.aliosque,  tam  in  privatis  con- 
gressibus  desuper  factis  quam  postea  in  congregationi- 

1  Lettre  du  doyen  de  la  faculté  des  arts  au  recteur  magnifl. 
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A  Mbnsriffneur  le  Recteur  Magnijtque, 

Expose  avec  toute  la  révérence  due.  If.  Léonard  Quy- 
ten,  k  titre  de  doyen  de  la  vénérable  faculté  des  Arts,  que 
c'est  un  usage  connu,  prescrit  par  les  statuts  de  la  dite 
faculté,  que  tous  les  Dimanches  et  jours  fériés  qui  suivent 
l^pFpbanie,  des  exercices  ont  lieu,  auxquels  prennent 
part  les  physiciens  des  quatre  pédagogies. 

Or,  il  arriva  que  M.  Van  Velde,  professeur  primaire  de 
philosophie  au  collège  du  Faucon,  communiqua  aux  pro- 
fesseurs primaires  de  physique  des  trois  autres  pédago- 
gies, une  thèse  qu'il  se  proposait  de  défendre,  et  conçue 
en  ces  termes  :  InduMtàble  eet  le  iy$tème  de  Copernic, 
Umehani  le  fnouvement  des  planètes  autour  du  Soleil,  et 
parmi  les  planètes,  &est  à  bon  droit  qifon  classe  la 
Terre. 

Cette  thèse,  contraire  aux  déclarations  de  la  congréga- 
tion romaine  du  Saint^Office  déplut  aux  tt!>i6  professeurs 
susdits^,  qui  devaient  assister  avec  lui  aux  exercices  et 
qui  se  joignaient  au  doyen  pour  prier  leur  collègue  de 
supprimer  cette  thèse  ou  de  la  modifier. 


celui-ci  se  moquant  de  ces  avis,  se  contenta  d'in- 
troduire le  changement  ridicule  consistant  à  remplacer 
le  mot  induMiable  par  le  mot  certain  de  cette  façon  : 
Certain  est  le  syetème  de  Copernic,  etc. 

■ 

De  nouvelles  instances  furent  itiîtes  par  les  susnommés 
et  par d^autres  personnes,  tant  dans  la  réunion  privée  que 
dans  rassemblée  sous  serment  de  la  vénérable  faculté  ; 

que.  —  Cette  pièce  est  aussi  extraite  de  la  farde  du  fonds  de 
Ram. 
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bus  V.  facultatis  sub  juramento  indictis,  ut  realem  ac 
debitam  immutationem  dictte  suœ  thesîs  exbiberet  :  sed 
obstinate  spretis  omnibus  prœcibus  ad  mandata  tandem 
veuiendum  fuit,  quibus  decanus  et  v.  facultaa  artium 
mandarunt  prœfato,  D.  Van  Velde  ut  omissa  dicta  theai 
aliam  substitueret  cum  vero  nihil  minus  prestere  voluerit 
daclaravit  facultas  illos  tamquam  in^bedientem  incurisae 
mulûtam  per  primum  statutum  Cap.  tertii  (De  moribos 
magistronim)  inflictam  cumque  illam  mulctam  intra 
triduum  solvere  renuerit  declaravit  facultas  ipsum  et 
corpore  suo  exclusum  per  très  menses,  etc.,  prout  in 
eodem  statuto. 

Quibus  non  obstantibus  in  congregatîonem  sepedictse 
facultatis  postmodum  se  intrusit  dictus  D.  Yau  Velde  et 
recedere  recusavit  ideoque  recedentibus  fere  omnibus 
congregalio  dissoluta  fuit.  Gum  vero  urgeant  quotidie 
varia  facultatis  Artium  negotia  quœ  moram  non  patiuntur 
et  repentinas  cong^egationes  exigunt  atque  intérim  ma- 
nifestum  sit  inobedientiam  pertinacem  sepedicti  D.  Yan 
Velde  rebellemque  irruptionem  in  prœfatas  oongrega- 
tiones  contra  facultatis  conclusionem,  statuta,  propriique 
adeo  juramenti  religionem  impedimento  esse  quominus 
ejusmodi  congregationes  celebrari  valeant, 

Hioc  recurrit  ezponens  ad  Magnificentiam  Vestram 
bumillime  supplicans  quatenus  Auctoritati  v.  facultatis 
Artium  in  readeo  justa  suam  adjungere  dignetur,  dis- 
tricte  inhibendo  saltem  provisionaliter,  prsefato  D.  Van 
Velde  ne  ad  dictœ  &cultatis  congregationes  ulloprœtextu 
compareat,  ullumve  honorem  aut  privilegium  ejusdem 
facultatis  •  sibi  arroget,  desuper  officium  fiscale  impen- 
dendo  Inique  alia  faciendo  quœ  ad  dict»  facultatis  artium 
honorem  et  debitam  superioribus  observantiam  spectare 
valeant. 

Quod  faciendo...  etc... 
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afin  de  rengager  à  apporter  des  corrections  réelles  à  sa 
thèse  susdite.  Mais  comme  il  s'obstinait  à  mépriser  ces 
aTifl,  le  doyen  et  la  faculté  lui  enjoignirent  d'avoir  à  sup* 
primer  sa  thèse  et  à  lui  en  substituer  une  autre.  Il  refusa 
de  s'exécuter,  et  la  Faculté  déclara  qu'il,  avait  encouru» 
comme  insoumis,  l'amende  stipulée  par  le  chapitre  3  des 
statuts  (De  moribus  magistrorum)  et  que,  en  vertu  du 
même  règlement,  il  serait  exclu  pour  trois  mois,  etc.,  s'il 
ne  s'exécutait  pas  dans  les  trois  jours. 


Néanmoins,  le  dit  M.  Van  Velde  s'introduisit  dans  ime 
assemblée  ultérieure  de  la  Faculté  et  refusa  de  se  retirer. 

> 

A  cause  de  quoi,  tout  le  monde  se  retirant,  l'assemblée 
fut  dissoute.  Comme  la  Faculté  avait  à  s'occuper  chaque 
jour  d'affaires  qu'elle  ne  pouvait  différer,  et  qui  exigeaient 
des  réunions  subîtes,  il  est  évident  que  la  désobéissance 
opiniâtre  du  dit  Van  Velde  et  son  intrusion  rebelle  dans 
les  dites  réunions,  malgré  la  sentence  de  la  Faculté  et  ses 
statuts,  et  la  foi  du  serment  de  l'intimé  lui-même,  sont 
un  obstacle  à  la  tenue  de  ces  assemblées. 

L*exposant  a  donc  recours  à  votre  magnificence,  la 
suppliant  humblement  de  daigner  associer  son  autorité 
&  celle  de  la  vénérable  faculté  des  Arts  dans  une  cause 
si  juste,  en  interdisant  formellement,  au  moins  provi- 
soirement, au  dit  M.  Van  Velde,  de  paraître  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  aux  assemblées  de  ladite  Faculté, 
de  s'arroger  aucun  honneur  ou  privilège  de  ladite 
Faculté,  en  empêchant  en  outre  son  office  fiscal,  et  faisant 
tout  ce  que  requièrent  l'honneur  de  ladite  Faculté  des 
Arts  et  le  respect  dû  aux  supérieurs. 

Ce  que  faisant,  etc. 
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Copia  apostiU»  : 

Oommunioetnr  pairti,  utintntridaum  ab  insinoatkmfl 
ad  oontenta  hujus  deliberet,  et  interea  iBJaBgemaa  j/tm- 
Bkmaliter  ut-thefifim  de  gua  hic  agitur  non  d^ndat  et  a 
pubtioia  fiuniltatis  ooagresBibuaabeliBeat. 

Actoni  hao  9*1  janaara  169^^1 . 

Signatum  erat  : 

De  mmiaio  Mag'nifid  D.  Seetoris, 

L.  ScHOUTBN,  synd.  > 
loco  OoBDBNHUTSB,  secrctarii  K 

Inainuatio-  facta  bac  trigesima  prima  januarii  doctis- 
simo  D.  Van  Yelde  in  absentia  ejus  famulo  Petro  horta- 
lano  qui  acceptavit  libellum  ori^aalem  et  ^K)stiUtm 
qjaem  illi  tradidi  per  me  infrascriptum. 

Philippus  Van  dbe  Habbt. 


Copie  van  den  appaintemet^t. 

m 

Rapport  gedaen  in  don  Raede  thoff  yenendt  partf  en 
voor  Gommissariasen  om  de  aeke  sommierlyck  g6> 
hoortt  etc. 

laterdicerende onder  tosachen  aen  par<7fo  jette  atton- 
teren. 

ÂjCtum  31  january  1691. 

Ende  was  geparapheerdt  :  Hbbz. 
utende  was  onderteekent  :  A.  Y.  Yan  OiNDEBTiBLBN. 

I  Voyejr  Notices  biograpidqueB. 

»     là,  Ib. 

>  Cet  arrât  dont  les  archiTes  du  conseil  de  Brabant  n*ont  rien 
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Ciopie  de  Tapostille  : 

Soit  communiqué  à  partie  pour  qu^elle  ait  à  s'y  con- 
former dans  les  trois  jours  de  la  signification;  en  atten- 
dant, nous  lui  enjoignons  de  s'abstenir  provisoirement 
de  défendre  la  thèse  dont  il  s'agit  et  de  prendre  part  aux 
réunions  publiques  de  la  Faculté. 

Fait  ce  31  Janvier  1691. 

Était  signé  : 

Par  procuration  de  Monseigneur  le  Recteur  magnifique, 

L.  ScHouTSN,  syndic  ^ 

au  lieu  de  Gobdbnhutsb,  secrétaire'. 

Signification  faite  ce  31  Janvier  à  M.  Van  Velde  en 
Tabsence  duquel  j'ai  remis  la  minute  originale  et  Tapoa- 
tille  à  son  domestique  Pierre,  jardinier,  qui  Ta  reçue  de 
moi  soussigné» 

PaiLiPPB  Van  dbb  Hàbrt. 

8 

Copie  de  Vappointement 

Rapport  fait  en  Conseil,  la  cour  renvoie  les  parties 
devant  les  commissaires  pour  être  entendues  sommaire- 
ment, etc. 

Interdisant  entre  temps  aux  parties  de  rien  préjuger. 

Fait  le  31  Janvier  169L 

Était  paraphé:  Hbbz. 
et  signé  :  A.  V.  Van  Gindbbtablbn. 

conservé  se  trouve  transcrit  au  dos  de  la  pièce  n»  XII  du  fonds 
de  Ram.  A.-V.  Van  Gindertaelen,  le  signataire,  a  mis  son  nom 
an  bas  de  plusieurs  actes  émanant  de  ce  tribunal. 
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vr 


(Copia). 

'R^  admodum  ac  doctissimi  Viri, 

Audio  dissentientibns  et  obvitentibus  vobis  defensam 
istic  fuisse  a  quodam  ex  Tobis  professoribus  thesim  nul- 
latenus  redolentem  debitam  reverentîam  ergo  décréta 
SanctsB  Sedis  Apostolicœ  ;  quamobrem  unice  aveo  iufor- 
mari  decontentu  ejusmodi  theseos.de  nomine  professoria 
qui  eam  sustinuit  et  de  studiis  eft  occasione  initis  a  zelo 
istim  facultatis.  Cum  supersint  motiva,  quibus  mîhi 
persuadere  queam,  vos  nihil  egisse  aut  esse  acturos  non 
dignum  propria  eruditione  et  conforme  ezpectationi  sanc- 
tissimi  D"'  N",  remanet  dumtaxat  ut  in  obsequîum  jua- 
tarum  contentionum  vestrarum  advocetis  et  prudenter 
impendatis  mea  studia,  qua  vobis  in  commune  et  singulia 
offero,  animitus  manens. 

R***  adm.  ac  doctissimi  viri, 
Vrum  ad  omnia  off.  parât, 
et  erat  subsignatum, 

J.  PiJLzzÂ,  Abbas  S.  Oeorgii. 
Datum3feb.  1691. 
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VI 


(Copie). 


Messieurs^ 


J^apprends  que  malgré  votre  improbation  et  votre 
défense,  un  professeur  de  votre  collège  vient  de  soutenir 
une  thèse  qui  ne  respire  rien  moins  que  le  respect  dû 
au  Saiot-Siége  Apostolique.  Je  désire  beaucoup  être 
informé  du  contenu  de  cette  thèse,  du  nom  du  professeur 
qui  la  soutenue  et  des  mesures  que  le  zèle  de  la  Faculté 
lui  a  suggérées  en  cette  circonstance. 

Ayant  des  motifs  surabondants  pour  être  persuadé  que 
vous  n  avez  fait,  ni  ne  ferez  rien  qui  ne  soit  digne  de  votre 
savoir  et  conforme  à  ce  que  Sa  Sainteté  attend  de  vous, 
il  ne  me  reste  qu  à  vous  inviter  à  recourir  à  mon  zèle, 
pour  seconder  vos  .légitimes  efforts;  et  à  user  avec  pru- 
dence des  avis  que  je  vous  offre  à  tous  et  à  chacun  de  vous 
de  grand  cœur,  demeurant. 

Messieurs, 

Votre  tout-dévoué  à  vous  servir  en  toute  chose, 

J.  PiAzzA,  abbé  de  S*-Georg^s. 

Donnéle  3  Février  1691. 

'  Lettre  de  rinternonce  au  doyen  et  à  la  faculté  des  Arts  de 
rUniyersité.  —  Fonds  de  Ram. 
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vir 

Doct"«  Domine, 

Optassem  ut  Reyerentià  Vrà  non  discederet  priusquam 
demio  me  oonvenîret,  etenim  ipsi  indicaveram  me  colla- 
turum  cum  D.  D.  Deputatîs  conceptum  matât»  The« 
seos ,  ad  videndum  an  ejusmodi  mutatione  satisfieri 
potuisset  Facultati.  Cum  vero  ex  dictis  D.  D.  Deputatis 
intellexerim  prestare,  ut  a  vestra  Reverentia  non  publi- 
cetur  vel  sustineatur  Thesis  uti  supra  dixi  concepta, 
hisce  serio  moneo  Reverentiam  vestram,  ut  ab  utroque 
faciendo  abstineat,  et  intérim  agat  cum  Bximio  D.Steyaert 
de  modo  ostendendi  propriam  suboidîoationem,  et  satis- 
faciendi  omni  majori  sinceritate  eidem  Facultati. 

Mihi  persuadée  quod  vestra  reverentia  ut  exbibeat 
debitsB  suse  moderationis  speciminatCtiina  auferat  ausam 
ooncitationis  turbarum  ac  obloquiorum  in  Academia 
libeuteret  adamussîmsit  adimpleturaharumcontentum, 
dumque  ex  notitiis  a  me  in  harum  responsum  aoci- 
piendis,  directurus  subinde  sum  ulteriora  mea  officia, 
opto  ut  eadem  usui  esse  queant  Yestrœ  ReverentiiB  et 
precor  Deum  ut  salutaria  cuncta  ipsi  impertiatur.  D.  Y. 

Brux.,  6fev.  1691. 

Signatum  erat  :  studios'^^,  J.  Piazza, 
abbaa  S.  Greorgii. 

Superscriptio  est  : 

• 

Â  Monsieur  Monsieur  Van  de  Velde,  professeur 
de  philosophie,  au  Faucon^  à  Louvain. 

>  Lettre  de  rinternonce  à  M.  Van  de  Velde.  —  Fonds  de  Ram. 
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vir 


Monsieur, 


J'aurais  souhaité  que  Votre  Bévérenee  ne  partît  point 
sans  me  venir  voir,  car  je  lui  eusse  appris  que  je  me  pro- 
posais de  soumettre  à  Messieurs  les  délégués,  un  projet 
de  modification  de  sa  thèse,  pour  voir  si  cette  modification 
était  de  nature  h  satisfaire  la  faculté.  Cependant,  ayant 
appris  de  Messieurs  les  délégués,  qu*on  préférait  que 
Votre  Révérence  ne  publiât  ni  ne  soutint  sa  thèse  for- 
mulée comme  je  viens  de  le  dire,  j'avertis  sérieusement 
Votre  Révérence  qu'elle  s'abstienne  de  faire  Tun  et  l'autre, 
et  qu'elle  s'entende  avec  l'excellent  Monsieur  Steyaert, 
sur  la  manière  de  marquer  sa  subordination,  et  de  satis- 
faire en  toute  sincérité  la  dite  Faculté. 

Je  me  persuade,  d'après  les  preuves  de  modération  que 
Votre  Révérence  a  dozmées  déjà,  qu'elle  s'empressera 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  donner  prise  aux  querelles, 
aux  troubles  et  aux  discussions  dans  le  sein  de  l'Univer- 
sité, et  qu'elle  se  conformera  de  point  en  point  au  contenu 
des  présentes  ;  je  réglerai  ma  conduite  ultérieure  sur  les 
avis  qui  me  parviendront  en  réponse  à  ces  instructions, 
désirant  qu'elles  puissent  être  utiles  à  Votre  Révérence. 

Je  prie  Dieu  de  la  combler  de  ses  faveurs,  me 
disant,  etc. 

Bruxelles,  6  février  1691. 

Signé  :  J.  Piazza,  abbé  de  S^-Oeorges. 

Suscription  : 

Â  MonHeur  Monsieur  Van  de  Velie,  profeueur 
de  phUasophie,  au  Faucon,  à  Lowoain. 
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viir 

Consulte  Guilleawne  Kerremans. 
Monseigneur,  K 

Il  a  plu  à  Votre  Excellence,  nonobstant  les  misons 
que  nous  luy  avions  représentées  par  nos  consultes,  de 
nous  interdire  par  ses  lettres  du  29  du  mois  passé,  de  dis- 
poser sur  la  requête  d*Anthoine  Rysack  afin  de  main- 
tenue, jusques  à  autre  ordre. 

Depuis  ce  temps,  nous  avons  encor  reçeu  la  requête  de 
Guillaume  Eerremans,  qui  a  esté  établi  par  Tarchevesque 
défunt,  pour  ouyr  les  confessions  des  religieuses  de  rhd- 
pital  de  Yilvoorden  ainsi  que  des  mallades  y  estant,  et  de 
leur  administreras  Sacrements  delaSaincte-Eucbaristie 
et  de  TExtrême-Onction,  par  où  il  prétend  d'être  chargé 
du  soin  des  âmes,  et  demande  en  qualité  de  pasteur  de 
rhopital,  lettres  de  maintenue  contre  le  trouble  qui  lui 
seroit  fait  par  Tarchevesque  moderne,  en  y  introduissant 
un  père  dominicain  à  sa  place.  Et  comme  il  continue  ses 
instances  pour  avoir  justice,  qui  est  en  effect  la  seule  chose 

1  Voici  comment  le  hasard  nous  a  mis  en  possession  de  cette 
pièce  dont  une  phrase  a  tant  d'importance  pour  ITiistoire  du 
procès  Van  Velden.  Nous  en  avions  rencontré  une  copie  incom- 
plète et  inexacte  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale, 
classé  sous  le  n9  13711  et  sous  le  titre  vague  :  Documents  histo- 
riques de  V  Université  de  Louvain  de  1627  à  1725.  Cest  une  copie 
sans  indication  d'origine,  d'un  registre  dont  les  folios  sont  cités. 
Cela  nous  conduisit  à  chercher  aux  archives  du  Conseil  de  Bra- 
bant  Toriginal  ci-dessus,  qui  s'y  trouvait  dans  le  registre  des 
Consuîten  van  1689-1690  en  1691,  n«  21,  fol.  216. 

<  Cette  consulte  est  adressée  à  Don  Francisco-Autonio  de 
Agurto,  marquis  de  Qastanaga,  Gouverneur  des  Paya-Bas. 
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que  le  roy  doit  h  ses  sujects.  Nous  ayons  crû  estre  de 
notre  debyoir  de  représenter  autresfois  à  Votre  Excellence, 
les  mauvais  effects  qui  sont  apparents  de  naître  de  la  con- 
tinuation du  refus  de  justice  et  abandonnement  du  droit 
souverain  de  Sa  Majesté,  pour  tenir  en  repos  ses  sujects 
tant  ecclésiasticques  que  séculiers,  contre  les  troubles  et 
voyes  de  fait. 

Les  ecclésiasticques  mêmes  pourroyent  bien  s*en  servir 
pour  se  rendre  de  plus  en  plus  indépendants  de  sa  juris- 
diction,  à  quoy  ils  veillent  assiduement.  On  scait  qu'ils 
se  sont  desja  prévalu  de  quelques  condescendances  qu'on 
a  eu  pour  eux,  à  la  réquisition  des  Internonces,  et  sur 
tout  en  considération  de  la  personne  d'Inocent  onze,  en 
sorte  qu'ils  ne  veuillent  plus  reconnaître  la  jurisdiction 
royale  dans  les  délits  les  plus  énormes  et  privilégies,  et 
même  dans  les  crimes  de  lèse  Majesté;  qu'ils  se  sont 
attrait  la  connaissance  de  ceux  qui  doivent  jouir  du  droit 
d'azyle  et  immunités  d'église,  pour  se  rendre  les  arbitres 
et  interprètes  des  privilèges  que  les  princes  leur  ont 
accordés;  et  que  les  intemonces,  qui  de  petits  commence- 
mens  sont  parvenus  à  une  graude  authorité,  ne  pensent 
à  rien  moins  qu'à  élever  &  l'égard  des  ecclésiasticques  une 
jurisdiction  souveraine,  indépendante  de  celle  de  Sa  Ma- 
jesté :  à  l'effet  de  quoy  ils  travaillent  depuis  quelque 
temps  contre  la  connoissance  royale  es  matières  posses- 
soires,  qui  est  le  moyen  principal  et  presque  unicquè  qui 
reste,  pour  leur  faire  connoltre  le  besoin  qu'ils  ont  de  la 
justice  de  Sa  Majesté.  Ils  tachent,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  défaire  désister  les  poursuivans  des  recours  que 
les  lois  publicques  les  obligent  de  prendre  aua  conseils,  les 
appeUant  devant  eux  pour  régler  leurs  différents,  ou  les 
assoupir  par  voye  d'accommodement,  dont  la  première  et 
essentiele  condition  est  de  renoncer  à  leur  recours  aux  tribu- 
naux du  roy,  et  de  leur  remettre  les  reguestes  origineles  y 
présentées,  comme  il  est  encor  arrivé  ces  jours  passés,  à 
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V  égard  de  la  dijfieuUé  mime  en  matière  de  maiaienme,  entre 
hprofeeeeur  du  Faucon  Van  de  Velde  et  la  flmlU  ^Us 
arte  à  Ltmwiin.  D»i8  ce  dessein,  ils  ne  négligeront  pas 
de  se  prévaloir  des  interdictions  fiiites  mux  conseils*  de 
faire  justice  en  matière  de  maintenue;  et  les  antres 
ecc)ésiasticqnes  n'y  seront  guerres  portés  à  7  prandre 
recours,  après  le  refus  qui  leur  aura  esté  fait  de  les  onyr 
en  cas  pareil. 

L'on  ne  pourra  anssy  plus  avoir  le  même  respect  pour 
la  justice  souveraine  de  Sa  Majesté,  lorsqu'on  verra 


•«o^K»^ 


IX' 

Die  septimà  februarii  1691,  in  conformitatem  résolu- 
tionis'  D.  D.  Deputatorum  ad  negotium  ccmtra  D.  Yan 
Yelde  per  bedellum  vocati  sunt  ad  Bubram  cameran 
coram  D.  D.  Decanus  et  Timmermans  ad  hoc  deputatis 
physici  falconenses,  scilicet  :  Mahieu,  Prince,  Quirinl  et 
Diependael,  quibus  proposit»  fuerunt  interrogationes 
sequentes. 

Primo  quid  post  reditum  suum,  Bruxellis  D.  professer 
Van  Yelde  in  sua  schola  dixerit  de  lis  quœ  acta  sunt  inler 
ipsum  et  illustr.  D.  Internuntium  ; 

2*  Quid  dixerit  de  iis  quœ  acta  sunt  in  ooncilio 
Brabantico  ; 

3"*  Quid  de  sua  thesi  systematis  Copemici; 

4''  Quid  de  aliis  D.  D.  professoribus. 


1  Procôfi-yerbal  de  Fenquéte  faite  parmi  les  élôves  da  Faaeon, 
par  les  ordres  da  nonce.  G^est  Toriginal  signé  de  la  msio  des 
témoins. 
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qu'elle  n'est  pas  administrée  généralement  selon  les  loix 
et  droicts  publicques  de  TEstat,  ou  qu'elle  est  rendue  de- 
pendant  des  ordres  qui  doivent  estre  donnés  à  cet  égard. 
Ainsi  nous  espérons  qu'en  conformité  de  nos  consultes 
précédentes  Votre  Excellence  trouvera  bon  que  la  justice 
ait  son  cours  libre,  comme  les  lois  divines  et  humaine3, 
le  ro;al  service  et  le  bien  publicque  le  demande. 

Nous  sommes,  monseigneur,  eie. 

Bruxelles,  8  feb.  1691. 


Le  7  Février  1691,  conformément  à  la  décision*  de 
MM.  les  députés  dans  l'affaire  Yan  Velde,  furent  mandés 
en  la  chambre  rouge,  par  le  bedeau,  devant  MM.  le 
doyen  et  Timmermans  délégués  à  cet  effet,  les  physi- 
ciens du  Faucon  dont  les  noms  suivent  :  Mahieu,  Prince, 
Quirini  et  Diependael,  à  qui  furent  posées  les  questions 
ci-après  : 

1"  jQue  dit  Monsieur  le  professeur  Van  Velde,  dans  son 
cours,  après  son  retour  de  Bruxelles,  de  ce  qui  s'était 
passé  entre  lui  et  Monseigneur  llnternonce? 

2*"  Que  dit-il  de  ce  qui  s'était  fait  au  conseil  de 
Brabant? 

3®  Que  dit-il  touchant  sa  thèse  du  système  de 
Copernic? 

4"*  Que  dit-il  de  MM.  les  autres  professeurs? 

*  yoyez  aux  pièces  Justificatives  :  N«  XVI,  pp.  UO-111.  ' 
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D.  Mahieu,  interrogatas  respondit  ; 

Âdprimum.  Dominus  Van  Yeldedixisae  se  faisaeallo- 
cutum  III.  interDuntîum  et  conatum  fuisse  illi  dare 
aatisfactioDem^  et  illum  perroisisse  ut  proponeretur  thesis 
eadem  modo  aicut  illum  proposuerat  scïViceiifidulntaium 
est  iysthema  Copemiei,  etc.,  addendo  et  explicando  quod 
per  illum  nihil  vellet  sustioere  contra  décréta  vel  buUam 
pontificiam,  et  quod  cum  illo  systemata  conventat  quod 
sol  oriatur  et  oocidat  quod  terra  stet,  etc.,  et  nihil 
Tolendo  simile  per  illum  thesim  intendere  quae  GalilœuB 
Oalilœi. 

Ad  2^^"^  se  nihil  de  super  audi visse. 

Ad  3*™  D.  Van  Velde  dixisse  Stevens  ^  taliier  defendet 
thesim  ut  superius  dicitur  et  Domys^  expugnabit  et 
defendemus  illam  quando  aliis  D.  D.  placuerit,  et  cras- 
tina  die  exercitii  gratia  in  schola. 

Ad  4''  se  nihil  unquam  simile  ab  illo  audivisse  per 
quod  taxasset  alios  D.  professores. 

Et  habita  lectuza  perstitit  et  signa  vit. 

P.  Mahibu. 

Diependael  interrogatus  respondit  : 

Ad  1*".  D.  Van  Velde  dixisse  in  schola  se  thesim  soam 
proposuisse  Ill.D.  Internuntio  qui  habuit  satisfactionem 
8U8B  explicationis  et  declarationis,  et  se  illam  thesim  de- 
fensurum  admittendo  ortum  et  occasum  solis  etqu»  non 
adversantur  Bullœ ,  reliquis  manentibus  pro  ut  illuin 
posuerat  scilicet  indubUaium  eit,  etc. 

Ad  2"".  Nihil  se  audivisse. 


Yoyez  Notices  biographiques. 
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Monsieur  Mahieu,  interrogé»  répondit  : 

Au  premier  point,  que  M.  Yan  Velde  dit  avoir  parlé  à 
Monseigneur  Flnternonce  et  forcé  celui-ci  de  lui  donner 
satisfaction;  que  Monseigneur  Tlnternoncè  lui  avait 
permis  d'exposer  sa  thèse  telle  qu'il  la  proposait,  c'est-à- 
dire  :  le  système  de  Copernic  est  indubitable,  en  ajoutant  et 
expliquant  comment  par  là»  il  n'entendait  rien  soutenir 
de  contraire  aux  décrets  et  à  la  bulle  du  pape,  et  qu'on 
peut  concilier  avec  ce  système  l'assertion  que  le  Soleil  se 
lève  et  se  couche,  que  la  Terre  s'arrête,  etc.,  sans  pré- 
tendre d  ailleurs  tirer  de  cette  thèse  aucune  conclusion 
semblable  à  celles  de  Galileo  Galilei . 

Au  deuxième  point,  qu'il  n'en  avait  rien  entendu. 

Au  troisième  point,  que  M.  Yan  Yelde  avait  di4  :  Ste- 
vens  ^  défendra  la  thèse  comme  il  vient  d'être  dit  ; 
Domys  ^  l'attaquera,  et  nous  la  défendrons  quand  il  plaira 
à  ces  Messieurs,  même  demain,  à  l'école,  à  Toccasion  des 
exercices. 

Au  quatrième  point,  qu'il  n'avait  jamais  entendu 
M.  Yan  Yelde  faire  la  moindre  allusion  malveillante  aux 
autres  professeurs. 

Et  lecture  faite,  il  a  persisté  et  signé  : 

P.  Mahibu. 

Diependael,  interrogé  a  répondu  : 

Au  premier  point,  que  M.  Yan  Yelde  a  dit  au  cours 
qu'il  avait  exposé  sa  thèse  à  Monseigneur  l'Intemonce, 
que  celui-  ci  s'était  tenu  pour  satisfait  de  ses  explications 
et  de  sa  déclaration  ;  qu'il  défendrait  sa  thèse  en  admet- 
tant le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ainsi  que  les  points 
non  contraires  à  la  bulle,  le  reste  demeurant  dans 
les  termes  formulés  :  Indubitable  est  le  système  de 
Copernic,  etc. 

Au  deuxième  point,  qu'il  n'en  a  pas  ouï  parler. 
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Âd  3".  Redig^itur  ad  primum. 

Ad  4"*.  Se  nihil  audi visse  per  quod  tazasset  alios  pro- 
fessores,  sed  dictasse  puerilia  esse  argumenta  qusadTer^ 
santur  systemati  copernici  certis  appositis  rationibas. 

Et  habita  lectura  perstitit  et  signavit. 

DiEPBNDAKL. 


Prince  et  Quirmi  simul  interrogati,  respondenint 
omnia  conformiter  ad  prœcedentem  addito  quod  bodie 
exercitil  causft  statutum  fuerat  illam  defendere  in  scbolt 
quod  tamen  factum  non  fuit,  et  D.  Van  Velde  dictasse 
puérile  esse  argumentum  contra  systema  Copernici  sci- 
licet  ideo  terram  non  moveri  quia  motus  non  perci- 
pitur^  etc.,  prout  ex  annotatis  hesternis. 

Et  habita  lectura  perstiterunt  et  signaverunt. 

Fribdbricus  'Dbpbincb. 
Fbanciscus  QniBUii. 
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Au  troisième  point,  qu*il  se  réduit  au  premier. 

Au  quatrième,  qu*il  n'a  pas  entendu  blâmer  les  autres 
professeurs;  mais  que  M.  Van  Yelde  a  dit  que  des  argu- 
ments puérils  étaient  seuls  opposés  aux  raisons  positives 
sur  lesquelles  s'appuie  le  système  de  Goperaiie. 

Et  lecture  fixité,  il  a  persisté  et  signé  : 

DiEPBNDABL. 

Prince  et  Quirini,  interrogés  ensemble,  ont  répondu 
de  la  même  manière  que  le  témoin  précédent,  en  ajoutant  : 
qu*il  avait  été  résolu  que  la  thèse  serait  défendue  aujour- 
d'hui au  cours,  à  Toccasion  des  exercices,  ce  qui  n'eut  tou- 
tefois point  lieu;  que  M.  Van  Velde  avait  souvent  dit  que 
c'est  soulever  contre  le  système  de  Copernic  un  argument 
puéril,  de  dire  que  la  terre  ne  se  meut  point  parce  que 
son  mouvement  n'est  point  perçu,  comme  il  a  été  relevé 
dans  les  notes  de  la  veille. 

Et  lecture  faite,  ils  ont  persisté  et  signé  : 

FaâoÂBic  Depbincb. 

Fbanqois  QuiBINi. 
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In/armatio  super  Thesi  propoHta  per  Dominum  Martinum 
Van  Velde ,  philosophia  professorem  primariwm   tu 
pmdagogio  falco%U  Lavanii^. 

Imprimis  mos  est  notorius  per  statuta  facultatis  ar- 
tium  in  universitate  Lovaniensi  imperatus,  ut  quolibet 
domiaico  seu  festodie  post  Epipbaniam,  habeantur  dis- 
putationes  in  publica  schola  artium,  quibus  quatuor 
pœdagogiorum  pbysici  intéresse  et  iisdem  prœsidere 
debent  quatuor  pbysicœ  professores  prîmarii. 

Contingit  vero,  ut  die  15  anni  1691,  dictus  D.  Van 
Velde,  UDUs  e  quatuor  prœfatis  professoribus  primariis 
ad  alios  très  dominos  miserit  publiée  defendendam  the- 
sim  hujus  tenoris  :  InduUtaium  est  systhema  Copemid 
de  planetarum  motu  circa  soient,  inter  quos  meritù  terra 
eensetur. 

Quœ  thesis  cum  displicuisset  tribus  aliis  professoribus 
tanquam  decretis  sacrœ  congregationis  sub  P&ulo  V 
contra  copemicum  et  alterius  S.  Gongregationis  sub  Ur- 
bino  VIII  contra  GalîlsBum  Galilœi  dissona,  instanter  hi 
postridie  rogarunt  una  cum  Decano  ejusdem  Facultatis 
dictum  D.  Van  Velde,  ut  thesim  hanc  omittore  \A  suffi- 
cienter  immutare  dignaretur. 

Sed  bas  preces  et  amicam  monitionem  adeo  ille  parvi 
fecit  ut  obtruserit  ridiculam  tantum  immutationem ,  ae 
per  modum  ludibrii  remiserit  ad  illos  eandem  prorsus 
reipsa  thesim,  substituendo  dumtaxat  yoci  induïUatum 
Tocem  cerium,  hoc  modo  :  eertum  est  systhema  Coper- 
»tc»,  etc.,  ut  ante. 

1  Compte-rendn  de  Taffaire  Van  Velden  rédigé  par  les  délé- 
gués pour  être  porté  an  nonce,  à  Bruxelles.  —  En  minnte  danf 
la  farde  du  fonds  de  Ram. 


JUSTIFICATIVES.  91 


X 

J^AgMite  sur  la  thèse  proposée  par  M.  Martif^  Van  VeUe, 
professeur  primaire  de  philosophie  en  la  pédagogie  du 
JFauecm,  à  Louvain^. 

On  sait  qu*en  vertu  d*un  usage  prescrit  par  les  statuts 
de  la  Faculté  des  Arts,  il  se  fait  tous  les  dimanches  ou 
jours  fériés  qui  suivent  l*Épiphanie,  dans  la  classe  pu- 
blique des  Arts,  des  exercices  auxquels  doivent  prendre 
part  les  physiciens  des  quatre  pédagogies  sous  la  prési- 
dence des  quatre  professeurs  primaires  de  physique. 

Or,  il  arriva  que  le  15  Janvier  1691,  M.  Van  Velde. 
Tun  des  quatre  professeurs  primaires  susdits,  communi- 
qua aux  trois  autres  une  thèse  qu*il  se  proposait  de  dé- 
fendre en  public,  et  conçue  en  ces  termes  :  IndvMidble  est 
le  système  de  Copernic  touchant  le  mouvement  des  pla- 
nètes autour  du  soleil,  et  parmi  les  planètes^  c'est  à  Ion 
droit  qu^on  place  la  Terre. 

Cette  thèse  ayant  déplu  aux  trois  autres  professeurs 
comme  ne  s'accordant  point  avec  les  décrets  rendus  par 
la  Sacrée  Congrégation,  sous  Paul  V,  contre  Copernic, 
et  sous  Urbain  YIIl,  contre  Galileo  Galilei,  ils  se  joi- 
gnirent le  surlendemain,  au  doyen  de  ladite  faculté  pour 
prier  instamment  ledit  M.  Yan  Velde  de  supprimer  cette 
thèse  ou  de  vouloir  y  faire  les  corrections  suffisantes. 

Mais  celui-ci  tint  si  peu  compte  de  ces  prières  et  de  cet 
avertissement  amical,  qu*il  se  contenta  d*insérer  dans  sa 
thèse  un  changement  ridicule,  et  de  la  leur  renvoyer 
comme  pour  se  moquer  d'eux ,  simplement  en  substi- 
tuant au  mot  indubitable,  le  moi- certain^  de  cette  façon  : 
Certain  est  le  système  di  Copernic.*.,  etc.,  comme  plus 
haut. 
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Quamobrem  repetitis  vicibus  instanter  rursum  roga- 
tas  est  tum  per  praedictos  dominos  tum  alios  ut  realem 
ac  seriam  faoeret  dictœ  suœ  theseos  immutationem. 

Sed  cum  precea  bas  omnes  obstinate  sperueret  indicta 
fuit  subjuramento  totius  Facultatis  cong^egatio  die  17 
ejusdem  anni  1691,  in  qua  ut  cum  ipso  summà  qu&  fieri 
posset,  mansuetudine  ageretur  priusquam  Decanus  rem 
ipsam  toti  corpori  proponeret,  preces  suas  instaotissime 
iterum  et  in  eundem  fineminterposuerunt  cum  dicto 
decano  deputati  ordinarii. 

Cum  vero  lot  precibus  interpellatus  non  aliud  repone- 
ret  quam  si  non  passurum  ut  vel  iota  unum  in  thesi 
mutaretur,  plaeuit  negotium  toti  facultati  proponi,  et 
habita  deliberatione  Dominorum  conclusit  decanus 
thesim  istam  esse  omittendam,  vel  ad  satisfactionem 
aliorum  trium  cumprœsidum  immutandam,  et  ne  qiiid 
mansuetudinis  omitteretur  a  facultate  rogati  sunt  Domîni 
ooUegsB  ejus  domestici  quatenus  dictum  D.  Martinum 
pmni  modo  inducere  interentur,  ut  dictœ  conclosioni 
sese  conformaret. 

Utque  dicti  intercessores  optatam  mutationem  facilius 
obtinere  possent,  relictum  est  iis  quatriduum  quod  in- 
térim absque  fructu  transiit  :  adeo  ut  Decamus  die  22 
pro  munere  suo  eum  admonere  coactus  sit  pnetactae 
conclusionis,  ac  obedientise,  quam  ex  proprii  juramenti 
religione  Decano,  facultati,  ejusque  conclusionibus  de* 
béret. 

Adeo  tamen  heec  omnia  rursus  conteraptui  habuit 
utcum  etiam  ob  oculos  ejus  ponerentur  incommoda,  in 
quâ  per  hujusmodi  inobedientiam  conjiceretur  non  aliud 
reposuerit  quam  heroïcum,  istud,  impa/ddum  fmemt 
ruina,  ac  illico  ad  scholam  publioam  cum  discipulis  se 
contulerit  ibidemque  non  comparentibus  aliorum  trium 
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De  nouvelles  démarches  furent  faites  auprès  de  lui , 
tant  par  lesdits  professeurs  que  par  d*autres  personnes , 
pour  rengager  à  âdre  &  sa  thèse  des  corrections  réelles 
et  sérieuses. 

Maïs  comme  il  s*obstinait  à  mépriser  ces  instances, 
toute  la  faculté  fut  convoquée  sous  serment  le  i  7  Janvier 
1691;  cependant,  voulant  épuiser  à  son  égard  toute  la 
mansuétude  possible,  le  Doyen,  avant  de  déférer  la  cause 
à  l'assemblée  générale,  fit  encore  de  nouvelles  instances 
très- pressantes,  et  les  députés  ordinaires  se  joignirent  k 
lui  pour  le  seconder  dans  ses  démarches. 

M.  Van  Yelde,  ainsi  sollicité  de  toutes  parts,  se  borna 
à  répondre  qu'il  ne  souffrirait  pas  qu'on  changeât  un  iota 
à  sa  thèse.  Il  fut  alors  décidé  que  l'affaire  serait  poii^e 
devant  la  faculté  réunie;  et  celle-ci,  après  mûre  délibéra- 
tion  de  ses  membres ,  conclut  que  la  thèse  serait  sup- 
primée ou  corrigée  à  la  satisfaction  des  trois  collègues  de 
M.  Van  Velde.  Toutefois  la  faculté  ne  voulant  pas 
s'écarter  des  voies  de  la  douceur,  pria  de  nouveau  les 
collègues  particuliers  de  M.  Van  Velde  de  faire  tous 
leurs  efforts  auprès  de  celui-ci  pour  l'engager  à  se  sou- 
mettre à  cette  décision. 

Afin  de  leur  donner  une  plus  grande  facilité  de  réus- 
sir dans  leur  mission^  on  leur  accorda  quatre  jours  qui 
s'écoulèrent  sans  résultat;  et  le  doyen,  en  acquit  de  sa 
charge,  se  vit  forcé  de  rappeler  le  22,  &  M.  Van  Velde ^ 
les  conclusions  précitées  et  l'obéissance  qu'il  devait,  en 
vertu  de  son  serment,  au  doyen^  à  la  faculté  et  à  ses  dé- 
cisions. 

Cependant  l'intimé  persistait  dans  son  mépris ,  et 
quand  on  lui  mettait  sous  les  yeux  les. inconvénients 
auxquels  l'exposait  ce  refus  d'obéissance,  il  se  bornait  à 
répondre  par  un  héroïque  :  <  Impavidum/erient  ruina.  > 
Il  se  rendit  môme  avec  ses  élèves  au  cours  public  où  ne 
parurent  ni  les  professeurs,  ni  les  écoliers  des  trois  autres 
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Pœdagogiorum,  professoribus  nec  discipulis,  fusé  expli- 
cnerit  ac  probaverit  sœpe  dictam  thesim  et  saos  qaos 
dicebat  adversarios  ignorantiœ  ac  ignariœ  reos  egerit, 

Cum  igitur  nihil  aliud  superesse  videretur,  et  dispu- 
tationes  interea  non  sine  juventutis  detrimento,  qaerela 
et  scandale  omîtterentur  ad  ezpressum  tandem  man- 
datum  veniendum  fuit. 

Itaque  per  bedellum  insinuatum  et  in  scripto  fuit 
mandatum  hujus  tenoris  ^  : 

Sed  cum  etiam  huic  tam  expresse  mandate  Decani  et 
totius  facultatis  obedîre  pertînaciter  renuerit  facultatem 
Decanus  subjuramento  convocavit  in  diem  25,  ubi  prius- 
quam  ad  conclusionem  ventum  fuisset,  serio  interroga- 
lus  est  professer  Van  Velde  an  ergo  noUet  dicte  mandate 
parère?  Sed  cum  ne  verbulo  quidem  responsi  Decanom 
dignaretur,  attentu  ejusmodi  iuobedientia  ac  pertinentia 
ex  suffragiis  Dominorum  concluait  idem  Decanus  quod 
juxta  statuta  facultatis  per  authoritatem  Apostolicam 
et  Regiam  confirmata  et  approbata^,  dictus  D.  Van 
Velde  tanquam  Decano  et  facultatl  inobediens  muictam 
incurrisset,  quam  si  intra  triduum  solvere  renuat,  ipso 
facto  sit  a  facultate  exclusus  per  très  menses  priveturque 
omnibus  honoribus  privilegiis  et  emolumentis  dict» 
facultatis. 

Elapso  itaque  dicte  triduo,  die  29*  januarii  habita 
rursus  congregatio  facultatis  subjuramento  in  quft  pro- 

■ 

posuit  Détenus  D°°™  Van  Velde  non  paruisse  statuto  et 
conclusioni  prœfatis ,  ideoque  petiit  quid  ea  in  re  agen- 
dum  videretur  facultati  conclusitque  ex  resolutîonibus 
Dominorum  insistendum  resolutioni  prœcedenti  ac  Do- 
minus  Van  Velde  baberi  a  facultate  per  très  menses 
exclusum  et  privatum,  etc.,  prout  in  statuto. 

I  Soit  le  texte  de  la  pièce  publiée  soiu  le  n<»  U,  pp.  68  et  09. 


JUST1PI0ATIVK8.  95 

collèges,  puis  il  y  développa  longuement  sa  thèse,  Tap- 
puyant  de  preuves,  et  taxant  d'ignorance  et  de  faiblesse 
ceux  qu'il  appelait  ses  adversaires. 

On  vit  alors  qu'il  ne  restait  plus  rien  &  faire,  et  les 
exercices  ne  pouvant  cependant  être  interrompus  plus 
longtemps  sans  plaintes,  sans  scandales  et  sans  détriment 
pour  tes  jeunes  gens,  on  en  vint  à  un  ordre  formel. 

On  fit  donc  remettre  à  M.  Van  Velde,  par  le  bedeau , 
une  assignation  ainsi  conçue  ^  : 

Comme  M.  Van  Yelde  refusait  toujours  obstinément 
d*obéir  à  cette  injonction  expresse,  le  doyen  convoqua, 
le  25 ,  l'assemblée  sous  serment  de  la  faculté.  Avant  de 
prendre  des  conclusions,  le  doyen  somma  sérieusement 
le  professeur  Van  Velde  de  dire  s'il  persistait  toujours 
dans  son  refus  d'obéir;  celui-ci  ne  daigna  pas  lui  ré- 
pondre un  seul  mot.  Alors,  considérant  cette  désobéis- 
sance et  cette  opini&treté,  le  doyen  s'en  rapportant  aux 
suffrages  de  Messieurs  de  la  faculté,  conclut  à  ce  que, 
en  vertu  des  statuts  confirmés  et  approuvés  par  l'autorité 
apostolique  et  royale',  M.  Van  Velde,  comme  insoumis 
au  doyen  et  à  la  faculté,  encourût  l'amende,  et  que,  s'il 
refusait  de  la  payer  dans  les  trois  jours,  il  fut,  par  le  fait, 
exclu  de  la  faculté  pour  trois  mois  et  privé  de  tous  les 
honneurs,  privilèges  etémoluments  attachés  àsa  position. 

Les  trois  jours  écoulés ,  la  faculté  se  réunit  derechef 
le  29  Janvier.  Dans  cette  assemblée,  le  doyen  exposa  que 
M.  Van  Velde  n'avait  point  obéi  au  statut  et  à  la  déci- 
sion prérappelée,  et  il  demanda  ce  que  la  faculté  croyait 
devoir  faire  en  cette  conjoncture;  il  fut  résolu  en  terme 
de  conclusion  qu'on  s'en  tiendrait  à  la  décision  précé- 
dente, et  que  M.  Van  Velde  serait,  pour  trois  mois,  exclu 
de  la  faculté,  et  privé,  etc.,  conformément  au  statut. 

'  En  marge  se  troQTent  les  mots  : 

Stattis  et  Visitationes,  vida  inflra. 
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Bea  vero  ulteriuB  progressa  est  :  cum  enim  alîis  de 
causis  indicta  esset  facultatis  congregatio  die  sequentî 
sive  trigesima  januarii,  intrusit  se  in  eandemsœpedictus 
D.  Martînus,  ita  ut  cum  exclusionis  susBsnpradictaB 
admoneretur,  ipse  vero  et  contrario  Decanum  cai 
obedientiam  ac  reverentiam  juravit,  injuriis  oneraret  ac 
palam  mioaretur  invitis  quibuscumque  ad  futurum  se 
cuilibet  facultatis  congressui,  dissoluta  omnimodo  fuerit 
congregatio  recusantibus  passim  omnibus  de  re  uUa 
deliberate  iu  ejusmodi  D.  Martini  prœsentia,  statutis 
facultatis,  in  qua  juraverant  contraria. 

Cum  vero  urgeaut  quotidie  varia  facultatis  n^otia 
quœ  moram  non  patiuntur  et  repentiuas  congregationes 
exigunt  qua  stante  bu  jus  modi  pervicacia  et  rebelli  in- 
trusione  oelebrari  minime  poterant  bine  est  quod  decanus 
pro  facultatis  susd  necessitatibus  proprioque  adeo  muDere 
ad  magnificum  D*"  Rectorem  récurrent  suppUcans  ha- 
millime  quatenus  facultatis  Artium  autboritati  suam 
adjungere  dignaretur  cui  supplie»  annuens  Magniftcus 
Qnot  ûDjunxit  dicto  D.  Martine  ne  thesim  de  qua  agebatur 
defenderet  atque  a  publicis  facultatis  oongressibus  abeti- 
neret. 

Ipse  vero  jam  dictus  D.  Van  Yelde  interea  recurrit  ad 
senatum  Brabantinum,  ac  ibidem  subreptitiœ  obtinet 
interdictum  contra  Decanum  et  facultatem  Artium,  nec 
contentus  illud  Decauo  insinuare,  per  apparitorem  etiam 
magnifico  Domino  Rectori  in  loco  publico  intimari  fecit. 
Cœtera  quœ  bine  secuta  sunt  prœtermittantur  tanquam 
illustrissime  D«  Intemuntio ,  abunde  manifestata  per 
D.  D.  Députâtes  quos  Universitas  de  communi  omnium 
facultatum  consensu  firuxellas  ablegavit  idem  facultatis 
Artium  negotium  contra  D  Van  Valde  curatuios. 
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Mais  Taffaire  n'en  resta  pas  1&  ;  car  la  faculté  s'étant 
encore  réunie  le  lendemain,  30  Janvier,  pour  d'autres 
motifs,  M.  Van  Yelde  s  y  introduisit  de  force  et»  déjà 
prévenu  de  Texclusion  prononcée  contre  lui  la  veille,  il 
accabla  d'injures  et  de  menaces  le  doyen,  k  qui  il  avait  juré 
obéissance  et  respect, en  déclarantqu  il  assisterait  à  toutes 
les  assemblées  de  la  faculté,  en  dépit  de  tout  le  monde. 
L*assemblée  fut  immédiatement  dissoute,  presque  tous 
les  membres  refusant  de  déllLérer  d'aucune  affaire  en  la 
présence  de  M.  Van  Yelde,  présence  contraire  aux  sta- 
tuts de  la  faculté  qu  il  avait  juré  d'observer. 

La  faculté  ayant  cependant  à  s'occuper  tous  les  jours 
d'affaires  pressantes  ne  souffrant  aucun  délai ,  et  exi- 
lant des  convocations  subites  que  cette  intrusion  rebelle 
et  obstinée  rendait  impossibles,  le  doyen,  pour  les  be- 
soins de  la  faculté  et  en  acquit  de  son  propre  mandat, 
prit  son  recours  auprès  de  monseigneur  le  recteur  ma- 
gnifique, le  suppliant  humblement  de  vouloir  interposer 
son  autorité  en  faveur  de  la  faculté  des  arts  ;  et  monsei- 
gneur le  recteur  magnifique,  accédant  à  sa  requête, 
enjoignit  audit  M.  Martin  Van  Yelde  de  s'abstenir  de 
défendre  la  thèse  en  question,  et  de  prendre  part  aux 
réunions  publiques  de  la  faculté. 

Sur  ces  entrefaites,  ledit  M.  Yan  Yelde  prend  son 
recours  auprès  du  conseil  de  Brabant^  et  obtient  par  sur- 
prise un  interdit  contre  le  doyen  et  la  faculté  des  arts; 
puis,  non  content  de  signifier  cet  acte  au  doyen,  il  le 
fait  également  signifier  par  un  appariteur,  dans  un  en- 
droit public,  au  recteur  magnifique.         . 

Ce  qui  s'en  suivit  peut  être  passé  sous  silence ,  pour 
avoir  été  amplement  manifesté  à  monseigneur  l'inter- 
noQce  par  MM.  les  députés  qui,  du  consentement  de 
toutes  les  facultés,  furent  envoyés  à  Bruxelles  pour  pour- 
suivre l'affaire  de  la  faculté  des  arts  contre  M.  Yau 
Yelde. 


V 
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XV 

Informaiio  in  negotio  D.  Martini  Van  de  Velie . 
philoiophia  pro/essoris  Louinii, 

Die  15  anni  1691,  idem  D.  Martinus,  professor  in  pe- 
dagogio  Falconis  misit  ad.  professores  primoros  trium 
aliorum  psBdagogiorum  thesim  hujus  tenoris  defeoden- 
dam  publiée  in  schola  artium  :  IndubUatum  ut  tyttêma 
Copernici  de  planetarum  mètu  drea  solem^  inter  jmos 
merito  terra  censetur. 

QusB  thesis  cum  dispHcuisset  tribns  aliis  professoribus 
jam  dictis  qui  cum  ipso  huic  disputationi  presidere  deb^ 
bant,  instanter  hi  rogaruut  una  cum  decano  Facultatis 
Àrtium,  ut  dictus  professor  hauc  thesim  omittere  yel 
saltem  mutare  vellet,  proper  periculum  peccandi  contra 
scripturam  S.  et  décréta  Romana,  quœ  a  multis  putantur 
huic  thesi  contraria. 

Sed  bas  preces  et  amicam  monitionem  adeo  ille  sprebit 
ut  per  modum  ludibrii  remisent  ad  eos  thesim  hune  in 
modum  mutatam,  ut  pro  rerbo  indubitatum,  solum  po- 
situ  m  foret,  certum,  là  est  in  re  planô  idem. 

Ad  hac  iterum  serio  monitus  est,  ut  mutationem  faee- 
ret  realem  et  seriam  :  sed  neq.  monitionibus  illis,  etîam 
in  coQgregationetotius facultatis  Artium  factis,  acquiebit. 

Qua  propter  à  precibus  ad  mendata  yeniendum  fuît, 
et  facultas  congregata  illi  pro  regimine  seconomico  et 
potestate  quam  in  ipsum  habet,  injunxit  ut  aliam  thesim 
^  proponeret. 

"^  Cui  mandato  cum  etiam  non  obtemperasset,  declaravit 
eadem  P'acultas,  ipsum  tanquam  inobedientem  incuriase 
multam  quœ  inobedientibus  infligitur  per  statuta  dicbe 
facultatis. 

1  Cette  seconde  information  semble  une  copie  non  terminée, 
rédigée  sons  une  forme  plus  concise  que  la  pièce  précédente. 
Elle  fait  aussi  partie  de  la  farde  du  fonds  de  Ram  de  la 
Bibliothèque  royale. 
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Bnqutté  en  cause  de  M.  Van  de  Velde,  profeseeur 
de  philosophie  à  Louvain. 

Le  15  Janvier  1691,  ledit  M.  Martin,  professeur  au  col- 
lège du  Faucon,  communiqua  aux  professeurs  primaires 
des  trois  autres  pédagogies,  une  thèse  ainsi  formulée 
qii*il  comptait  défendre  publiquement  en  Fécole  des  arts  : 
Indubitable  est  le  système  de  Copernic  touchant  le  mouve- 
ment des  planètes  autour  du  soleil^  et  parmi  les  planètes 
if  est  à  ban  droit  quHlfaut  compter  la  terre. 

Comme  cette  thèse  choquait  les  trois  autres  professeurs 
qui  devaient,  avec  lauteur,  présider  aux  discussions; 
ils  se  joignirent  au  doyen  de  la  faculté  des  arts  pour 
prier  instamment  ledit  professeur  de  supprimer  sa  thèse, 
ou  du  moins  de  la  modifier  à  cause  du  danger  de  pécher 
contre  la  Sainte- Écriture  et  les  décrets  de  Rome,  que 
nombre  de  personnes  regardent  comme  contraires  à  cette 
thèse. 

Mais  il  tint  peu  compte  de  ces  instances  et  de  cet 
avertissement  amical,  et  comme  s'il  avait  voulu  s*en 
moquer,  il  renvoya  sa  thèse  à  ses  collègues,  en  la  modi- 
fiant de  cette  façon  :  au  lieu  du  mot  indubitable^  il  mit 
seulement  le  mot  certain  y  ce  qui,  en  fait,  est  parfaite- 
ment la  même  chose. 

Alors ,  il  fut  pour  la  seconde  fois  sérieusement  invité 
à  faire  un  changement  réel,  mais  il  ne  se  rendit  pas  à 
cet  avertissement,  même  en  assemblée  générale  de  la 
faculté  des  arts. 

C'est  pourquoi  on  en  vint  des  conseils  aux  ordres. 
Dans  Tintérêt  de  Fadministration  régulière,  et  en  vertu 
du  pouvoir  qu'elle  avait  sur  lui,  la  faculté  assemblée  lui 
enjoignit  de  proposer  une  autre  thèse. 

Comme  il  n'obéit  pas  davantage  à  cette  injonction,  la 
faculté  déclara  qu'il  avait  encouru,  pour  insubordination, 
Vamende  infligée  par  ses  statuts. 
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XII' 

E»tractum  ex  siatutU  veneranda  faevUaiis  artiwn. 
(Cap.  3<>  De  moribos  magistrorom.) 

FacQltBS  habeat  Decanum  tanquam  capat  cui  udqs« 
quiaque  Magistrorum  et  auppositorum  ejusdem  in  lid- 
tia  et  honestis  obedire  teneantor»  inobediena  mulctam 
unius  floreni'  aine  remissione  incurret,  quam  ai  intra 
triduum  aolvere  renuerit,  ipso  facto  ait  a  facultate  ezda- 
sua  par  très  menses,  priveturque  omnibus  honoribua, 
privilegiis  et  emolumentis  dictiB  £acaltatis,  et  maneat 
interea  ad  predict»  mulctœ  aolutionem  obligatas. 

Réservât  autem  semper  sibi  faoultas  cognitionem  super 
licitis  aut  ilUcitia  Decani  mandatis  seu  preceptis. 

1  Après  cet  extrait  des  statuts  qui  s'appliquait  directement  sa 
cas  du  professeur  Yan  Velden,  la  pièce  du  fonds  de  Ram  portait 
encore  : 

1»  Le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  par  la  faculté  des  arts 
le  23  Janvier,  {voyez  pièce  XVI,  p.  113)  dans  lequel,  toutefois,  on 
a  intercalé  après  les  mots  «  puniendum  illum  qui  deliquit  »  le 
texte  des  thèses  tel  qu'il  est  énoncé  p.  66. 

2»  Le  procès- verbal  des  séances  de  la  faculté,  des  25  et  29  Jan- 
vier, pp.  114  et  115. 

3»  Celui  de  la  séance  du  !•'  Février  où  fht  présentée  à  Psp- 
probation  de  rassemblée  la  lettre  (n^  IV)  du  doyen  au  recteur 
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Sairait  ie$  siaMs  de  la  vénérable  faculié  des  arii. 

(Chap.  3»«.  Des  deToirs  des  maîtres.) 

La  Faculté  regardera  le  Doyen  comme  son  chef,  à  qui 
chacun  des  maîtres  et  suppôts  de  ladite  Faculté  sera  tenu 
d*obéir  en  toutes  choses  licites  et  honnêtes.  Le  désobéis- 
sant encourra  une  amende  d'un  florin  sans  rémission;  et 
8*il  ne  Tacquitte  dans  les  trois  jours,  il  sera,  par  le  fait 
même,  exclu  pour  trois  mois  de  la  faculté  et  privé  de 
tous  les  honneurs,  privilèges  et  émoluments  de  ladite 
Faculté,  tout  en  restant  obligé  au  paiement  de  Famende. 

La  faculté  se  réserve  pourtant  toujours  la  connaissance 
des  ordres  ou  commandements  licites  ou  illicites  du 
doyen. 

contre  Van  Velden.  La  condusion  de  cette  pièce  est  donnée  à 

partir  des  mots  •  Humillime  suppUcans »  avec  la  copie  de 

Tapostille  du  recteur  et  la  signification  faite  par  Van  der  Haert 
an  Jardinier  de  Van  Velden.  (Comme  page  76)  *. 

4<>  La  copie  du  Jugement  interlocutoire  obtenu  du  Conseil  de 
Brabant  (piôce  n^  V,  p.  76)  À  laquelle  sont  ajoutées  les  Ugnes 
suivantes  : 

«  Nonobstant  ce  qui  précède,  Mgr  le  recteur  magnifique  a 
renouvelé  sa  première  injonction  •*  ^. 

*  Pièoe  composée  de  dJAreata  documento  qui  somblont  avoir  été  copiés 
pour  être  annexés  à  rinfoimntlon  n*  X. 
**  His  non  obstantlbus,  Mg*  D*  Hector  de  novo  li^anxit  vt  ante. 
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Satraetufn  ear  Àctis  Vénéfa^im  famtMiê  AHitm,  m 
quilbu9  inter  cœtera  habentur  sequenêia  : 

Die  quarta  februarii  1691  habita  fuit  congregatio 
eïtraordinaria  sub  junamento,  in  qua  propositum  fuit  : 
an  plat^eat  audire  libellum  dni  Van  Velde  eootra  dtecanom 
et  plaeuit  prselegî  cumque  in  ipso  allegaret  D^  Van 
Velde  varias  conclusionefl  in  buo  libello  mentionatas 
tvmuUuariè  eaptas  fuisse  per  conelusionem  decanû  ex 
pratensa  pluraliiate  votorufH,  proposuit  decanus  an  non 
placeat  prœlegi  omnes  propositiones  et  conclusiones 
super  isto  negotîo  captas,  et  iîs  relectis  proposuit  an  non 
essent  omnia  illa  acta  vera  et  genuina. 

Ex  resolutiouibus  dndruin  conclusum  fuit,  omnia  pra^ 
fata  acta  essTe  verissima  sincère  et  fideliter  relata,  omnia- 
que  eonclusa  fuisse  ex  evidenti  pluraliftate  yotoram  nec 
quidquam  tumultuarie  gestum  faisse  ntst  forte  ezparte 
illius  cujus  res  agebatur. 

Goncordatitittm  attester  eum  ipsis  actis 
origfinalibtts  habitis  in  mea  Infraseripti- 
notarii  Presentia. 

# 

iGoiDius  Dbkiqot, 
Yen.  Fac.  Artiam  bedelk»  et  Not*. 


'  Malgré  Tattestation  du  notaire,  cette  pièce  qui  a  dû  serrir 
offlciellement,  et  qui  était  sans  doute  Jointe  au  dossier  transmis 
au  nonce,  porte  une  altération  évidente  du  texte  :  on  y  a  sap- 
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Extrait  des  actes  de  ta  Vénérable  Faculté  des  Arts,  dans 
lesquels  on  trouve  entre  antres  ce  gui  suit  : 

Le  4  Février  1691  eut  lieu  une  réunion  extraordinaire 
80U8  serment  où  Ton  demanda  :  s  il  plaisait  à  la  Faculté 
d  ouïr  le  libelle  d^M.  Van  Yelde  contre  le  doyen.  Il  fut 
décidé  qu  on  en  entendrait  lecture. 

Comme  M.  Van  Yelde  alléguait  dans  cette  piéee  que 
diverses  conclusions  mentionnées  dans  son  libelle  ont  été 
prises  en  tumulte  far  le  doyen  à  une  prétendue  majorité 
des  voix^  le  doyen  propose  de  relire  toutes  les  propositions 
et  conclusions  prises  sur  cette  affaire  et  lecture  faite, 
demande  si  tous  ces  faits  ne  sont  pas  vrais  et  exacts? 

Il  fut  conclu  des  résolutions  de  ces  MM.  que  tous  les 
actes  susdits  sont  très-vrais,  sincèrement  et  fidèlement 
rapportés  ;  toutes  les  conclusions  ont  été  prises  à  la  mino- 
rité évidente  des  suffrages  et  aucun  fait  tumultuaire  ne 
8*e8t  produit  si  ce  n'est  par  celui  même  dont  il  était  ques- 
tion. 

Certifié  extrait  conforme  à  Toriglnal,  fait 
en  présence  de  moi  notaire  soussigné, 

Éqidr  Dbmique, 

Notaire  et  Bedeau  de  la  Vénérable  Faculté 

des  Arts. 


primé  les  mots  •  presentatnm  consilio  Brabanti»  »  dans  la 
phrase  :  «  An  placeat  audire  Libellam  Dni  Van  Yelde  presen- 
tatom  consilio  Brabantiœ  contra  decanum.  m  Voyeur  piôce  XVI, 
p.  118. 
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Admodum  Revendissimi  ac  Doctiasimi  Viri. 

Postquam  D.  Van  Yelde  sponte  renunciaTit  recur  Bui 
instituto  apad  lalcos  contra  decretum  a  Yobis  probatum, 
ad  ipsius  onus  occasione  notœ  theseos  scriptoque  obtu- 
lerit  alium  concipere  et  sustinere  disparais  materis, 
yidetar  non  demereri  ut  satisfactum  instantîœ  per  enm- 
dem  apud  me  factie  ut  apud  vos  intercedam  pro  revoca- 
tione  dicti  decreti  et  pro  illius  omnimoda  redintegra- 
tione  in  pristinos  honores.  Quamobrem  id  vos  unioe 
rogo,  id  et  si  quid  contra  dominum  decanum  aut  collegu 
istius  facultatis  dictum  fuerit,  con  donari  opto,  mihi 
persuadens  quod  ita  cessatura  sint  obloquia  qnibus  occa- 
sionem  dare  abstinebitis  quacumque  ulteriori  rei  atirse- 
tatione.  Et  subscribor  peculiari  obstrictissimo  nezu, 
Âdmodum  Reverendissimi  ac  doctissimi  viri,  vestnun 
ad  omnia  officia  parolissimus. 

J.  PlAZZA, 

Abbas  8*'  Georgii. 
Bruxellis  9»  Februari  1691. 

Superscriptio  erat  : 

Admodum  Mevêrendimmi  ac  doetiumi  Viri, 
domino  deeano  et  Facultati  Artium  AeaiemUt 
Zomniensiê. 


>  Cette  lettre  de  rintemonce  à  la  faculté  est  extraite  des  aetei 
de  la  faculté  des  arts»  tome  XV. 
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Très-Révérends  et  doctes  MM., 

M.  Van  Yelde  ayant  renoncé  de  son  chef  au  recours 
qu*il  avait  formé  auprès  de  lautorité  laïque,  contre  le 
décret  porté  par  vous  à  Toccasion  d*une  thèse  connue,  et 
ayant  offert  d'en  rédiger  et  soutenir  une  autre,  sur  une 
matière  toute  différente,  me  paraît  mériter  que  je  satis- 
fasse à  la  demande  qu*il  m'a  adressée,  d'intercéder  auprès 
de  vous,  pour  vous  solliciter  de  révoquer  votre  décret  et 
de  le  réintégrer  complètement  dans  ses  anciennes  charges. 
C'est  ce  qui  m'engage  à  vous  transmettre  cette  demande, 
et  à  vous  prier  de  pardonner  ce  qui  aurait  pu  être  dit 
contre  M.  le  doyen  ou  MM.,  les  membres  de  la  Faculté. 

Je  me  plais  à  croire  qu'ainsi  finiront  tous  ces  pourpar- 
lers, auxquels  vous  vous  abstiendrez  de  donner  occasion 
en  remuant  de  nouveau  l'affaire.  En  finissant,  je  ne  puis 
que  vous  assurer  de  mon  particulier  et  intime  attache- 
ment et  me  dire,  Messieurs, 

Votre  bien  dévoué, 

J.   PlAZZÀ, 

Abbé  de  S' Georges. 

Bruxelles,  9  Février  I69L 

La  suscription  était  : 

A  leur  JRévérencê  U  Doyen  et  la  Faculté  des  Arts 
de  V  Université  de  Louvain, 
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niustrissime  et  Reverendisaime  Domine, 

Dubitatum  a  nobis  niinquam  fuit  quim  apud  tos  pB>- 
tectionem  invenirent  conatus  illi  quos  pro  débita  în 
S.  Sedem  observantià  nuper  ezerebamus«  cum  e  profes- 
soribus  oostris  unus  thesim  proponeret  systhemati 
Copernici  plus  œquo  conformem  atque  adeo  sacrarom 
congrégation um  decretis  non  satis  consonam. 

Kil  certe  babuimus  antiquius  quam  bujusmodi  theseos 
propugnationem  inbibere,  znembrumque  iâtud  noatrum 

minufii obtemperans  a  corpore  nostro  resecare,  ne 

colore  ullo  vel  minimus  culpari  in  nobis  posset  defectas 
obedientisB  quam  sanct®  sedi  multis  adeo  titulis  sacram 
debemus,  et  totis  animis  deferimus.  At  bsec  rellgiosa 
consilia  mirum  quantum  roborarunt  paternœ  vesirse 
quibus  admonebamur  nihil  indignum  agere  justa  ezpec- 
tatione  sanciissimi  Domini  et  vestra,  ac  deinceps  re  ple- 
nius  per  instructiones  nostras  per  pens&  authoritatis 
<estrœ  robur  addebatis,  ut  a  dictœ  theseos  omnimoda 
propositione  desisteretur,  ac  modis  debitis  &cultati 
nostrœ  per  inobedieptiam  loesœ  fieret  satis. 


1  Lettre  du  Doyen  et  de  la  Faculté  des  Arts  à  llntemonce. 
Cette  piôce  que  noiiB  avon^  été  trés-heareux  de  décoaTiir 
pniBqn^elle  donne  la  conclusion  du  procès  Van  Velden,  est 
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XV' 

Illustrissime  et  RéTérendissime  Monseigneur^ 

Nous  n^EYons  jamais  douté  de  la  protection  que  trou- 
veraient auprès  de  vous  les  efforts  que  nous  a  récemment 
suggérés  notre  juste  respect  envers  le  Saint-Siège,  à  Too- 
casion  d*un  de  nos  professeurs  qui  proposait  une  thèse 
plus  conforme  que  de  raison  au  système  de  Copernic, 
et  par  cela  même  en  désaccord  avec  les  décrets  des  sacrées 
congrégations. 

Nous  n'eûmes  certainement  rien  plus  à  cœur,  que  d*iD- 
terdire  la  défense  de  cette  thèse  et  de  retrancher  de  notre 
corps  académique,. ce  membre  trop  peu  soumis,  afin  que, 
sous  aucun  prétexte,  on  ne  pût  nous  reprocher  le  moindre 
manquement  à  Tobéissance  sacrée,  dont  dous  sommes  à 
tant  de  titres  redevables  au  Saint*Siége,  et  que  nous  nous 
plaisons  à  lui  rendre  de  tout  notre  cœur. 

Nous  ne  fûmes  pas  médiocrement  fortifiés  dans  ces 
pieuses  résolutions  par  les  conseils  paternels  de  Votre 
Grandeur,  qui  nous  avertissait  de  ne  rien  faire  à  la  légère, 
d'attendre  la  décision  du  Saint  Père  et  la  vôtre.  Ce  ne  fut 
qu'après  que  nous  eûmes  mûrement  instruit  la  cause 
dans  nos  enquêtes,  que  vous  interposâtes  la  force  de  votre 
autorité,  pour  interdire  absolument  la  proposition  de  ladite 
thèse,  et  déclarer  qu'il  serait  donné  due  satisfaction  à  la 
Faculté,  pour  l'offense  qu'elle  avait  reçue  de  cette  insu- 
bordination. 


enfouie  aux  archives  du  Royaume.  G^est  une  minute  non  datée, 
sans  adresse,  classée  sous  le  titre  de  Lettre  de  la  faculté  des  arts 
au  sujet  du  système  de  Copernic^  fonds  de  Ram,  n»  78. 
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Gavisi  imprimia  sumus  hoec  onmia  tam  firmiter  quam 
digne  ab  lUustrissima  Dominatione  vestra  prœstari  née 
potuimus  gratitudinis  et  reverentiœ  sensum  non  hàbere 
singularem,  dum  officia  sua  apud  nos  interponeret  ut 
renuntiantem  proposito  virum  gremis  nostro  statuîqae 
pristiDO  restituoremus. 


destitimus  hoc  ipsum,  mora  omni  postpo- 

sita,  unanimiter  exequi,  cum  religiosius  nihil  habeaoïus 
quam  membra  omuia  nostra  pro  viribus  illesa  servare  aut 
resarta  amplecti,  polamque  facere  devotissimam  mentem, 
qua  ad  placita  vestra  singulariter  subdimur. 


Illustrissime  et  Beyerendissime  Domine, 
Illustrissime  et  ReverendissimsB vestr» 

Famuli  humillimi  et  observantissimi 
Deeanus  et  FactUtas  Artium, 
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Nous  nous  sommes  trouvés  heureux  surtout  de  voir  la 
dignité  et  la  fermeté  que  Votre  Grandeur  a  su  ailier  dans 
la  conduite  de  cette  affaire,  et  nous  n^avons  pu  mattriser 
un  profond. sentiment  de  reconnaissance  et  de  respect,  en 
vous  voyant  interposer  vos  bons  offices  auprès  de  nous, 
pour  nous  engager  à  accueillir  de  nouveau  dans  notre 
sein  et  k  replacer  en  son  poste  primitif  cet  homme  qui 
renonçait  à  son  dessein. 

Nous  nous  sommes  unanimement  arrêtés  &  exécuter 
vos  ordres  sans  le  moindre  délai,  regardant  comme  notre 
devoir  le  plus  sacré  de  contribuer  de  toutes  nos  forces  à 
conserver  tous  nos  membres  intacts,  ou  à  entourer  de 
notre  sollicitude  ceux  qui  nous  sont  rendus,  et  de  vous 
donner  le  témoignage  public  de  notre  dévouement  absolu 
et  de  notre  soumission  singulière  à  votre  bon  plaisir. 

De  Votre  Grandeur  illustrissime,  Honseigpaeur, 
les  très-humbles  et  très -respectueux  serviteurs, 

Le  Doyen  et  la  Faculté  des  Arts. 
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xvr 

UBBB  DECIUUS  QUINTUS 

ACTORUM  VEMEDABILIS  FACULTATIS  ARTIUy. 

Ab  anno  1676  ad  annnm  1693,  pp.  679  et  siiIt. 

1 6dl .  — 17  Januarii,  indicta  et  habita  fuit  congregatio 
eztraordijiaria  subjuramento,  ex  eo  quod  heri  mane, 
postcoogr^^tionem.  decano  relatum  fuerit  per  DD.pro- 
fes8or69,  magiâ  prlocipaliter  physices,  thesim  domini- 
calem  D.  Vaa  Velde  de  systemate  Copernici  notam  esse, 
ofTendere  Bomanos  ac  proinde  comtnuni  consensu  pnefa- 
torum  D.  D.  et  aliquofum  qui  tum  adhuc  aderant, 
judieatum  fuit  D.  Yau  Velde  per  bedellum»  Doaiine 
Decani  et  prsefatorum  D.  D.,  rogandum  ut  thesim 
illam  'dignaretur  omittere,  vel  immutare,  qui  thesim 
mutatam,  scilicet  loco  indubUatum  est  sysUmay  etc., 
substituendo  certum  est,  etc.  Misit  ad  D.  Decker  et  hic  ad 
Decanum,  qui  statim  jussit  convocari  D.  D.  professores 
pnefatos,  et  specialiter  D.  Van  Velde,  ut  inter  se  con- 
venirent  quod  cum  nuUis  rationibus  fieri  potuerit  et 
timeretur  confusio.  Petitur  quidplaceat  fieri. 


Resolutum  : 

Thesim  illam  propter  incommoda  qu»  inde  fiacaltas 
incurrere  posset,  esse  omittendam  vel  ad  sati^factionem 

>  Le  registre  d'où  cette  pièce  est  extraite  se  trouve  anx  archi- 
ves du  Royaume. 
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V 

EXTRAIT  DU  LIVRE  XV 

DES  ACTES  DE  LA  VÉNÉRABLE  FACULTÉ  DES  ARTS, 
1676  à  1693,  pages  619  et  sniTaiites. 

1691.  —  Le  17  Janvier,  une  assemblée  extraordinaire 
est  convoquée  et  réunie  sous  serment  pour  ce  que  hier, 
après  la  réunion,  les  faits  suivants  ont  été  rapportés 
au  doyen  par  MM.  les  professeurs,  notamment  ceux  de' 
physique.  La  thèse  dominicale  de  M.  Tan  Yelde  tou- 
chant le  système  de  Copernic  était  affîohée  et  blessait  les 
décrets  de  Rome.  En  conséquence,  du  commun  accord 
desdits  professeurs  et  d'autres  qui  se  trouvaient  encore 
présents,  il  avait  été  décidé  que  M.  Yan  Yelde  serait  prié 
par  le  bedeau,  au  nom  du  doyen  et  de  MM.  les  profes- 
seurs susdits  de  vouloir  bien  supprimer  sa  thèse  ou  la 
modifier. 

M.  Yan  Yelde  modifia  en  effet  son  texte,  c'est-à-dire 
qu'il  substitua  ces  mois  :  i  le  sfsiême  dé  Cofêmie  est  cer- 
tain »  à  ceux-ci  :  >  le  système  de  Copernic  esi  inAubt- 
table,^  puis  il  Tenvoya  ainsi  corrigé  à  M.  Decker  qui 
le  transmit  au  doyen.  Celui-ci  ordonna  de  convoquer 
immédiatement  MM.  les  professeurs  et  spécialement 
M.  Yan  Yelde  pour  qu*ils  eussent  à  s'entendre  entre  eux. 

Cet  accord  n'ayant  pu  se  faire  malgré  toutes  les  raisons 
invoquées  et  la  Faculté  craignant  des  désordres,  on  de« 
mande  ce  qu'il  convient  de  faire? 

Résolu  : 

Qu'à  cause  des  inconvénients  qui  pourraient  en  résulter 
pour  la  Faculté,  la  thèse  sera  supprimée  ou  modifiée  à 
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aliorum  tritim  D.  D.  confratrum  esse  immutandam  et 
committi  D.  D.  regenti  Fakonis  et  Gautio  ^  ut  D.  Van 
Velde  ad  hoc  induoere  et  rogare  dignentur. 


—  22  januarii,  iudicta  et  habita  est  congregatio  ez- 
traordinaria  sub  juramento,  in  qua  proposita  sequentia. 

1*  Quid  agendum  cum  thesi  D.  Yan  Velde  qui  nec  ad 
inductionemD.D.  supra  deputatorum,  nec  ad  conclosio- 
nem  facultatis  illam  omittere  aut  inunutare  intendit. 


Resolutum  : 

Ad  1"  illas  vices  disputationum  totaliter  esse  omit- 
tendas  et  ab  omnibus  pergendum  ad  alias  materiaa. 


—  23  Januarii^  indicta  et  habita  est  congregatio  subju- 
ramento»  in  qua  proposita  sequentia  : 

1*"  D.  Regens  Porci  apprdiendens  quas  ;  ex  heaterai 
resolutione  iilorum  vices  tollerentur^  petit  in  eiadem 
manere,  asserens  potius  puniendum  illum  qui  deli- 
quit. 


Resolutum  : 

Ad  1"  D.  D.  porcenses  debere  habere  suum  ordinem 
baccalaureorum  prioris  et  per  bedellum,  nomine  decani 
et  facultatis,  mandandum  domino  Van  Velde  ut  crastiua 
die,  ante  horam  decimam  matutinam»  alias  thèses  mitfat 
ad  alia  pœdagogia,  omissà  illa  de  systemate  Gopemici, 
et  insuper  per  D.  D.  decanum  et  députâtes  ezaminandos 

>  Yoyez  Notices  Biographiques. 
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la  satisfiiction  des  trois  collègues  de  M.  Van  Velde,  et 
qu*on  chargera  MM.  le  régent  du  Faucon  et  Oauty  ^  de 
Touloir  bien  engager  M.  Yan  Yelde  à  se  soumettre  à 
oette  décision. 

—  Le  22  Janvier  une  réunion  extraordinaire  est  convo- 
quée et  réunie  dans  laquelle  on  examine  les  propositions 
suivantes  : 

1'  Que  fera  t-on  de  la  thèse  de  M.  Yan  Yelde  qui  refuse 
de  la  supprimer  ou  de  la  modifier,  malgré  les  conseils 
de  MM.  les  délégués  susdits,  et  les  conclusions  de  la 
Faculté. 

Résolu  : 

Au  P  qu'il  faut  complètement  écarter  ces  discussions 
irritantes,  et  qu*on  passera  à  d'autres  matières. 


— Le  23  Janvier  est  convoquée  et  se  tient  une  assemblée 
sous  serment,  en  laquelle  sont  proposés  les  points  sui- 
vants : 

1*  M.  le  Régent  du  Porc,  craignant  que  d'après  la 
résolution  de  la  veille,  ses  bacheliers  ne  perdent  leur 
priorité,  demande  qu'elle  leur  soit  conservée  :  c'est  celui 
qui  est  en  faute  qui  doit  être  puni  plutôt  que  les  autres. 

» 

Résolu: 

Que  MM.  du  collège  du  Porc  auront  leur  tour  de 
priorité  pour  leurs  bacheliers  et  qu'on  signifiera  par  le 
bedeau ,  au  nom  du  doyen  et  de  la  Faculté,  à  M.  Yan 
Yelde,  que  le  lendemain  avant  dix  heures  du  matin,  il  ait 
à  envoyer  d'autres  thèses  aux  pédagogies,  celle  tou- 
chant le  système  de  Copernic  restant  supprimée  ;  qu'eu 
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esse  javenes  qui  ex  aliîs  p»dftg<og^,  die  Iuba^  prerfteiita 
expHcatîoni  ilUiis  in  7ico  inierfueruiit  auper  lis  q\m 
ibidem,  taïade  systemate  quam  de  aliis  I>.  I>.  profesao- 
ribus  à  D.  Van  Velde  dicta  fuerunt  eaque  script»  esse 
excipienda. 

Maadatum  autem»  eadem  die ,  per  bedelkan  illi  insi- 
nuatum.  est  teoorissequeniifl^  : 


—  25  Januarii,  iudicta  et  habita  fuit  congregatio  extra- 
ordinaria  subjurameuto,  in  quaproposita  seqaeatia  : 

!•  Cum  D.  Van  Velde  non  paruerit  mandato  decani  et 
facultatis,  petitur  quid  placeat  fîeri. 


Resolutum  : 

Ad  l"".  D.  Van  Velde  incurrisse  mulctam  inobedîentiœ 
per  statutnm  facultatis  decretam,  cap.  3**,  de  moribus 
magistrorum,  eamque  ab  illo  esse  exigendam,  quam  si 
intra  triduuni  solvere  recuset,  sit  ipso  facto,  secundum 
dispositionem  prœfati  statuti,  ab  ipsa  facultate  exclusus, 
priveturque  etc.  Sed  nota  quod  aute  quam  hœc  CQncIusio 
cœperetur,  per  Decanum  a  supradicto  D.  Van  Velde 
petitum  fuerit  an  mandato  (dequo  mentio)  obedire  vellet, 
nec  ille  ad  hoc  respondere  voluerit. 

Ad2« 


tm 


—  29  Januarii,  indicta  et  habita  fuit  congregatio 
extraordicaria  subjuramento  et  ad  dispensadum  in  qua 
proposita  sequentia  : 

!• 

2* 

3*  Cum  D.  Van  Velde  recusaverit  solvere  mulctam» 
quid  ulteriuB  placeat  fieri? 

I  Suit  la  pièce  que  aoas  atons  publiée  soas  le  a*  U,  pp.  SS^. 


r 
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outre,  MM.  les  doyen  et  députés  interrogeront  les 
jeunes  gens  des  autres  collèges  qui  ont  assisté  à  son 
cours  le  Lundi  précédent,  sur  ce  qui  s*7  est  dit^  tant  du 
système  que  des  autres  professeurs,  et  que  leurs  déposi- 
tions- seront  couchées  par  écrit. 

L'ordonnance  lui  signiûée  le  même  jour,  est  conçue 
dans  les  termes  suivants^  : 


Le  25  janvier,  assemblée  extraordinaire  où  Ton  débat 
les  questions  suivantes  : 

1*  M.  Yan  Yelde  n*ayant  pas  obtempéré  à  Tordre  du 
doyen  et  de  la  Faculté,  on  demande  ce  qu'il  leur  plaira 
défaire? 

2» 

Résolu  : 

Au  l**  que  M.  Van  Velde  a  encouru  Tamende  décrétée 
contre  la  désobéissance,  par  le  chapitre  III  des  statuts 
de  la  Faculté,  {de  Moribtis  MagUtrorum)  et  qu'on  en  exi« 
géra  le  paiement;  que  s'il  refuse  de  la  solder  dans  les 
trois  jours,  il  sera,  par  le  fait,  exclu  de  la  Faculté  aux 
termes  des  mêmes  statuts  et  privé,  etc.  Mais  remarquez 
qu  avant  d'en  venir  k  cette  conchision,  il  a  été  demandé 
par  le  doyen  au  dit  Van  Velde  s*il  voulait  obéir  à  Tordon- 
nance  en  question,  et  que  celui-ci  a  refusé  de  répondre . 

Au2*. 

—  Le  29  Janvier  a  lieu  une  assemblée  extraordinaire 
sotiB  serment,  dana  laquelle  on  propose  les  questions 
suivantes  : 

!• 

2^ 

3'.  M.  Van  Velde  ayant  refusé  de  payer  l'amende,  que 
plalt-il  &  la  Faculté  de  faire  ultérieurement  ? 
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Resolutum  : 

Ad  1- 

Ad  2- 

Ad  3".  Insistendum  resolutioni  prœcedente,  et  D.  Yan 
Yelde  haberi  a  facultate  per  très  menses  exclusum  et  pri- 
yatum,  etc.,  proutin  statutofac.  cap.  3*,  de  moribuB 
magistrorum. 


—  Prima  februarii,  habita  est  congregatio  ordinariaîii 
quA  proposita  sequentia  : 

!• 

2« 

3"*.  An  placeat  habere  ratum  et  gratum  libellum^  per 
decanum  presentatum  magnifico  domino  rectorî  contra 
D.  Van  Velde,  apostillatum  et  eidem  insinuatam  et  casu 
quo  ulterius  progrediatur  facultas  sibi  causam  assumât 

4"".  Quid  placeat  fieri  de  disputationibus  domini  Calio- 
drus  (?)  hactenus  ob  pnefatam  difficultatem  omissis. 

Resolutum  : 

Ad  1- 

Ad  2- 

Ad  3".  Facultatem  habere  ratum  et  gratum  libellum 
mentionatum  et  causam  illam  cum  omnibus  Inde  secu- 
turis  suam  facere,  et  in  se  suscipere  quo  ad  expen- 
das,  etc.  Et  ne  toties  pro  illo  negotio  debeat  facultas  con- 
gregari,  committi  D.  D.  deputatis  decano»  Belleno, 
Decker,  Renard,  Testelmans,  Werici,  Timmermans  et 
Van  den  Bever',  cum  potestate  deputandi  et  exponendi 
pecuniam  in  illum  finem. 

Ad  4**.  Thèses  mittendaa  esse  die  dominica  pro  dis- 

i  C'est  l'acte  marqué  ti9  IV.  Vbyejr  aux  pièces  JustifleatiTes, 
p.  72. 
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Réaolu  : 

Aul» 

Au2«.    .     . 

Au  3**.  qu'on  s'en  tiendra  à  la  résolution  précédente,  et 
que  M.  Yan  Yelde  sera  considéré  comme  exclu  de  la 
Paculté  pendant  trois  mois,  et  privé,  etc.,  comme  le  pré^ 
Toit  le  chapitre  III  des  statuts  de  la  Faculté,  de  mwibus 
magiêtrorum. 

—  Le  1^  Février,  la  Faculté  tient  une  séance  ordinaire, 
dans  laquelle  les  questions  suivantes  sont  posées  : 

P 

2» 

3"*.  Peut-on  considérer  comme  approuvé  et  adopté  Tacte 
adressé  au  recteur  magnifique,  par  le  doyen,  contre 
M.  Yan  Yelde,  apostille  et  lui  signifié  ^  ;  et  si  Ton  poursuit 
la  cause,  la  Faculté  s'en  chargera-t-elle? 

4*"  Que  fera-t-on  de  la  discussion  de  M.  Caliodrus, 
omise  jusqu'à  présent  à  cause  de  ces  difficultés. 

Besoin  : 

Au  1*     ...     .^ 

Au  2"     .... 

Au  3",  la  Faculté  adopte  et  ratifie  l'acte  susmentionné  ; 
elle  déclare  faire  sienne  la  cause  en  question,  et  tout  ce 
qui  pourra  s'ensuivre,  se  chargeant  en  outre  de  tous  les 
frais,  etc.  Et  afin  d'éviter  que  toute  la  Faculté  doive  se 
réunir  chaque  fois  à  cet  effet,  elle  délègue  MM.  le  doyen, 
Bellen,  Decker,  Renard,  Testelmans,  Werix,  Timmer- 
mans,  et  Yan  den  Bever'  avec  plein  pouvoir  de  subdélé- 
guer quelques-uns  d'entre  eux  et  de  faire  les  dépenses  à 
ce  nécessaires. 

Au  4*,  les  thèses  doivent  être  envoyées  Dimanche  pour 
être  défendues  Mardi  prochain,  et  dans  le  cas  où  M.  Yan 

*  Foyej' Notices  Biographiques. 
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putationibus  habendis  die  martis  proxima,  et  casa  quo 
D.  Van  Yelde  intereanonobediatet  facultati  satisfiiciat, 
ex  DUDC  pro  ttmc  substitui  B.  Goethals^  ut  loco  ejus  pne- 
sideat  indictis  disputationibas. 

—  3  Februarii,  habita  fuit  deputatio  prsBfatonim  D.  D. 
deputatorum,  per  errorem  suo  ordine  pon  inscripta*,  in 
qua  resolutum  deputari  D.  D.  Decker  et  Melis  ut  cum 
deputatî  universitatis  agant  Bruxellis  pro  viribus  illudet 
apud  illos  quos  convenire  jddicabunt  pro  remiasione 
caustB  D.  Van  Velde. 


—  4  Februarii,  indicta  et  habita  estcongregatio  extra- 
ordinaria  subjuramento  in  qiia  propositum  : 

An  placeat  audire  libellum  D.  Van  Velde  prœaentatum 
concilio  Brabantise  contra  decanum  ',  et  placuit  pnel^t. 
Cumque  in  ipso  allegaret  D.  Van  Velde  varias  condu- 
siones  in  dicto  libelle  mentionatas  tumultuariè  captas 
fuisse  per  conclusionem  decani ,  ex  prœtensa  pluralitate 
Yotorum  proposuit  decanus  an  non  placeat  pneleg^  omnes 
propositiones  et  conclusiones  super  isto  negotio  captes. 
Et  iis  relecti9»  proposuit  an  non  essent  omnia  illa  acta 
yer$  at  ge&uina. 

Resolutum  : 

Omnia  prsefata  acta  esse  verissima,  sincère  et  fideliter 
relata,  omniaque  conclusa  fuisse,  ex  eridenti  pluralité 
yotorum,  nec  quidquam  tumultuariè  gestum  fuisse,  nisl 
forte  ex  parte  illius  cujus  res  agebatur. 

Hic  aliquid  omissum  est  de  ju^icio  facultatis  in  congre- 

1  Voyez  Notices  biographiques» 

<  Cette  séance  est  inscrite  dans  les  Acta,  entre  les  deux  réu- 
nions extraordinaires  du  lendemain  ;  c^est  par  erreur,  le  texte  le 
dit.  Nous  la  rétablissons  A  sa  place  pour  la  fociljté  de  la  lecture. 


JUSTIFICATIVES.  119 

Yelde  n'obéirai  pas  pAtretem^ps,  ou  i^e  sutisfi^^it  pas  à 
la  Faculté,  il  est  pour  lors,  dès  maintenant,  remplacé 
par  M.  Goethal»  ^  qui  présidera  à  sa  place  les  discussions 
susdites. 

—  LeSFéyrieralieuune  séance  des  députés  prénom* 
mes,  séance  non  inscrite  à  son  rang,  par  erreur^,  dans 
laquelle  oq  décide  (^'adjoindre  à  la  députation  de  TUniver- 
sité  MM.  Decker  et  Melis  qui  s*emploieront  de  leur  mieux 
à  Bruxelles  :  ils  feront  tels  devoirs  et  s'adresseront  à  tels 
personnages  qu'ils  jugeront  convenir,  pour  obtenir  le 
retrait  de  la  cause  de  M.  Van  Yelde. 

—  Le  4  Février,  convocation  et  réunion  extraordinaire 
sous  serment,  où  Ton  demande  : 

SU  plaità  la  Faculté  d*ouIr  la  protestation  adressée  par 
M.  Van  Yelde  au  conseil  de  Brabant,  contre  le  doyen  ? 
Adoption  et  lecture  ^. 

M.  Van  Yelde  ayant  allégué  dans  cette  pièce  que 
diverses  conclusions  qu'il  cite,  ont  été  prises  en  tumulte 
par  le  doyen  à  une  soi-disant  pluralité  des  voix,  le  doyen 
propose  de  relire  toutes  les  propositions  et  les  conclusions 
prises  à  ce  sujet,  et,  lecture  faite,  demande  si  tous  les 
actes  ne  sont  pas  vrais  et  exacts. 

Réscdu: 

Tous  les  faits  susdits  sont  très-vrais,  sincèrement  et 
fidèlement  rapportés  ;  toutes  les  conclusions  ont  été  prises 
à  la  majorité  évidente  des  suffrages  et  aucun  fait  tumul- 
tuaire  ne  s'est  produit,  sauf  peut-être  de  la  part  de 
ragent  mis  en  cause. 

Ici,  pour  certaines  raisons,  quelque  diose  est  omis  du 
jugement  de  la  Faculté,  mais  cela  s'est  fait  à  la  pluralité 

'  n  est  regrettable  que  cette  pièce  importante  du  procéa  nous 
fasse  défaut,  les  arcbiTes  du  conseil  de  Brabaot  u*en  ont  con- 
servé aucune  trace. 
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gatione  sequenti,  ob  ratioues  quod  tamen  ex  eyidenti 
pluralitate  votorum  conclusum  fuerat  fatentibus  id  om- 
nibus. Intérim  nihil  minuit  de  substantia  pnefatorum. 

—  4  Februarii,  iterum  habita  fuit  congregatio  eztraor- 
dinaria  subjuramento,  in  qua  proposita  sequentiA  : 

1"*  An  placeat  prœlegi  litteras  Illustrissimi  Domini 
intemuntii,  et  quid  ad  illas  responderi. 

2^  An  placeat  iliud  omitti  de  quo  fit  mentio  in  congre* 
gatione  précédente. 

Resolutum  : 

Ad  1"*  Facultatem  habere  gratissima  litteras  Illus- 
trissimi D.  internuntii,  illique  per  litteras,  a  decano  con- 
cipiendas,  agendas  esse  gratios  et  ulterius  scribendum 
quod  nostri  deputati  jam  diu  cesserintBruzellas  illum 
plenissime  informaturi  de  thesi  D.  Van  Yelde. 

Ad  2*»  Placere  ut  omittatur. 

Sequitur  ténor  litterarum  pnefatorum 
Illustrissimi  D.  Internuntii  ^ 

—  7  Februarii, habita  fuit  deputatio D. D.  ad  negotium 
D.  Van  Yelde  in  quA  D.  Decker  retulit  acta  Bruzellis 
cum  illuatrissimo  domino  intemuntio  et.  aliquibus  con- 
cilariis  super  prœfato  negotio,  et  resolutum  fuit  per 
DD.  decanum  et  Timmermans  examinandos  esse  aliquos 
physicos  falconensis  super  lis  quœ  D.  Yan  Yelde  occa- 
sione  dicti  negotii  et  thesis  dixerat  in  sua  schola  et  corn- 
mitti  D,  D.  Decker,  Renardi»  Werici  et  Lamine',  si  posait 
haberi,  ut  hora  secunda  conveniant  ad  parandas  insttuc- 

1  C'est  la  lettre  marquée  n^  VI  aux  pièces  Justificatives. 
Voyez  p.  79. 
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des  votes  et  de  Tassentiment  de  tous  les  membres,  sans 
infirmer  d^ailleurs  en  rien  la  substance  des  allégations 
précédentes. 

—  Le  4  Février,  est  réunie  de  nouveau,  une  assemblée 
extraordinaire  sous  serment  dans  laquelle  on  propose  ce 
qui  suit  : 

1**,  Plalt-il  &  la  Faculté  d'entendre  lecture  de  la  lettre 
de  Monseigneur  Tintemonce  et  quelle  sera  la  réponse  à 
y  faire. 

2^  Lui  plalt-il  d'omettre  ce  dont  il  a  été  question  dans 
la  réunion  précédente. 

Résolu  : 

Au  l^y  que  la  Faculté  considère  comme  très-gracieuses 
les  lettres  de  Tillustrissime  internonce  ;  qu'il  sera  re- 
mercié par  lettres  à  lui  adressées  par  le  doyen  ;  qu'en 
outre  on  écrira  que  nos  députés  sont  déjà  partis  pour 
Bruxelles  pour  l'informer  complètement  de  la  thèse  de 
M.  Van  Velde. 

Au  2^y  que  cela  soit  omis. 

Suit  le  texte  de  la  lettre 
de  Monseigneur  l'Intemonoe^. 

— Le  7  Février,  séance  de  MM.  les  délégués  en  cause  de 
M.  Van  Velde,  où  M.  Decker  rend  compte  des  démarches 
Caites  à  Bruxelles,  auprès  de  Monseigneur  l'intemonce  et 
de  quelques  conseillers,  au  sujet  de  cette  affaire.  Il 
est  résolu  :  que  MM.  le  doyen  et  Timmermans  interro» 
geront  quelques  physiciens  du  Faucon  sur  ce  que 
M.  Van  Velde  a  dit  à  son  cours,  de  cette  affaire  et  de 
sa  thèse  ;  qu'on  chargera  MM.  Decker,  Renard,  Werix 
et  Lamine*  de  préparer  les  instructions  et  enquêtes  à 

*  Voy^jr  Notices  biographiques. 


tionea  crastinâ  die  ad  Ulustrissimum  D.  intemuntiain 
mittendaa  hic  tamen  ut  ab  ante  eodiibeantur  D.  D.  depo- 
tatis  pnedictis. 

—  8  februarii,  horà  7*  matutine  habita  fuit  deputatio 
pr»fatonim  D.  D.  in  qtift  pnriecta  fait  conoepta  infor- 
mationis  super  negotio  D.  Van  Velde^  ad  insfantiant 
lUuêtrisaimi  D.  Intemuntii,  qusB  placuit.  Et  inaaper  reao- 
lutum  fuit  depatari  D.  D.  deeanum  et  Decker  BmxéUas» 
ut  illustnasimum  D.  intemuntium  de  post  actis  infor- 
ment et  negotium  omni  modo  ex  ooncilio  Brabantis 
extrahere  satagant. 


—  Eadem  die  8'  habita  est  congregatio  exjtraordinaria 
sabjuramento,  in  qua  proposita  sequentîa  : 

1^  An  placeat  D.  D.  facolnenses  omnino  et  semper 
excluisos  esse  a  deputatis  pro  negotio  D.  Van  Velde. 

2®  An  censeat  facultas  prœfatos  D.  D.  deputatos  aem- 
per  habuisse  et  ad  hue  habere  imposterum  potestatem 
deputandi  aliquos  et  ad  hoc  exponendi  pecunias  neces- 
sarios  pro  dicto  negotio. 

3i^  An  per  thesun  quam  D.  Van  Velde  prout  illam 
mutatam  exhibuit  Ëximio  Domino  Steyaert  facultas  non 
debeat  habere  satisfactionem. 

Resohitum  : 

Ad  primum,  placere  ut  iidem  deputati  maneant  et  illis 
adjungatur  D.  Bemacle',  sic  tamen  ut  in  omnibus  pro 
honore  facultatis  stare  debeat  subjuramento  et  celanda 
celare,  prout  alii. 

1  C'est  sans  aucun  doute  la  pièce  dn  fonds  de  Ram  publiée 
p.  90  et  Buiv.,  sons  le  n9  X. 
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transmettre  le  leirâemadn  à  Monseigneur  Tlntemonce, 
de  manière  cependant  qu*elles  soient  au  préalable  corn* 
mnniquées  à  Messieurs  les  députés  susdits. 

—  Le  8  Février,  à  7  heures  du  matin,  Séance  de  MM.  les 
délégués  susdits,  où  est  lue  VInJbrmâtion  sw  V affaire 
Van  Velde  \  rédigée  sur  les  instances  de  Monseigneur 
rintemonce. 

Le  projet  est  agréé,  et  Ton  décide  en  outre  d'envoyer  à 
Bruxelles,  MM.  le  doyen  et  Decker  à  Feffet  dïnformer 
rintemonce  des  derniers  actes  posés,  et  de  faire  tout  ce 
qui  est  en  leur  pouvoir  pour  retirer  Tafiaire  du  conseil 
dô  Brabant. 

—Le  môme  jour,  8  Février,  assemblée  ^traordinaire, 
sous  serment,  où  Ton  débat  ce  qui  suit  : 

1»  Plaît-il  à  la  Faculté  que  MM.  du  Faucon  soient 
absolument  et  toujours  exclus  de  la  députation  en  cause 
de  M.  Van  Velde? 

2^  La  Faculté  estime-t-elle  que  MM.  les  délégués  sus- 
dits ont  toujours  eu  et  ont  encore  pour  l'avenir,  le  pou- 
voir de  subdéléguer  quelques-uns  d'entre  eux  et  de  faire 
les  dépenses  nécessaires  ? 

3«  La  Faculté  ne  doit-elle  pas  se  tenir  pour  satisfaite  de 
la  thèse  de  M.  Van  Velde  telle  qu'il  l'a  montrée  modifiée 
à  M.  Steyart? 

Résolu  : 

Au  1*  :  Il  convient  que  les  mêmes  députés  restent, 
et  que  M.  Bemacle  ^  leur  soit  adjoint,  de  manière  plour- 
tant  qu'en  toutes  choses,  pour  Thonneur  de  la  Faculté, 
il  resie,  comme  les  autres  membres,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, et  qu'il  tienne  secret  ce  qui  doit  être  celé. 

'  Vby^jr  Notices  Ëiographlques.   . 


\ 
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Âd  2""  D.  D.  deputatos  semper  habuisse  et  adhuc 
habere  dictam  facaltatem. 

Ad  3™  Primo  et  ante  omnia  dominum  Van  Velde  se 
debere  subjicere  et  satisfacere  decano  et  facultati  et 
thesim  de  systemate  Copemici  omnimodo  esse  omitten- 
dam  et  substituendam  thesim  ex  alia  materîa. 


—  10  febniarii,  indicta  et  habita  fuit  congregatîo 
extraordinaria  subjuramento  in  qua  proposita  sequentia  : 

1*  An  placeat  audire  relationem  actorum  per  D.  D.  de- 
putatos  apud  lUustrissimum  dominum  Internuntiuia 
in  negotio  D.  Van  Yelde,  et  an  placeat  pnelegi  litteraa 
ejusdem  Illustrissimi  et  quid  ad  illas  respondendum. 

Resolutum  : 

Ad  1*"  plaoere  ut  fiât  relatio  et  gratissimos  esse  litteros 
Illustrissimi  D.  Intemuntii,  illique  litteris  agendas 
esse  gratios  pro  officiis  in  dicto  negotio  impensis  et 
annui  prœcibus  interpositis 

Ténor  litteratumprœfatorumlUustriss.  D.  Internuntii^. 

—  27  februarii  habita  est  congregatio  ordinaria  in  quà 
proposita  sequentia. 

!• 

2*"  An  placeat  deleri  vel  inscrib  :  omnia  acta  circa 
negotium  D.  Van  Velde. 

Resolutum  : 

• 

Ad  1" 

Ad  2"  Placere  ut  omnia  maneant  actis  inscripta  pro 
ut  gesta  fuerint  in  munimentum  aucthoritatis  Vene- 
randœ  Facultatis  et  in  perpetuum  contra  inobedientea 
exemplum. 

1  Sait  le  texte  de  la  lettre  pabllée  page  105»  bous  le  n?  XIV. 
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Au  2""  MM.  les  députés  oiit  toujours  eu,  et  ont  encore 
cette  faculté. 

Au  S"".  D'abord  et  avant  tout,  M.  Yan  Velde  doit  se 
soumettre  et  satisfaire  au  doyen  et  à  k  Faculté  ;  la  thèse 
sur  le  système  de  Copernic  doit  être  supprimée  de  toute 
manière,  et  remplacée  par  une  autre  thèse  sur  une  ma^ 
tière  différente. 

—  Le  10  Février,  convocation  et  réunion  extraordinaire 
sous  serment;  les  questions  suivantes  sont  posées  : 

l""  Plait-il  à  la  Faculté  d'entendre  la  relation  de  ce 
qu  ont  fait  MM.  les  députés  auprès  de  Tlntemonce  pour 
Taffaire  Van  Velde,  et  lui  plaît-il  d'entendre  lecture  des 
lettres  de  Monseigneur  Tlnternonce,  et  de  formuler  la 
réponse  qu*il  convient  d'y  faire. 

Résolu  : 

Au  1*  la  Faculté  entendra  le  rapport  et  sera  très  heu- 
reuse de  prendre  connaissance  des  lettres  de  Monseigneur 
rinternonce.  Elle  le  remerciera  de  ses  bons  offices  et  de 
sa  précieuse  intervention  dans  cette  affaire     .... 

Teneur  des  lettres  de  Monseigneur  l'Internonce  ^ 

Le  27  Février,  réunion  ordinaire  où  l'on  pose  les  ques- 
tions suivantes  : 

1- 

2®  Platt-il  à  la  Faculté  de  détruire  ou  d^enregistrer 
tous  les  actes  relatifs  à  l'affaire  de  M.  Yan  Yelde. 

Résolu: 

Aul* 

Au  2*.  Il  plaît  à  la  Faculté  d'enregistrer  dans  ses  actes 
tout  ce  qui  a  été  fait  en  la  cause  susdite,  comme  une  con- 
firmation de  l'autorité  de  la  Yénérable  Faculté,  et  en 
exemple  perpétuel  contre  les  insoumis. 
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UaiSTIUI  KCEPTIONUI  lEVEIOIIUI  ACIOBOI  PUIUOSTIW 

PEIILLUSTIIS  CATHEDMUS  ECCUSI«  UMIEUIS  CMUWICIHI. 

J%Ta  rêvermuK  admoium  ae  periUuiirit  domini  Martimi 

Van  Velden  ie  cancmieah^  et  préhnda  Mijuê  ecduim 

fer  (MUêm  Beverenii  aimoivm  et  periUuitris  domimi 

Ooepariê  de  StoeMkem  vaean  ea  nommatione  UniverH- 

tatie  LewmeiMii  prwiei. 

Nos  Franciscus  Josephns  Bataille  presbtier  sacriB  fheo* 
logiœ  licentiatus  proses  Seminarii  Leodiensia  inaîgnia 
ecclesiœ  coUegiataB  D.  Pétri  Lovanii  canonicua  pro  tem- 
père yenerandœ  facultatis  artium  studii  generalis  oppidi 
et  Universitatis  Lovanien.  decanus  doctissimo  Dno.  Mar- 
tine Van  Yelden,  philosophlœ  primario  et  matbeeeoa 
Profedsor  Régie  clerico  diocœsis  Harlemiensis  ac  artium 
mag~  salutem  in  Domino  sempitemum. 

Quandoquidem  mense  januario  anni  currentis  mille- 
simi  septingentesimi  septimi  vacare  inceperint  et  ad 
presens  yacent  canonicatus  et  prebenda  in  perilloslri 
ecclesia  cath^  sancti  Lamberti  Leodii  per  mortem  et 
obitum  perillustris  Dni  Gasparis  de  Stockhem  dam 
viveret  et  decederot  ejnsdèm  canonicatus  et  prebenda^ 
ultimi  possessioris  pacifici  cujus  plena  et  omni  moda 
provisio  et  coUatio  cum  ad  nos  spectet  ratione  pnefiati 

1  Toute  la  série  de  pièces  de  XVII A  XXIII,  est  extraite  d*im 
registre  de  la  cathédrale  Saint-Lambert,  intitalé  :  Cathédrale 
secrétariat.  Réception  des  chanoines  y  et  classé  aux  arehires  de 
Liège  sons  le  n®  80,  section  E.,  fol.  16  et  suiTants.  —  On  trouve 
une  copie  de  la  première  de  ces  pièces  aux  archives  du 
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xvir 

IIStSTK  K  U  iftEPTIM  %t%  CNAMIIICS  IC  LA  TllS-ILLIISTIE 

CATHEDRALE  K  LifSE. 

Pièces  qui  attêstefU  que  le  révérend  et  muette  M.  Martin 
Van  Velden  a  été  pourvu,  par  Une  nomination  dé  V  Uni- 
versité de  LowDOin,  fuu  eanonieat  et  dune  prébende  de 
cette  église,  tocante  par  le  décès  du  révérend  et  illustre 
M.  Qaspardde  Stochhem. 

Nous,  François  Joseph  Bataille,  prêtre,  licencié  en 
théologie  sacrée,  président  du  Séminaire  de  Lié^,  cha- 
noiiie  de  Téglise  collégiale  de  S*>-Pierre  de  Louvain, 
doyen  de  la  yénérable  faculté  des  Arts  de  TétUde  géno- 
is et  Université  de  Louvain. 

A  très-docte  M.  Van  Velden,  professeur  pritnaîre  de 
philosophie  et  de  mathématiques,  clerc  du  diocèse  de 
Harîem,  et  maître  es  arts,  Salut  dans  le  Seigneur 
éternel 

Attendu  que,  au  mois  de  Janvier  de  la  présente  année 
mil  sept  cent-sept,  un  eanonieat  avec  prébende  est 
devenu  et  est  actuellement  vacant  dans  la  célèbre  église 
cathédrale  S'-Lambert  à  Liège,  par  la  mort  et  le  décès  de 
l'illustre  M.  Gaspard  de  Stoekhem,  en  son  vivant  dernier 
possesseur  de  ladite  prébende  et  dudit  eanonieat,  dont  la 
pleine  et  entière  dispositif  et  collation  appartient  à  notre, 
décanat,  en  vertu  de  Tindult  accordé  par  Sa  Sainteté 


Royaume,  dans  le  LU>er  venerandœ  facultaiis  artum  Unio. 
I/wan,  eompUctu  eaihaioguin  dUtrictuttm  et  admissionem  ad 
usum  privUegii  in  Patrià  et  diocesi  Leodiensi  conscriptus  per 
Notarium  Lenoir,  p.  250. 
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Dostri  decanat'us  ex  indulto  SS.  Domini  nostrî  DnI 
Pauli  divina  providentia  ejus  uominîs  Papse  quinti 
concesso  per  bullam  desuper  editam  qu»  incipit  Be- 
gimini  Universalis  ecclesiœ,  etc.,  (prout  notorîum  esse 
dlgnoscitur)  de  unanimi  receptoris  et  quatuor  dict» 
facultatis  artium  nationum  procuratum  seu  majorîs 
partis  eorumdem  assensu  tibi  doctîssimo  Dno  Martine 
Yan  Velden  philosophiœ  Primario  et  Matheseos  Pro- 
fessori  Regio  clerico  diocœsis  Harlemiensîs  ac  artium 
mag^tro  proedictum  canonicatum  et  prebendam  in  peril- 
lustri  ecclesia  cathedrali  sancti  Lambert!  Leodii  coudu- 
8imuseBsecoDferenda.Quare'nos  decanusprœfatus  autho- 
ritate  apostolica  bac  in  parte  nobis  concessa  et  commissa 
tibi  doctissimo  Dno  Martini  Van  Yelden  meritorum 
tuorum  intuitu  tanquam  habili  et  idoneo  prsdictum  cano- 
nicatum et  prebendam  ut  supra  vacantia  cum  omnibus 
juribus  et  pertinentiis  eorumdem  in  Dei  omnipotentis 
nomine  conferenda  et  providenda  esse  duximus  prout 
conferîmus  et  providemus  per  présentes  requirentes 
(et  quamtum  eadem  authoritate  possumus  mandantes) 
perillustres  ac  amplissimos  dominos  decanum  et  capi- 
tulum  perillustris  eclesiss  cathedralis  sancti  Lamberti 
Leodii  alium  forte  ordinarium  et  alios  quoscumque  pres- 
biteros,  dericos  et  notarios  quibus  id  permissum  est  qua- 
tenus  Te  doctissimum  Dnum  Martine  Van  Yelden  aut 
procuratorem  tuum  legitimum  in  vim  hujus  nostrœ  col- 
lation is  seu  provisionis  prœmissis  premittendis  in  corpo- 
ralem,  realem  et  actualem  possessionem  vel  quasi 
possessionem  dicti  canonicatucbetprebendœ  juriumque  et 
pertinentiarium  eorumdem  ponant  inducant  et  inves- 
tiant  de  fructibus  et  emolumentis  eorumdem  respon- 
deant  et  quantum  possunt  responderi  faciantjure  nostro 
et  cujuslibet  alterius  semper  salvo  in  quorum  omnium  et 
singulorum  fidem  hasce  coUationis  et  provisionis  litteras 
per  notarium  nostrum  infrascriptum  sic  concipi  et  expe- 
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Paul,  par  la  gràoe  de  Dieu  cinquième  pape  de  ce  nom,  et 
qui  commence  :  Regimini  universalis  eoclesiœ,  etc.,  (afin 
qu'elle  soit  notoire),  avec  le  consentement  de  Funanimitô 
des  récepteurs  et  des  procureurs  des  quatre  nations  de  la 
faculté  des  Arts,  ou  de  la  majeure  partie  d'entre  eux, 

Nous  concluons  que  la  prébende  et  le  canonicat 
susdits  te  soient  conférés  à  toi,  Martin  Yan  Yelden, 
professeur  primaire  de  philosophie,  professeur  royal  de 
mathématiques,  clerc  du  diocèse  de  Harlem ,  et  maître* 
ès-arts. 

C'est  pourquoi  nous,  doyen  susdit,  en  vertu  de  l'auto- 
rité apostolique  qui  nous  a  été  concédée  et  déléguée  ù 
cette  fin,  nous  te  conférons  et  te  concédons,  en  considé- 
ration de  tes  mérites,  à  toi,  très-docte  Martin  Van  Velden, 
comme  en  étant  digne,  le  canonicat  susdit  et  la  pré- 
bende, comme  nous  avons  jugé  que  précédemment  ont  dû 
être  conférés  et  accordés  les  emplois  vacants,  avec  les 
droits  et  privilèges  y  attachés,  au  nom  de  Dieu  toutpuis- 
sant  ;  requérant  par  les  présentes  (et  autant  qu'il  est  en 
notre  pouvoir,  de  par  la  même  autorité]  que  les  très-illus- 
tres et  considérables  seigneurs,  le  doyen  et  le  chapitre 
de  la  très-illustre  cathédrale  S*-Lambert  à  Liège,  et 
que  tous  autres  prêtres,  clercs  ou  notaires,  autant  que 
cela  leur  est  permis,  te  mettent  en  possession  ou  quasi- 
possession  corporelle,  réelle,  et  actuelle,  de  notre  colla- 
tion, toi,  très-docte  Martin  Van  Yelden  ou  ton  ayant 
droit^  qu'ils  t'investissent  des  revenus,  qu'ils  répondent 
des  émoluments  y  attachés,  et,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
les  fassent  garantir,  sans  préjudice  de  nos  droits  et  de 
tous  autres  quelconques. 

En  foi  de  tout  quoi,  nous  avons  ordonné  que  le  diplôme 
de  cette  collation  et  provision  fût  ainsi  rédigé  et  expédié 
par  notre  notaire  soussigné,  et  qu'il  fût  revêtu  de  notre 
sceau. 

Donné  à  Louvain ,  dans  la  chambre  rouge  de  la 
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diri  sigilUque  aostri  gub  impreesione  fecimus  et  ju^ 
simus  communiri.  Datum  Jl>oyaDU  in  rubrà  camer& 
domus  majorU  dictœ  £acultatis  artium  aniio  Domini  mil- 
lesimo  septingentesimo  mensis  januarii  die  trigeaima 
prima  pontificatus  sanctissimi  Domini  n"  Dni  Clementis 
ejus  nominis  Papœ  undecimi^  anno  septimo  indictione 
décima  q^uinta  presentibus  ibidem  Bndis  Dominua 
Oerardo  Josepho  de  Quareux,  et  Alardo  Yan  den  Steeu 
presbiterJB  testibus  ad  prsemissa  requisitis  et  impresaum 
erat  sigilium  in  hostiÀ  rubrà  deinde  sic  subscriptum  et 
signatum  quod  attestor  demandatovenerandi  Dni  decani 

iBGiDius  Dbniqub,  notarius  apoatolicuB. 
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maison  principale  de  la  dite  faculté  des  arts,  Tan  du 
Seigneur  mil  sept  cent-sept,  le  trente-et-unième  jour 
du  mois  de  Janvier,  pontificat  de  S.  S.  le  pape  Clément 
onzième  du  nom,  la  septième  année  de  la  quinzième 
indiction. 

Étaient  présents,  les  révérends  sieurs  Gérard-Joseph 
de  Quareux,  et  Alard  Van  den  Steen,  prêtres,  témoins  à 
ce  requis.  Le  sceau  fut  formé  d*une  hostie  rouge,  puis  la 
pièce  signée. 

Ce  que  j'atteste,  p^  ordre  de  M.  le  Vénérable  doyen. 

E01DB  Dbniqub,  notaire  apostolique. 


\ 
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xviir 

Littera  jEtatis. 

Ego  infrascriptuB  hisce  testatum  fado  Daos  Har* 
tinum  Albertum  Gregorium  Joannem  Ignatium  Gerar- 
dum  Franciscum  Zaverium  Petram  Josephum,  filios 
legitimos  Dni  Jacobi  Yan  Yelden  et  domiceUsa  Comeli» 
Capelman  baptisâtes  omnes  ritu  catholioo. 

Primum  27*  deoembris  1664  susoeptore  Dno  Wesep 
pro  N.  N. 

Secundum  14  fev.  1667  susceptrice  sorore. 

Tertium  31  decembris  1668  susoeptore  Dno  Petro  Van 
Velden. 

Quartum  15julii  16708uscept. 

Quintum  26  martii  1672  susceptoribus  Dno  Petro  Van 
Velden  et  domicella  Catbarina  Van  Waert. 

Ita  constat  ex  registre  nostro  baptismal!. 
Actum  Hagœ  comitis  11  januarii  1703. 

Sic  signatum  :  Carolus  Van  dbr  Borqht, 
missionarius  S.  J.  Hagœ. 

Et  impressum  erat  sigillum  in  cera  rubra  nomime 
Jçsu. 


f 


^  Registre  de  la  cathédrale  Saint-Lambert,  p.  17.  | 


I 


J  USTIFICATI  VliS.  138 


xviir 

LeUres  dêge. 

Je  soussigné  atteste  par  les  présentes,  que  les  sieurs 
Martin,  Albert,  Grégoire,  Jean,  Ignace,  Grerard,  Fran* 
çois,  Xavier,  Fieras  et  Joseph,  fils  légitimes  du  sieur  Jàc« 
ques  Van  Yelden  et  de  demoiselle  Comélie  Capelman  ont 
tous  été  baptisés  selon  le  rite  catholique. 

Le  premier,  le  27  Décembre  1664  ;  parrain,  le  sieur 
Wesep,  pour  N.  N. 

Le  deuxième,  le  14  Février  1667;  marraine,  sa  sœur. 

Le  troisième,  le  31  Décembre  1668;  parrain,  le  sieur 
Pierre  Van  Yelden. 

Le  quatrième,  le  lô  Juillet  1670. 

Le  cinquième,  le  26  Mars  1672;  parrain,  le  sieur 
Pierre  Yan  Yelden  ;  marraine,  demoiselle  Catherine  Van 
Waert. 

Ainsi  qu*il  conste  de  notre  registre  baptismal. 
Fait  à  La  Haye,  le  11  Janvier  1703. 

Signé  :  Ghablbs  Yan  dbn  Borght,  missionnaire 
de  la  Société  de  Jésus  de  La  Haye. 

Et  le  sceau  était  de  cire  rouge,  au  nom  de  Jésus. 
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LitUrœ  tonsurœ. 

Humbertus  Guilielmus  a  Precipiano  Dei  et  apoetoUcaB 
sedis  gratiÀ  Archîepiscopus  Mechlîniensis  primas  Belgii 
ad  exercitus  reg^os  delegatus  apostolicuB  su»  Majestatî  a 
consiliia  status,  etc. 

Omnibus  bas  visuris  salutem  in  Domino. 

Notum  facimus  quod  die  datœ  barum  dilectum  nobis 
în  Christo  Dominum  Martinum  Van  Yelden  diooœsis 
Harlemiensis  subdîtum  in  Universitate  Lovaniensi  pbilo- 
sopbîse  et  matbeseos  professorem  yigOTe  dunissoria- 
lium  '  œtate,  litteratura  et  alias  repertum  idoneum  et  de 
légitime  tboro  procreatum»  charactere  insigniverimus 
clerieali. 

Actum  Bruxellis  die  Vigesima  octava  mensis  junii 
anno  Dni  millesimo  septing^ntesimo  sexto. 

Sic  signatum  :  H.  J.  Van  Sustbrbn,  vie.  g*****. 

Deinde  sic  suscriptum  et  signatum  :  De  mandate  iUus- 
trissimi  et  R™  D"'  Archiepiscopi  prœfati. 

Jobs  Fra''",  Rinqlbr,  secretarius,  1706. 
Et  impressum  erat  sigillum  in  hostià  rubrft. 


^  Registre  de  la  cathédrale  Saint-Lambert,  p.  IS. 

*  Lettres  par  lesquelles  Tévéque  de  Harlem  consentait  &  ce 
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XIX* 

Lettres  de  tonsure. 

Humbert-Ouillaume  de  Précipien,  par  la  grftce  de 
Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique,  archevêque  de  Ma- 
Unes,  primat  de  Belgique,  délégué  apostolique  auprès 
des  armées  royales  par  les  conseils  d*État  de  Sa  Ma- 
jesté, etc. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  salut  dans  le 
Seigneur. 

Faisons  savoir  que,  en  date  des  présentes,  le  sieur 
Martin  Yan  Yelden,  élu  par  nous  en  Jésus-Christ^  soumis 
au  diocèse  de  Harlem,  professeur  de  philosophie  et  de 
mathématiques  à  TUniversit^  de  Louvain,  a  été  revêtu 
par  nous  du  caractère  insigne  du  clergé,  en  ayant  été 
trouvé  dig^e,  par  sa  naissance  légitime,  par  son  âge,  par 
ses  études  littéraires,  etc.,  et  en  vertu  de  ses  lettres 
dimissoriales^. 

Fait  à  Bruxelles,  le  vingt-huit  Juin  1706. 

Signé  :  H.  J.  Van  Sustbbbn,  vicaire-général.  « 

Contresigné  ;  Au  nom  de  Mgr  Tillustrissime  et  reve- 
rendissime  archevêque. 

J.  François  Rinqlbb,  secrétaire,  1706. 
Le  sceau  était  empreint  en  hostie  rouge. 


que  Van  Velden,  son  diocésain,  fût  consacré  par  rarchevéque  de 
Malines. 


lîW  PIRCKf» 


XX 

Témoins  produits  et  entendus  en  chapitre  sur  la  généa- 
logie du  révérend  M.  Martin  Van  Velden,  pourvu  d'un 
eanonicat  et  d'une  prébende  de  la  irès-iUuUre  église 
cathédrale  de  Liège  ^. 

Cette  pièce  contient  les  d^poditions  fastidieuses  de 
deux  témoins  qui  furent  : 

l""  M.  Jacques  Lhommart,  docteur  en  médecine,  âgé 
de  40  ans,  entendu  le  7  Juillet  1707; 

2<»  M.  Pierre  Versiden,  de  Leyde,  étudiant  en  philo- 
sophie à  Louvain,  âgé  de  19  ans,  entendu  le  surlen- 
demain. 

Ces  dépositions  se  ré^ment  en  une  même  formule 
appliquée  à  Martin  Van  Yelden  et  à  ses  ancêtres,  jusqu'à 
la  quatrième  génération. 

Cette  formule  atteste  pour  chaque  personnage,  qu'il 
est  enfant  légitime  de  parents  légitimes,  —  catholiques, 
«-  de  bonne  réputation,  etc.  Les  renseignements  généa- 
logiques peuvent  se  résumer  dans  le  tableau  suivant  : 


>  Registre  de  la  réception  des  chanoines  de  la  cathédrale 
Saint-Lambert,  de  1708  à  1719,  pp.  18  &  24. 
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XXV 

Supeniudiiê  etgradu. 

Cette  pièce  contient  les  dépositions  des  trois  témoins 
suivants,  sur  les  études  et  les  grades  de  Van  Yelden. 

M.  Amand  BafVêns,  âgé  d'environ  31  ans»  licencié  en 
Fun  et  Fautre  droit,  entendu  le  6  Mai  1707. 

M.  PhiUppi-ffêorffês  de  Ctminei^  licencié  en  l'un  et 
lautre  droit,  âgé  de  33  ans,  entendu  le  6  Mars  1707. 

M-  Joseph  Hannêiart,  licencié  en  Tun  et  l'autre  droit, 


xxir 

Liitera  lieentia. 

Universis  et  singulis  présentes  litteras  visuris  pariter 
et  audituris  Prier  et  collegium  utriusque  juris  Àlmœ 
Universitatis  generalis  studii  oppidi  Lovaniensis  Mech- 
linensis  Diocossis  salutem  in  eo  qui  diligit  justitiam  et 
odit  iniquitatem. 

Justitiss  convenit  et  ssquitati  ut  quos  dîligenti  scru- 
tinio  nostrarum  facultatum  honores  promeruisse  compe- 
rimus  eosdem  ad  debltos  sibi  gradus  promoveamus  et 
suœ  promotionis  fidèle  testimonium  non  denegemus, 
cum  itaque  doctissimus  Dnus  Martinus  Van  Velden 
Hagœbatavus  Philosophise  primarius  et  Mathematum 
Regius  Professer  in  juris  utriusque  scientia  tam  diii- 
genter  apud  nos  laboraverit,  ut  abhinc  annis  viginti 
duobus  ad  gradum  Baccalaureatus  ascendere  et  in  ea 
amplius  honorari  meruerit. 


JU8TIFI0ÀTIVBB.  189 

prêtre,  chanoine  de  Saint-Paul  &  Liège,  et  professeur  de 
philosophie  à  Louvain,  kgé  de  37  ans,  entendu  le 
16  Juillet  1707. 

Tous  les  trois  déposent  suivant  une  formule  uniforme 
quMls  ont  connu  Yan  Yelden,  et  habité  avec  lui  à  TUni- 
versité  de  Louvain. 

Que  Yan  Yelden  a  suivi  assidûment  les  cours  des 
divers  profeséburs,  notamment  de  Yan  Espen,  de  La 
Hamaide  et  de  Lhoneux. 

Qu*il  a  obtenu  le  grade  de  licencié  in  utroque  jure  le 
5  ou  le  7  (?)  Mars  1707. 

Cette  pièce,  fastidieuse  comme  la  précédente,  ne  mérite 
pas  de  nous  occuper  davantage. 


XXI  p 

Zetires  de  licence. 

Le  supérieur  et  le  collège  de  Tun  et  lltutre  droit  de 
rUniversité  de  Louvain,  du  diocèse  de  Malines,  à  tous 
et  à  chacun  de  ceux  qui  les  présentes  verront  ou  enten- 
dront, salut  en  celui  qui  aime  la  justice  et  déteste  Fini- 
quité. 

Ayante  par  un  examen  attentif  des  honorables  mem- 
bres de  notre  faculté,  acquis  la  conviction  de  son  mérite, 
nous  promouvons  le  très-savant  M.  Yan  Yelden,  de  La 
Haye,  professeur  primaire  de  philosophie  et  royal  dema- 
thteiatiques,  au  g^rade  de  Bachelier  dans  la  science  de  l'un 
et  Tautre  droit,  qu'il  a  si  soigneusement  étudiée  chez  nous 
depuis  vingt-deux  ans  ;  et  nous  ne  refusons  pas  de  témoi' 
gner  fidèlement  de  sa  promotion. 

^  Registre  de  la  cathédrale  Saint-Lambert,  pp.  24  à  29. 
<  Registre  de  la  cathédrale  Saint-Lambert,  p.  29. 
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Nos  ipBÎ  yeâtatiâ  testimonium  perhibe&teft  ootom 
facimus  et  attestamur  p^  preseates  dictum  Ddoûbiiid 
Martinum  Van  Yeldeo  adîmpleto  sine  ioterraplioiie 
non  aolum  quinqaennio  studii  juris  ntriusque  peafihn 
requiaîto,  sed  integro  etiam  vicennio  pneeedentibiis 
diaputationibus,  repetitionibua  tam  publicis  quam  pri- 
Tatis,  actibus  oœteria  scholasticis,  ae  tandem  ooram 
nobis  examine  rigoroso  per  eum  strenue  et  laudabilîto' 
excuaso,  factaque  per  eum  coram  nobis  fide  de  ¥ita 
et  religione  ipsios  catholica  et  pnoatito  prias  juxta 
Pii  quarti  constitutionem  juramento  secundam  fonDam 
et  tenorem  infrascriptum  ad  nostram  preaentationein 
Reverendo  admodum  ampllssimo  ac  eximio  Dno  Dno 
Hennanno  Damen  S.  theoL  Doctore  et  Professore  onlin  : 
&c  Begenti  necnon  insignia  collegiato  eodeai»  divî 
Pétri  Lovanii  decano  die  7*  martii  anno  a  natiyitate 
Domini  millesimo  septingentesimo  septimo  juxta  nos- 
trarum  facultatum  morem,  statuta  et  consuetudiues  ser- 
Tatis  quoque  solemnitatibus  debitis  et  consuetis,  in 
ut  roque  jure  lioentîœ  gradum  honorificè  suscepisse,  eum 
omnÂus  suis  jnribus»  honoribus  et  prssrogatiTis»  etiam 
eum  summa  laude  et  gloria  prœdicti  vero  juramenti 
quod  prsBstitit  forma  est  ejusmodi:  •  Ego  Martînua  Van 

<  Velden  firmà  fide  credo  et  profiteor  omnia  et  singnla 

<  qusB  continentur  in  symbolo  fidei  quo  Sancta  Romaoa 
«  Ecclesiautitur,  videlicet  credo  in  unum  Deum  Patrem 

<  omnipotentem,  etc. 


«  Apostolicas  et  ecdesiasticas  traditiones  reliquasque 
ejusdem  ecclesisB  observationes  et  constitutionea  fir- 
niissimè  admitto  et  amplector,  item  sacram  acriptu- 
ram  juxtà  eum  sensum  quem  tenuit  et  tenet  sancta 
Mater  Ëcclesia  cujus  estjudicare  de  vero  sensu  et 
interpretatione  sacrarum  scrîplurarum  admitto  nec 
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Noua  mômes,  rendant  témoignage  de  la  vérité,  fai- 
sons savoir  et  attestons  par  les  présentes,  que  ledit 
M.  Martin  Van  Velden,  non  seulement  a  complètement 
et  sans  interruption  étudié  Tun  et  Vautre  droit  pendant 
les  cinq  années  requises;  mais  encore  a  assisté,  pendant 
les  vingt  années  écoulées,  aux  discussions  et  répétitions 
tant  publiques  que  privées,  et  aux  autres  exercices  sco- 
laires; qu*enânil  a  subi  devant  nous  Texamen  de  rigueur 
avec  plein  succès  ;  et  qu*après  avoir  fa^t  preuve  devant 
nous  de  vivre  dans  la  religion  catholique,  et  avoir  prêté 
le  sèment  exigé  par  la  constitution  de  Pie  IV,  dans  la 
teneur  et  la  forme  ci*après,  entre  les  mains  du  révérend 
et  illustre  M.  Herman  Damen,  docteur  en  théologie 
saerée  et  professeur  ordinaire,  régent  et  doyen  de  Tin- 
digne  eollégiale  de  S^Pierre  k  Louvain,  le  7  Mars  de 
Tannée  1707  de  la  Nativité  de  N.-S.,  il  a  reçu  avec  dis- 
tinction le  grade  de  licencié  in  utroque  jurt  avec  tous  les 
droits,  honneurs  et  prérogatives  y  attachés,  la  cérémonie 
étant  accompagnée,  selon  les  us  et  coutumes  de  notre 
faculté,  de  la  solennité  habituelle  prescrite  par  les  sta- 
tuts. La  forme  du  serment  prêté  était  la  suivante  :  «  Moi, 
«  Martin  Van  Velden,  je  crois  d'une  foi  ferme  et  je 
•  professe  tous  et  chacun  des  articles  contenus  dans  le 
«  symbole  de  foi  dont  la  Sainte-Église  romaine  fait 
t  usage  ;  c'est  à  dire  je  crois  en  un  seul  Dieu,  le  père 
c  tout-puissant,  etc. 

{Suit  îa formule  ordinaire  du  Credo.) 


€  J  admets  et  j'embrasse  fermement  toutes  les  autres 
«  constitutions,  observations  et  traditions  apostoliques 
«  et  ecclésiastiques.  De  même  j'admets  tout  ce  que 
«  Notre  Mère  la  Sainte-rÉglise,  d'accord  avec  les  pères, 
<  juge  être  le  vrai'  sens  et  la  vraie  interprétation  des 
«  Saintes  Écritures. 


I 
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eam  unquam  niai  juxtà  unanimem  oonsensom  Patram 
accipiam  et  interpretabor. 

•  Profiteor  quoque  septem  esse  vere  et  propriè  sacra- 
menta  dovcb  Levis  à  Jesu  Christo  Domino  noatro 
instituta  atque  ad  salutem  humani  geBeris  Ucet  non 
omnia  sîngulis  necessaria  scilicet  Baptismum,  confir- 
mationem  Eucharistiam  pœnitentiam  extremam  une- 
tionem  ordinem  et  matrimonium  illaque  gpratiam 
conferre  et  ex  bis  baptismum  confirmationem  et 
ordinem  sine  sacrilegio  reiterari  non  posae  reoeptoa 
quoque  et  approbatos  ecclesiœ  catbolioœ  ritoa  in 
supradictorum  omnium  sacramentorum  aolenmi  ad- 
ministratione  recipio  et  admitto  omnia  et  singula  qnas 
de  peccato  orig^nali  et  de  justificatione  in  sacrosancta 
ridentina  synodo  definita  et  declarata  fuerint  ampleo- 
tor  et  recipio. 

•  Profiteor  pariter  in  missft  o£Ferri  Deo  Terom  pro- 
prium  et  propitiatorium  sacrificium  pro  Yivis  et  de- 
functis  atque  in  sanctissimo  Euchariati»  sacramento 
esse  vere  realiter  et  substantialiter  corpus  et  san- 
guinem  una  cum  anima  et  divinitate  Domini  nostri 
Jesu  Christi  fierique  conversionem  totius  substantûe 
panis  in  corpus  et  totius  substantiœ  vini  in  sanguinem 
quam  conversionem  catbolica  ecclesia  transubstan- 
tionem  appellat. 

c  Fateor  etiam  sub  altéra  tantum  specie  totam  atque 
integrum  Christum. 

c  Yerumque  sacramentum  sumi  constanter  teneo 
purg^torium  esse  animasque  ibi  detentas  fidelium 
suffragiis  juvari  similiter  et  sanctos  una  cum  Christo 
régnantes  venerandos  atque  inyocandos  esse  eosque 
orationes  Deo  pro  nobis  offerre  atque  eorum  reliquias 
esse  venerandas. 

c  Firmissimè  assero  imagines  Ghristite  Dei  par»  sem^ 
«  per  virginis  necnon  aliorum  sanctorum  habendas  et 
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f  Je  professe  en  outre  qu'il  y  a  sept  Sacrements  insti- 
tués par  la  nouvelle  lobde  N.  S.  J.-C.  et  qui  ne  sont 
pas  tous  nécessaires  au  salut  du  genre  humain,  sa- 
voir :  le  Baptême,  la  Confirmation,  TEucharistie ,  la 
Pénitence,  TExtrôme-Onction ,  l'Ordre  et  le  Mariage, 
lesquels  confèrent  la  grâce.  Parmi  eux  le  Baptême^  la 
Confirmation  et  FOrdre  ne  peuvent  être  reçus  deux 
fois  sans  sacrilège. 

t  J'admets  et  je  reçois  de  plus  les  rites  reçus  et  ap- 
prouvés par  l'église  catholique  pour  l'administration 
solennelle  de  tous  les  Sacrements  susdits, 
c  J'accepte  toutes  et  chacune  des  déclarations  faites 
par  le  S^  Concile  de  Trente  sur  le  péché  originel  et  la 
justification. 

<  Je  professe  de  même  que  le  sacrifice  propitiatoire 
est  offert  à  Dieu,  dans  la  Messe,  pour  les  vivants  et  les 
morts,  et  que  dans  le  Sacrement  de  là  Sainte-Eucha- 
ristie se  trouvent  réellement  et  substantiellement  le 
corps  et  le  sang,  en  môme  temps  que  l'être  et  la  divinité 
de  N.  S.  J.-C;  que  la  conversion  a  lieu  de  toute  la  sub- 
stance du  pain  en  corps,  et  de  toute  la  substance  du 
vin  eq  sang,  conversion  que  l'église  catholique  appelle 
transsubstantiation. 

f  Je  reconnais  aussi  que  le  Christ  est  tout  entier  sous 
chacune  des.deux  espèces. 

t  Je  crois  fermement  qu'il  existe  un  purgatoire,  que 
les  âmes  y  détenues  peuvent  être  secourues  par  les 
prières  des  fidèles,  que  les  saints  invoqués  et  honorés 
offrent  leurs  prières  à  Dieu  pour  nous,  et  que  surtout 
leurs  reliques  doivent  être  vénérées. 

i  J'affirme  fermement  que  les  images  du  Christ,  de 
l'épouse  de  Dieu,  toujours  vierge,  et  des  autres  saints 
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«  retînendas  esse  atque  eis  debitum  honorem  ac  venera- 
«  tionem  impertiendam  indiilgentîarum  etiam  potes- 
«  tatem  a  Chrîsto  in  ecclesia  relictam  fuisse  illarumque 
«  usum  christîano  populo  maxime  salutarem  esse  affirmo 
a  sanctam  caiholicam^t  apostolicam  Romanam  ecclesîam 
^  omnium  ecclesiarum  matrém  et  magistram  agnosco 
«  Romanoque  Pontifici  Beati  Pétri  apostolonim  princîpis 
t  successori  ac  Jesu  Christi  vicario  veram  obedientiam 
t  spondeo  ac  juro  cœtera  item  omnias  a  sacris  canonî- 
f  bus  et  eecumenicis  conciliis  ac  precipuè  a  sacrosanctà 
«  Tridentinft  synodo  tradita  definita  et  declarata  indu- 
«  bitanter  recipio  atque  profiteor,  simulque  contraria 
«  omnia  atque  hsereses  quascumque  ab  ecclesia  dam- 
«  uatas  et  rejectas  et  anathematizatas  ego  pariter  damno 
«  rejicio  et  anathematizo,  banc  veram  catholicam  fidem 
«  extra  quam  nemo  salvus  esse  potest  quam  in  présent! 
<  spontè  profiteor  et  veraciter  teneo  eandem  integram 
«  et  inviolatam  usquead  extremum  vit®  spiritum  con- 
«  stantissime  (Deo  juvante)  retineri  et  confiteri  atque  a 
H  raeis  subditis  vel  illis  quorum  cura  ad  me  in  munere 
•  meo  spectabit  teneri,  doceri,  et  prœdicarî  quantum  in 
<t  me  erit  curaturum. 

<  Ego  idem  Martinus  Van  Velden  voveo  ac  juro  sic 
«  me  Deus  adjuvet  et  hœc  sancta  Dei  Evangelia.*  i 

In  cujus  rei  testimonium  nostrse  facultatis  juris 
utriusque  sigillum  presentibus  litteris  duximus  appen- 
dendum. 

Datum  Lovanii  anno  millesimo  septingentesimo  sep- 
timo  mensis  martii  die  duodecima. 

Sic  subscriptum  et  signatum  de  mandato  Dnôrura 
meorum  Prioris  et  collegii  Structu  facultatum. 

J.  V.  P.  DE  Vaddekess  J.  U.  Bedellus  et  Nof . 

Et  impendebat  sigillum  facultatis  Loyaniensis  in 
pixide  albi  ferrei  inclusum. 
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ont  et  retiennent  le  pouvoir  des  indulgences  laissé  à 
Téglise  par  le  Christ;  et  que  leur  usage  est  des  plus 
salutaires  au  peuple  chrétien. 
«  J'affirme  que  la  Sainte-Église  catholique  aposto- 
lique et  romaine  est  la  mère  et  la  souveraine  de  toutes 
les  autres  églises,  et  je  promets  obéissance  aux  pon- 
tifes romains,  successeurs  du  bienheureux  Pierre, 
prince  des  apôtres  et  vicaire  de  J.-C. 
i  Je  promets  et  je  jure  de  même  de  professer  et  de 
croire  tout  ce  que  renferment  les  saints  canons  et  les 
décisions  des  conciles  œcuméniques  principalement  du 
Concile  de  Trente. 

«  De  même  que  Téglise  condamne,  rejette  et  anathé- 
matise  tout  ce  qui  y  est  contraire  et  toutes  les  hérésies, 
semblablementjeles  condamne,  rejette  et  anathématise. 
«  Je  professe  et  je  tiens  pour  vraie  la  foi  catholique 
hors  de  laquelle  il  n  y  a  point  de  salut,  et  je  promets 
de  la  maintenir  constamment  entière  et  inviolée,- 
jusqu'à  la  fin  de  ma  vie  (Dieu  m'aidant),  comme  de 
l'enseigner  et  de  la  prêcher  à  ceux  qui  me  sont  sou- 
mis, ou  qui  sont  confiés  à  mes  soins, 
i  Moi,  Martin  Van  Velden,  j'en  fais  le  vœu  et  je  le 
«  jure,  ainsi  m'aident  Dieu  et  les  Saints  Évangiles.  » 

En  témoignage  de  ces  choses,  notre  faculté  des  deux 
droits  a  revêtu  les  présentes  de  son  sceau. 

Donné  à  Louvain,  le  12  Mars  1707. 
Ainsi  souscrit  et  signé  : 

Par  ordre  de  MM.  le  supérieur  et  le  collège  de  l'étroite 
faculté. 

J.  V.  P.  DE  Vaddbrbss. 
Bedeau  et  notaire  des  facultés  de  droit. 

Et  était  appendu  le  sceau  en  cire  à  cacheter,  inclus 
dans  une  boite  de  fer  blanc 
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xxiir 

ÂDMissio.  —  Sxtractum  ex  conclusianibus  capUulariims 
perillustris  capituU  cathédrale  Leadùnsis. 

Feria  tertia',  16  aprilis  1709. 

Relecta  fuerunt  dicta  et  depositiones  testium  super 
genealogia  Rndi  admodum  perillustris  Dni  Martini  Van 
Velden  de  canonicatu  et  prœbenda  hujus  perillustris  Eo- 
clesiœ  per  facultatem  artium  Universitatis  Lovaniensis 
provisi  alias  in  hooce  capitulo  productorum  qu»  Rndi 
admodum  perillustres  ac  generosi  Dni  mei  prout  et  alia 
super  studiis  et  gradu  producta  suffîcientia  declararunt. 

Reproductis  itaque  litteris  provisionis  hujusmodi  una 
cum  litteris  Baptismalibus  ac  tonsurœ  necnon  testimonia- 
libus  suscepti  gradus,  prœfati  Dni  mei  eundem  D.  Mar- 
tinum  Van  Velden  ad  solitum  juramentum  canonicorum 
graduatorum  hujus  EcclesisB  admiserunt  quod  ibidem 
presentibus  venerabili  Joanne  Wamier  claustrariorum 
altero  et  Francisco  ista  dictœ  Ecclesiœ  sub  custode  testibus 
ad  prsemissa  vocatis  et  me  capituli  secretario  prestitit  ac 
professiouem  fîdei  emisit  ad  chorum  deinde  et  de  post 
ad  scholas  per  Reverendum  admodum  ac  perillustrem 
Dnum  scholasticmn  prseeuntibus  bastionariis  et  sequen- 
tibus  dictis  testibus  deductus  locum,  utrobique  sibi  desi- 
gnatum  accepit  sicque  in  realem  et  actualem  suorum 
canouicatus  et  prebendœ  possessionem  adhibitis  solem- 
uitatibus  consuetutis  immissus  fuit. 

^  Registre  de  la  cathédrale  Saint-Lambert,  p.  31. 

*  On  nomme  fsries  {feriœ)  en  termes  de  liturgie  tous  les  Jours 
de  la  semaine  sauf  le  Samedi  et  le  Dimanche.  •  Le  Lundi  est  la 
deuxième  férié,  le  Mardi  la  troisième  et  ainsi  de  suite  Josqu^ao 
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xxiir 

Admission.  —  Extrait  des  conchuUms  eapUulairei  du 
tris-illustre  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège. 

3-  férié»,  16  Avril  1709. 

Furent  relus  les  dires  et  dépositions  des  témoins,  d'une 
part  sur  la  généalogie,  d'autre  part  sur  les  études  et  les 
grades  du  révérend  et  très-illustre  Monsieur  Van  Yelden, 
pourvu  d'un  canonicat  et  d'une  prébende  de  cette  illustre 
église,  par  la  faculté  des  arts  de  l'université  de  Louvaio; 
et  les  révérends  illustres  et  nobles  seigneurs  du  chapitre, 
déclarèrent  suffisantes  les  preuves  produites. 

Et  ayant  revu  de  même  les  lettres  de  tonsure  et  les 
témoignages  du  grade  conféré,  Messeigneurs  susdits 
ont  admis  Monsieur  Martin  Van  Velden  au  serment  ha- 
bituel des  chanoines  gradués  de  cette  église. 

Et  il  a  prêté  ledit  serment  et  fait  sa  profession  de  foi 
au  chœur,  en  présence  du  vénérable  Jean  Warnier,  l'un 
des  cloitriers,  de  François  Ista,  sous-custode,  témoins 
requis  à  cette  fin,'  et  de  moi,  secrétaire  du  chapitre. 

Après  quoi,  conduit  auprès  du  collège  par  mon- 
seigneur le  révérend  et  illustre  écol&tre,  précédé  du 
massier  et  suivi  des  témoins  susdits,  il  reçut  le  poste 
qui  lui  était  désigné,  et  ainsi,  il  fut  mis  en  possession 
réelle  et  actuelle  de  ses  canonicat  et  prébende ,  avec  la 
solennité  habituelle. 


Vendredi  qui  est  la  sixième  férié.  On  ne  dit  ni  première  férié 
pour  Dimanche  ni  septième  férié  ponr  Samedi.  «»  (Littré.) 

Il  est  facile  de  vérifier  qu'en  effet  le  16  avril  1709  était  un 
Mardi. 
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XXIV* 

Martinus  Stephanus  Van  Velden  (Van  de  Velde). 

Hngse  coraîtanus;  â"*  1683  in  concursi  g-cnerali  139 
artium  magistrorum ,  è  Pœdagogio  Falconis,  Primus  : 
Dein  .1.  U.  L.  et  hujuB  sui  pœdagogii  per  25  auBos  pfai- 
losophias  professor  primarius  ;  systema  Carthesianum 
cœteraque  ejus  placita  primus  lu  hasce  scholas  academi- 
cas  Rejeclo  Ârietotele  invexit,  Famosu8  in  experîmeatîs 
physicis;  Regius  professor  Matheseos,  navigationem 
Versus  Lunam  aliquaado  instituera  voluit,  etc.,  etc. 


Hiuc  privilegiis  Facultas  Artium  in  catbedrali  S.  Lam- 
berti  Leodii  canouicus-trifunctiariua ,  utilem  per  Tarias 
deputationes  prsesertim  ad  Fœderatos  Ordines  impendit 
operam;  insuper  collegiatœ  Thudiniensis  electus  Pne- 
positus  ;  Deeessit  Leodii  prope  sexagenarius  Anno  1724 
die  13  Novembrîs. 


'  Cette  note  se  trouve  dans  le  volumineux  manuscrit  de  Bai 
que  nous  avons  déjà  cité  :  —  6ax.  Historia  Universitat,  Lova- 
niens,y  p.  1376. 

On  trouve  une  partie  des  mêmes  renseignements  A  d'antres 
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XXIV 

Martin  Etienne  Van  Velden  {Van  de  Velde). 

Né  à  La  Haye.  Sorti  de  la  pédagogie  du  Faucon ,  le 
premier  entre  139  maîtres-ès-arts,  au  concours  général 
de  1683.  Ensuite  licencié  en  Tun  et  Tautre  droit  et  pro- 
feaseur  primaire  da  philosophie  pendant  25  ans  dans  le 
même  collège  du  Faucon.  Le  premier,  il  importa  les 
doctrines  du  cartéaianisme  dans  cette  école  académique, 
en  rejetant  celles  de  Taristotélisme.  Célèbre  par  ses  ex- 
périences de  physique.  Professeur  royal  de  mathéma- 
tiques, il  voulut  établir  un  système  de  navigation  vers 
la  lune,  etc.,  etc. 

Ensuite  il  devint  chanoine  tréfoncier  de  la  cathédrale 
Saint-Lambert,  à  Liège,  en  vertu  des  privilèges  de  la 
Faculté  des  arts.  Use  rendit  utile  dans  diverses  missions, 
notamment  auprès  des  États-généraux  des  Provinces- 
Unies.  En  outre  il  fut  élu  prévôt  de  la  collégiale  de 
Thnin.  Il  mourut  à  Liège,  presque  sexagénaire,  le  13 
Novembre  1724. 


endroits  du  même  oarràge,  et  dans  FopmiB.  — -Afioleofa  de 
rtbus  ad  Unie,  Lov,  tpectanUbus^  Mss.  Coll.  de  Ram  à  la  Biblio- 
thèque royale. 
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xxv^ 

THESES  PHILOSOPHIC^ 

QUA8  PRESIDE  DOCTISSIMO 

D.  ac  M.  MARXIIVO    ^AX  VEK^DEIV, 

Hag»>batavo  philosophiseprofessore  Primario,  et  matfaematam 
Re^o  Professore  deféndel  prodnobilia  dominiis 

Gandensis,  Artiom  Baccalaureus  Psddagogii  Fàlcon.  Alumnu?. 
LoTanil,  in  fkhoUs  ArlÎBm  die  i  Jvlîî  k«rà  S  ante  méridien  ICÏS. 


>î*Co«- 


PHYSICA. 

Conclusio  Quinta. 

Ingeniosè  suos  vortices  Des- Cartes  éffinxit,  et  sane 
quam  eleganter  hujus  universi  corporel  fabricam  quasi 
ab  ovo  orsus  est.  Dignum  certè  suo  ing^nio  systemn 
d^d1%/ttahet8B  dtiplîcem  potissîmùm  prœ  se  ferunt  mo- 
tiim;  annuum,  et  diurnum.  Annuus  est,  quo  circa  So- 
lem  per  orbes  volvimtur  ellipticos  :  diurnus,  quo  circùm 
axem  aguntur  proprium.  Quem  molum  diurnum  lu  Sa- 

^  Ces  thèses  comprennent  douze  concl\isions  on  arguments 
dû  Logique  y  sept  de  Métaphysique,  et  trente-cinq  de  Physique, 
dont  nous  extrayons  la  cinquième,  la  seule  qui  ait  directement 
rapport  à  notre  s^jet. 

Elles  furent  imprimées ,  comme  c!était  Tusage  :  Alegambe  les 
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THÈSES  PHILOSOPHIQUES 

DÂFENDUBS  SO^US  LA  PIUtelDKNCB  IXB 

Très  Docte  II.  MARTHV  VAIV  VEt^OBIV» 

de  La  Haye,  professeur  primaire  de  philosophie,  et  professeur 
royal  de  mathématiques,  par  très-noble 

M.  CBLAIULJW  AUSGitAf BK« 

de  Oand,  bachelier  és-arts,  élève  de  la  Pédagogie  du  Faucon. 

LovTain,  3  l'Écile  des  ArU  le  1"'  JiiUet,  1  }  lieirei  h  d«Ijr,  KSS. 


PHYSIQUE. 

ConeluHan  cinquième. 

L*idée  des  tourbillons  de  Descartes  est  ingénieuse ,  elle 
explique  élégamment  la  formation  originaire  de  Funi- 
vers  matériel.  Ce  système  est  certes  digne  de  son  génie. 

Les  planètes  sont  douées  d'un  double  mouvement, 
Tannuel  et  le  diurne:  le  premier  est  celui  en  vertu  du- 
quel elles  décrivent  des  orbites  elliptiques  autour  du 
Soleil,  le  second  les  fait  tourner  autour  de  leurs  axes 
propres. 

dédia  &8es  oncles,  Charles  et  Antoine,  le  premier,  seigneui 
d*Aughem  (d*Auweghem),  Basenghien,  etc.;  le  second,  seigneur 
de  Martagne.  Leurs  armoiries  sont  gravées  sur  les  deux  pro 
miers  feuillets  du  volume ,  entre  le  titre  et  la  dédicace. 
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turno,  Jove,  Marte,  et  Yenere  telescopium  palàm  facit  : 
nec  caussam  Yidemus ,  cùr  non  idem  obtîneat  in  Hercu- 
rio.  Satumum  quinque ,  Jovem  quatuor  esse  stipatum 
satellitibus,  notius  est,  qu&m  ut  adnotari  debeat.  Luna 
quid  est  aliud  quàm  Terrœ  cornes  aut  assecla?  JEstam 
ciet  illa  marinum,  nautis  optatissimum.  Quin  nec  îUixis 
éclipses  utilitate  carent;  sed  constituendis  seculonim 
epochis,  quam  determinandœ  locorum  longitadini  ap- 
tiores^. 


^  On  voit  que,  comme  nous  Tavons  dit  plashaut,  la  thèse 
reste  dans  les  termes  de  la  plus  scrapiilease  yérité  ;  mais  il  iCy 
est  nullement  question  de  la  rotation  de  la  Terre  qui  est  sous- 
entendue  &  dessein.  Dans  d'autres  thèses,  datant  du  siècle  der- 
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Le  télescope  nous  fait  voir  que  Saturne,  Jupiter,  Mars 
et  Vénus  possèdent  un  mouvement  diurne  ;  et  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  il  n*en  serait  pas  de  même  de  Mer- 
cure. 

Il  est  notoire  que  Saturne  a  cinq  satellites,  et  Jupiter 
quatre. 

La  Lune  est^elle  autre  chose  que  la  compagne  et  la 
suivante  de  la  Terre?  Elle  soulève  les  marées  de  TOcéan, 
chères  au  navigateur.  Ses  éclipses  même  sont  utUes, 
car  elles  marquent  des  époques  séculaires,  et  sont  très 
propres  à  déterminer  la  longitude  des  lieux  ^ 


nier,  nous  avons  rencontré  plnaleors  fois  le  système  de  Gopemi<^ 
exposé,  mais  c'est  toi^oors  avec  une  formule  qai  le  présenté 
ou  comme  hypothétique ,  on  comme  insuffisamment  démontré. 
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artibus,  ab  arectione  Vniversitatis  Lovaniensis  usque  ad 
Twec  tempora.  —  Mas.  de  la  Bibliothèque  royale  n9  17571. 
— Antre  Mss.,  même  titre,  sans  nom  d*autenr,  n®  13704. 
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LÉONARD  QUITEN. 


Ce  personnage  joue  un  grand  rôle  dans  le  procès 
Van  Velden,  en  sa  qualité  de  doyen  de  la  Faculté  des 
Arts,  n  naquit  à  Asselt,  petite  ville  de  la  Gueldre, 
le  5  Août  1651 .  Après  avoir  fait  ses  humanités  au 
collège  des  jésuites,  à  Buremonde,  il  vint  suivre, 
avec  assez  peu  de  succès»  les  cours  de  philosophie  de 
la  Faculté  des  Arts  de  Louvain.  Il  figure,  en  effet, 
comme  ayant  obtenu  la  25*  place  à  la  promotion 
générale  de  1670.  Malgré  cela,  nous  le  retrouvons 
treize  ans  plus  tard,  régent  de  la  pédagogie  du  Lys, 
et  en  1692,  au  mois  dAoût,  il  fut  nommé,  pour  six 
mois,  recteur  magnifique  de  l'Université.  Il  occupa 
ensuite  la  chaire  d'éloquence  chrétienne  et  obtint,  en 
1695,  un  canonicat  de  Téglise  de  Saint-Pierre,  à 
Louvain. 

n  était  accablé  depuis  de  longues  années  de  nom- 
breuses infirmités,  lorsque  la  mort  vint  le  délivrer  le 
15  Mai  1709,  dans  ce  collège  du  Lys  dont  il  était 
régent  depuis  25  ans. 


158  NOTICBS 


PHILIPPE  BELLEN. 

Le  seul  personaage  de  ce  oom  qui,  à  notre  con- 
naissance, vécut  à  l'époque  du  procès  Van  Velden, 
était  né  à  Louvain,  et  était  le  neveu  de  Jean  Bellen, 
recteur  de  l'Université  en  1579. 

Philippe  Bellen  avait  le  grade  de  bachelier  en 
théologie,  et  devint,  le  15  Mai  1648,  président  du 
collège  des  trois  langues. 

Après  avoir  été,  pendant  trente  ans,  curé  de 
l'hôpital  de  Louvain,  il  mourut  dans  cette  ville  et  fut 
enterré  à  Saint- Jacques  le  27  Octobre  1693. 


-»oi*iO«- 


CHARLES  DE  DECKER. 

Léger  Charles  De  Decker,  né  à  Mons,  en  1645, 
vint  étudier  la  phibsophie  au  collège  du  Château  à 
Louvain,  et  sortit  troisième  à  la  grande  promotion 
de  1664.  Neuf  ans  plus  tard,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  et  se  distingua  entre  tous  par  son 
ardeur  à  combattre  les  doctrines  nouvelles.  H  avait 
publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un  ouvrage  dont 
nous  ne  connaissons  malheureusement  que  le  ti(ïe, 
et  qui  était  dirigé  contre  les  doctrines  cartésiennes  ^ . 

1  Cartesîas  seipsam  destraenfi  ;  sive  dissertatio  brovis  in  qoa 
cartesianse  contradictiones  et  hallucinationes  yarise,  éqaivoca- 
tionibus  aliîsque  illusionibus  et  artibus  innixte  :  pluresqne 
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C'était  un  péripatéticien  endurci,  et  c'est,  sans  doute, 
à  cela  qu'il  dût  l'importance  de  son  rôle  dans  l'affaire 
Van  Velden.  Celui-ci  devait  être  pour  lui  presqu'un 
ennemi  personnel. 

Adversaire  acharné  de  Baiius,  de  Jansénius,  du 
P.  Quesnel  et  de  tous  les  novateurs,  novitatum  om- 
nivm  osoTy  dit  Bax,  il  écrivit  une  liistoire  abrégée  du 
jansénisme  et  dubayanisme,  qui  ne  peut,  sans  doute, 
être  considérée  comme  un  modèle  d'impartialité. 

Il  prit,  au  petit  collège  du  Saint-Esprit,  le  grade 
de  licencié  en  théologie,  et  occupa  ensuite  le  poste 
de  lecteur  à  l'abbaye  de  Vlierbeek,  c'est-à-dire  qu'il 
y  enseignait  la  théologie  aux  jeunes  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît. 

Nommé  chanoine  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle, 
il  permuta  cette  charge  contre  un  canonicat  de  la  mé- 
tropole de  Mahnes.  IL  alla  résider  dans  cette  ville  en 
1692,  et,  le  12  Octobre  1733,  comme  il  traversait 
l'église  Saint-Rombault,  il  fut  frappé  de  léthargie  et 
mourut  deux  jours  après  ;  il  est  enterré  dans  cette 
église. 

iminoderatœ  adversus  Philofiophiam  oommuuem  expostula- 
tiones  pandantur  et  refelluntur  :  Studiose  qusesita  atque  passim 
aé^ecta  S.  Augustini  mente.  Authore  I.  T.,  philosophe  Lova- 
niensi. 

Non  evanescere  in  cogitationiJbus  suis,  non  plus  sapere  qUam 
oportet  sapere  sed  sapere  ad  sobrietatem.  Ex  apost.  Paulo. 
Lovanii.  Petrus  Saasenus.  1675. 
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GUILLAUME  RENARD. 

Guillaume  Renard  naquit  à  Hermalle  sous  Hîij, 
en  1651.  A  T&ge  de  20  ans,  il  terminait  sa  philoso- 
phie et  sortait  troisième  de  la  pédagogie  du  Porc. 
Après  avoir  été  quelque  temps  sous-régent  de  ce  col- 
lège, il  y  enseigna  la  philosophie  pendant  treize  ans. 
Entretemps,  il  étudiait  la  théologie  au  collège  du 
pape  Adrien  VI,  et  se  faisait  recevoir  docteur  au  mois 
d*Aoùt  1691.  Deux  ans  plus  tard,  il  arrivait  au  rec- 
torat ;  mais  il  est  surtout  connu  pour  avoir  occupé 
pendant  quarante  ans  la  présidence  du  collège  de 
BaiiusS  charge  dans  laquelle  il  succéda  à  Martin 
Steyaert,  et  qu'il  géra  avec  beaucoup  d*habileté. 

Bax  nous  le  dépeint  dans  les  termes  suivants  : 
«  n  avait  un  esprit  vif  et  prompt,  la  parole  él^ante 
«  et  facile,  le  discours  grave  et  sentencieux  ;  et  les 
«  leçons  qui  lui  valurent  les  applaudissements  géné- 
c  raux  dans  le^s  cours  publics  et  privés,  témoignent 
c  de  son  profond  savoir.  » 

c  Homme  du  meilleur  conseil,  dont  la  vie  se  ré- 
c  suma  dans  la  prière  et  Tétude,  défenseur  convaincu 
«  et  sincère  des  constitutions  apostoliques  et  de  Im- 
«  faillibilité  des  papes  en  matière  de  foi  et  d'usages, 
«  il  sut,  par  sa  docte  persuasion,  ramener  à  Tobéis- 
<  sance  due  plus  d'un  esprit  chancelant.  > 

1  AprôB  le  grand  collège  du  St-Esprit  et  le  collège  du  Pape, 
c^ètait  le  plas  riche  des  nombreux  collèges  de  Louvain,  il 
avait  été  fondé  par  Jacques  de  Bay  et  non,  comme  le  disent 
quelques  auteurs»  par  Michel  de  Bay  ou  Baiius  qui  fût  lliéré- 
tique  si  souvent  combattu  par  les  membres  de  TUniversité. 
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En  yerta  de  ses  droits  de  nominadon^  la  Faculté 
des  Arts  relut  chanoine  de  Saint-Martin,  à  Liège. 
H  mourut  à  Louvain  le  14  Décembre  1731  et  Ton 
peut  lire  son  épitaphe  dans  Téglise  Saint-Michel. 


^\^00^ 


PAUL  TESTELMANS. 

Paul  Testelmans  naquit  en  1640  dans  la  petite 
ville  de  Brée  appartenant  à  la  campine  liégeoise.  Il 
fit  ses  études  de  philosophie  au  collège  du  Faucon  et 
ne  parvint  qu*à  la  37""  place  au  concours  général  de 
1 661 .  n  s  engagea  alors  dans  les  études  théologiques 
et  prit  le  grade  de  bachelier  au  collège  Saint-Michel. 

Pendant  deux  ans,  il  remplit  les  modestes  fonc- 
tions de  curé  à  Peer,  localité  voisine  de  sa  ville  natale. 
A  partir  de  1671,  il  fut  second  président  du  collège 
Saint-Michel,  et,  dix  ans  plus  tard,  on  le  nomma 
pléban  de  Saint-Pierre  à  Louvain. 

n  était,  en  1685,  doyen  de  la  Faculté  des  Arts  et 
proviseur  du  Faucon. 

Baxle  signale  comme  «  un  homme  sage,  vertueux, 
modeste  et  aimant  la  discipline  ;  »  c'est  sans  doute 
cette  dernière  qualité  qui  lui  valut  de  faire  partie  de 
la  délégation  ayant  pleins  pouvoirs  de  poursuivre 
Van  Velden.  . 

Testelmans  était  Janséniste.  Sous  Tarchevéque 
Alphonse  de  Berghes,  auquel  sa  doctrine  était  sym- 
pathique, il  fut  nommé  archiprétre  du  doyenné  de 
Louvain  ;  mais  un  revirement  se  produisit  lors  de 
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Tarrivâe  de  Hombert  de  Précipien  à  raicheréGhé 
de.  Maliiieg.  Celui-ci  détestait  aatant  les  Jansénistes 
qu'il  aimait  les  jésuites,  et  il  se  hâta:  de  congédier 
tous  ceux  qui,  partisans  du  jansénisme,  avaient  été 
appelés,  par  son  prédécesseur,  à  différents  emplois. 
Testelmans  se  trouva  dans  le  nombre  de  ceux  dont 
la  doctrine  déplaisait,  et  sa  charge  lui  fut  enlevée. 
Il  mourut  le  29  Octobre  1717,  Agé  de  77  ans. 


»o}«{o«- 


DEODAT  WERIX. 

Né  h  Anthisne,  village  de  la  province  de  Liège, 
Werix  vint  étudier  la  philosophie  au  collège  du  Châ- 
teau,* d'où  il  sortit  en  1673,  remportant  la  seconde 
place  à  la  grande  promotion  de  la  Faculté  des  Arts. 
Il  prit  le  grade  de  bachelier  en  théologie,  et,  après 
avoir  enseigné  quelque  temps  la  philosophie  au 
séminaire  de  Liège,  il  fut  nommé  professeur  de  la 
pédagogie  du  Lys.  Cet  emploi  le  conduisit,  comme 
c'était  l'usage,  aune  chanoinie  au  chapitre  de  Bruges 
qui  lui  fut  conférée  le  3  Mars  1692.  Il  permuta  ensuite 
cette  charge  contre  une  prébende  de  Saint-Pierre,  à 
Liège,  et  c'est  dans  les  environs  de  cette  ville  que  la 
mort  le  frappa  subitement  en  1710. 


-•-i^^tlf/Mr* 
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JACQUES  TIMMERlilANS. 

Bax  signale  C6  louvanifite  comme  un  ardent  défen- 
seur de  la  discipline  académique  et  du  respect  dû  à 
Tautorité  du  Recteur. 

Initié  au  sacerdoce  en  1670,  il  avait  rempli  les 
fonctioi^s  de  cbaptel^in,  puis  de  maître  des.  cérémonie^ 
àTéglise  de  SainfrPierre  ;  en  1676;,  il  fut  chargé  d« 
la  présidence  du  collège  de  Brueghel  qu*il  dirige^ 
pendant  trente^si^  ans.  Peu  après  l'affaire  VanVelden, 
il  devint  doyen  de  la  Faculté  des  Art»,  et  s'éleva  de 
ce  poste  à  celui  de  recteur  m^nifique  en  Août  1697» 
.  Frappé  d*une  espèce  d  apoplexie,  il  traîna  pendant 
sept  années  une  existence  maladive  et  njiourut  enfin 
le  13  Avril  1712. 


-*o»5o^ 


PIERRE  MELIS. 

Pierre  Melis  était  hollandais,  né  à  Amsterdam 
selon  les  uns,  à  Saftingen  selon  d'autres.  Nous  sa- 
vons qu'il  vint  étudier  au  collège  du  Porc,  àLouvain  : 
il  est  inscrit  cinquième  sur  la  liste  des  promotions  de 
1673.  Il  devint  ensuite  professeur  de  philosophie 
dans  ce  même  collège,  et,  tout  en  enseignant,  il  prit 
le  grade  de  licencié  en  théologie.  En  Août  1689,  il 
étoit  doyen  de  la  Faculté  des  Arts,  et  admis  au  con- 
seil de  l'Université.  A  trois  reprises  différentes,  il  eut 
l'honneur  d'être  investi  du  rectorat  ;  il  occupa  quel- 
que temps  la  présidence  du  collège  hollandais,  et  fut 


} 
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enfin  nommé  chanoine  à  vie  de  la  cathédrale  de 
Bruges,  ville  dans  laquelle  il  ne  résida  pourtant 
jamais. 

Le  cours  de  sa  carrière  professorale  fut  interrompu 
par  un  incident  remarquable.  En  1729,  il  refusa  de 
signer  le  formulaire  prescrit  par  la  bulle  d'Âlexan* 
dre  VII  ^  et  contenant  adhésion  à  la  condamnation 
prononcée  par  le  Saint-Siège  contre  Jansénius.  En 
même  temps  il  rejetait  la  fameuse  bulle  Dmffemtas^^ 
par  laquelle  Clément  XI  condamnait  cent  et  une  pro- 
positions extraites  du  livre  du  P.  Quesnel  '. 

Ces  preuves  d'indépendance  de  caractère,  1  obligè- 
rent à  donner  sadémission,  et  il  quitta Louvain  àr&ge 
de  76  ans,  avec  quelques  autres  professeurs  qui 
avaient  eu  le  même  courage  que  lui.  Sa  conduite,  en 
cette  circonstance,  lui  valut  Tanimadversion  de  tous 
les  ultramontains  :  Bax  le  signale  comme  infecté  de 
r  hérésie  jansénienne. 

Après  son  départ  de  Louvain,  il  s'était  retiré  à 
Delft,  où  il  mourut  le  15  Mai  1736. 


MARTIN  REMACLE. 

Après  avoir  étudié  la  philosophie  au  collège  du 
Faucon,  d  où  il  sortit  avec  la  seconde  place  à  la  pro- 
motion de  1679,  Martin  Eemacle  devint  successive- 

1  BaUe  da  15  Février  1665. 
<  BuUe  du  8  Septembre  1713. 

'  Réflexions  morales  sur  chaque  verset  du  Nouveau  Testa- 
ment.  Paris,  1698.  4  vol.  in-S». 
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ment  sous-régent^  pois  professeur  de  philosophie  dans 
ce  môme  collège. 

Pendant  qu'il  occupait  cet  emploi,  il  fut  appelé  à 
présider  temporairement  le  grand  coUége  de  Viglius, 
pendant  le  voyage  à  Home  du  titulaire  Jean-Lihert 
Hennebel.  Il  remplit  une  partie  de  l'intérim  du  21 
Septembre  1692  au  21  Décembre  1694. 

Pour  lui  y  comme  pour  la  plupart  des  professeurs  de 
Louvain,  la  carrière  de  l'enseignement  ne  fut  qu'un 
marche-pied  ;  elle  le  conduisit  à  une  nomination  de 
chanoine  à  SaintJean,  à  Liège,  où  il  mourut  en 
1699. 


MARTIN  STEYAERT. 

<  La  gloire  et  l'ornement  immortels  de  l'Université 
€  de  Louvain,  le  phénix  des  théologiens  de  son  siècle, 
€  il  n'eût  d'égal  ni  en  vertu,  ni  en  génie,  ni  en  éru- 
«  dition  parmi  les  hommes  intelligents  qui  illustré- 
c  rent  Louvain  depuis  le  berceau  de  la  Faculté  de 
n  Théologie.  >  Ainsi  s'exprime  Bax,  prodiguant  son 
style  de  panégyriste,  et  paraissant  oublier  que  le  dix* 
septième  siècle  fut  celui  des  Bossuet,  des  Arnaud  et 
des  Pascal. 

Steyaert  naquit  le  16  Avril  1617  à  Somerghem, 
bourg  situé  entre  Gand  et  Bruges.  Il  fit  ses  premières 
études  humanitaires  au  collège  Augustinien,  à  Gand, 
et  vint  ensuite  à  Louvain  où  il  suivit  avec  fruit  les 
cours  biennaux  de  philosophie  de  la  pédagogie  du 

II 
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C^&teau.  En  1665^  à  Tftge  de  dix-huit  ans,  il  rem- 
porta la  première  place  au  concours  général  de  la 
Faculté  des  Arts. 

n  commença  alors  ses  études  théologiques,  tout  en 
occupant  à  rUniverçité  des  positions  de  plus  en  plus 
élevées.  En.  1668  nous  le  voyons  sous-régent;  et  en 
1670,  professeur  de  philosopliie  à  ce  môme  collège 
du  Château  où  il  avait  étudié. 

n  interrompit  le  cours  de  ses  études,  et  abandonna 
Louvain  en  1673,  pour  aller  à  Ypres  occuper  le  poste 
de  secrétaire  particulier  de  Tévéque  Henri  HalnuJius; 
il  fut,  dès  Tannée  suivante,  récompensé  de  ses  ser- 
vices par  Tobtention  d  une  nomination  de  chanoine 
de  la  cathédrale  yprésienne. 

Le  12  Novembre  1675,  il  fut  nommé  docteur  en 
théologie^  et  c'est  en  cette  qualité,  qu'il  fit  partie  de 
la  députation  envoyée  à  Borne  en  1677  pour  obtenir, 
une  fois  de  plus,  la  censure  des  erreurs  de  Baiius  et 
de  Jansénins.  Cçtte  iniportantemiwon  jeta  un  grand 
éclat  sur  Steyaert,  et  Innocent  XI  discuta,  awc  ses 
cardinaux  li^  question  de  savoir  js'il  ne  serait  paa  op- 
portun de  retenir  auprès  du  Saint-Siège  un  homme 
si  attaché  aux  doctrines  qui  prévalaient  alors. 

Une  chaire  de  Théologie  devint  vacante  à  Douai  ; 
Steyaert  se  présenta  pour  Toccuper  ;  mais  comnc^  il 
refusa  de  s'engager  à  admettre  et  à  enseigner  les 
quatre  célèbres  propositions  du  clergé  gallican,  il  ne 
put  ajouter  ce  poste  aux  nombjçeuses  fonctions  qu'il 
remplissait  déjà  et  aux  honneurs  qui  l'assaillaient  de 

toutes  parts. 

En  1685,  il  est  nommé  président  du  collège  de 
Baiius  et  prend  place  parmi  les  huit  régents  de  la 
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Fsculté  de  Théologie.  Quatre  anipliu»  tafd,  il  oMiént 
la  direction  du  grand  collège  de»  Théologiens^  A 
deux  reprise»,  pendant  les  années  1688  et  16d5  il  est 
nommé  rectettr  magnifique  de  lUniversité.  Â  cette 
époque^  il  était  encore  censeur  apostolique  et  i*oyal 
des  livres,  chanoine  de  Téglise  Saint-Pieite  à  L6u- 
vain,  et  professeur  royal  de  Théologie. 

Peu  après  le  procès  Van  Velden»  il  Ait  élevé,  par 
le  pape  Innocent  XII,  à  la  dignité  de  vicdre  généHil 
du  diocèse  de  Bois-^le-Duc.  Enfin  ^  jl  fut  encore  con<» 
aervateur  des  privilèges  de  TUniveraité,  en  sa  qualité 
d'abbé  de  Sainte-Qertmde. 

n  remplissait  toutes  ces  fonctions  si  diverses  avec 
autant  de  ràle  que  de  succède  dit  Bas  ;  fkut^il  Tattri- 
buer  à  une  aptitude  et  à  une  activité  extraordinaires^ 
ou  ne  peut-on  pas,  avec  plus  de  raison,  penser  que 
la  plupart  de  ces  charges  étaient  des  sinécures? 

Le  biographe  de  Martin  Steyaert  trace  d^  sa  pér^ 
sonne  le  portrait  suivant,  qui  est  confirmé  au  physique 
par  une  peinture  ornant  la  salle  de  lecture  de  la  bi- 
bliothèque de  Louvain  :  «  Il  était  de  taille  élevée  ; 
d'un  aspect  sévère  et  vénérable  ;  il  avait  la  paupière 
de  Tœil  gauche  continuellement  bidssée,  à  cause  de 
la  faiblesse  des  muscles,  de  sorte  qu'il  était  obligé 
de  relever  sa  paupière  avec  le  doigt,  chaque  fois 
qu'il  deVut  se  servir  de  cet  œil.  > 
«  Il  avait  une  grande  puissance  d'éloeution  et  tm 
esprit  très  pénétrant;  fl  ne  tenait  acicuné  noté  de 
la  lecture  la  plus  étendue  tant  il  se  fiait  &  sa  nié- 
moire  qui  ne  le  trompait  jamais.  Cette  mémoire  Ait 
sa  bil^okhèque  :  il  n'aimait  pas  à  feuilleter  de 
nouveaux  livres,  et,  à  sa  mort,  il  n'en  peesédidt 
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t  pas  d'autres  que  la  Sainte  BihU^  la  Somme  de  saint 
<  Thomas  avec  ses  deux  interprètes  inséparables , 
t  Sylvius  et  Wiggerius,  et  le  Bréviaire  romain;  et 
«  cependant  dans  ses  discours  publics,  dans  ses 
«  leçons  et  ses  écrits»  il  parlait  des  monuments  de 
c  toutes  les  nations  et  de  tous  les  siècles,  comme  s'il 
«  eût  pu  les  toucher  et  les  voir.  » 

Ce  dernier  trait,  présenté  comme  un  éloge,  nous 
parait  bien  peu  flatteur,  et  nous  comprenons  mal  un 
si  grand  savant  qui  n'aime  pas  à  feuilleter  les  liyres. 

Un  trait  marquant  de  son  esprit  fut  un  dévouement 
aveugle  aux  doctrines  de  Bome.  Il  combattit  chaque 
fois  qu'il  en  eût  l'occasion  ceux  qu'on  nommait  alors 
les  novateurs^  et  n'aurait  pas  souffert  qu'on  s'écartftt 
en  quoi  que  ce  fût  de  la  lettre  des  décisions  apostoli- 
ques. 

n  mourut  à  Louvain  le  17  Avril  1701  et  est  enterré 
à  l'entrée  du  choeur  de  Saint-Pierre. 


>>^o^ 


EGIDE  DENIQUE. 

Egide  Denique,  originaire  de  Gand,  vint  étudier 
la  philosophie  à  l'Université  de  Louvain.  Il  fut  élève 
de  la  pédagogie  du  Faucon  et  figure  au  30*  rang 
sur  la  liste  de  promotion  de  la  Faculté  des  Arts  en 
1674.  n  était  sans  doute  à  cette  époque  âgé  d'une 
trentaine  d'années.  Tout  en  remplissant  les  fonctions 
de  bedeau  de  la  Faculté  des  Arts  et  de  notaire  apos- 
tolique, fonctions  qui  ont  fait  intervenir  son  nom 
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dans  TafFaîre  Van  Velden,  il  était  escore  imprimeur 
et  éditear.  H  est  le  chef  dWe  série  de  générations 
qui  a  fourni  des  éditeurs  à  Lou^^ain,  jusque  dans  ce 
siècle. 

C'est  chez  lui  qu*ont  été  publiées  la  plupart  des 
œuvres  de  Tanatomiste  Philippe  Verheyen,  du  juris- 
consulte De  Decker,  et  de  Josse  Goethals  ;  le  livre  des 
Privilégia  A  cademia  Lovaniensi^  et  une  foule  d'au- 
tres. 

Pierre  Denique  lui  succéda  dans  toutes  ses  fonctions 
et,  après  lui  un  autre  Egide  Denique  fut  également 
bedeau  de  la  Faculté  des  Arts  et  notaire  apostolique. 
Ce  dernier  sorti  du  collège  du  Faucon  à  la  promotion, 
de  1737,  est  mort  en  1774. 

LÉONARD-MATTHIEU  SCHOUTEN. 

Nous  savons  très  peu  de  chose  de  ce  personnage, 
n  naquit  à  Louvain,  y  fit  ses  études  et  y  prit  le  grade 
de  licencié  in  utrogw  jure.  A  Tépoque  du  procès 
Van  Velden,  et  dès  1687  déjà,  il  était  syndic  de 
lUniversité,  poste  important  qui  lui  conférait  la  si- 
gnature des  pièces  en  Tabsence  du  secrétaire. 

Les  intitulés  de  thèses  qu*il  soutint  ou  de  questions 
qu'il  traita,  dans  des  solennités  de  Y  A  hna  Mater  ^  en 
1680  et  en  1687,  nous  ont  été  conservées;  parmi  ces 
dernières  on  trouve  celle-ci,  bien  faite  pour  montrer 
Tesprit  qui  régnait  alors  et  les  niaiseries  qu  on  discu- 
tait sérieusement  :  Schouten  se  proposa  la  question 
de  savoir  <  leqiiel  des  deux  sexes  a  le  plus  de  respect 
pour  Vautre  ?  » 
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Noua  B0  w^vena  dMiquelseus  il.  la  rémAaàf  «t  oda 
noi^i  importe  peu;  mai»  elle  noua  oAe  un  bei  eoram- 
pl^e  d0  la  f ulâuté  ^e*  cea  exeroicea. 

M.  Ch.  RuelenSy  dana  un  article  du  BibliopkUê 
Béflg^  3'  WQ^^p^  20d,  aicelwé!^uaiëai«-1àà8ea  du 
XBAfBê  QFdrQi  qui  i^ot  soudée:  aiyourdlmi^  En-  Toid 
eqfiora  qu^lqjukeei-uAes  que*  om»  mena  rencontoées  ; 
ellea  datent  mAm»)S^um  épo^^  j^u^.  réoentov 

1718  —  Y  art-il  eu  dea  hommea  avant  Adam? 

-r-  Oitéteitaitué^lepftMdiatAiTeatM?' 
IIBU,  —  Où  eat  aitiié  le  purgatoire  f 
1|712-^  Ofti  eat^ii  le  plua  décenidè  célébrer  r<rfke 

di^in^  hila-^dlle  ou  à  la  oampagnet 
1 787  —  Quod  mulieres^non  HM  k^minep. 

—  Que  lea  femmes  ne  sont  pas  des  hommes. 

Toutes  ces  questions  étaient  traitéea  à  ^rand  ren- 
fort de- citiitiotiZe  des  livres  sailHa^  ei  en- s^àppuyant 
sur  un  nombre  considérable  d^autoritéa  tirées  des 
pères  de  TEgllSe  et  dès  plus  illustres  théologiens. 


ANTOINB  VAN  GOBDEHHITïafi. 

Antoine  Vaa  Goedenbuyae»  licencié  in.  vtrofw 
jure  y  fut  secrétaire  de  rUaiversité  de  Iipuyaiii,  pea- 
dant  quarante  auoées  à  partir  du.  lu  Septembre  1669. 

Il  ne  faut  p^  le  confondre  avec  son  fila  Jean- 
Antoine,  docteur  en  droit  et  professeior.  rojFal  dea 
institutes  à  Louvain.  Celui-ci  mourut  célibataire 
le  28  Septembre  1719. 
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FRANÇOIS  DOMYS 
ET  FRANÇOIS-HENRI  STEVENS. 

Ces  deiTK  élèves  de  Van  Velden,  qui  devaient 
respectivement  attaquer  et  défendre  la  thèse  du 
mouvement  de  la  Terre  autour  du  Soleil  »  étaient 
AnversoiSy  et  terminèrent  leurs  études  la  même 
année.  A  la  promotion  de  1691 ,  ils  remportèrent, 
Tun  la  onzième,  lautre  la  douzième  place,  puis  se 
livrèrent  tous  deux  à  Tétude  du  droit  civil  et  du  droit 
canon  et  prirent  le  grade  de  licencié. 

Ds  se  séparèrent  alors  :  Domys  embrftôsa  la  car- 
rière d*avocat  à  Bruxelles  et  y  itiourut  jeune,  le 
23  Août  1704,  tandis  que  soû  condisciple  Stevens 
devenait  secrétaire  de  Tarchevéque  de  MsÂines,  Hum- 
bert  de  Precipien,  puis  chanoine  de  Notre-Dame  à 
Anvers  où  il  mourut  en  Mars  1752. 


-»o&<K< 


LÉONARD  GAUTY 

Léonard  (jauty ,  né  à  Maestricht,  fit  ses  études  au 
coUége  du  Lys,  et  sortit  premier  à  la  promotion  de 
1676.  n  ne  fautpas  le  confondre  avec  Hubert  Gauty, 
également  originaire  de  Maestricht  et  qui  est  proba- 
blement son  frère.  Léonard  devint  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  du  Faucon. 

Collègue  de  Van  Velden,  k  la  condamnation  duquel 
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il  concourut  en  1691 ,  il  se  doutait  sanfi  doute  peu  que, 
cinq  ans  plus  tard,  il  subirait  un  sort  analogue.  Le 
23  Juillet  I6969  en  effet,  des  thèses  qu'il  se  propo- 
sait de  soutenir  furent  frappées  par  un  décret  solen- 
nel de  la  Faculté  qui  les  rejetait  et  les  réprouvait. 

L'expédition  originale  de  cette  pièce,  revêtue  du 
sceau  de  la  Faculté  des  Arts  se  trouve  jointe  aux 
documents  du  procès  Van  Velden  dans  la  farde  du 
fonds  de  Bam,  à  la  bibliothèque  royale. 

Nous  croyons  bien  faire  en  la  publiant  intégrale- 
ment, eUe  est  ainsi  conçue  ^  : 

«  Nous,  doyen  et  Faculté  des  Arts  de  l'Université 
t  de  Louvain ,  ayant  examiné  les  thèses  philoso- 
c  phiques  que  M.  Léonard  Gauty  s'est  proposé  de 
«  défendre  publiquement,  dans  le  courant  de  ce 
c  mois ,  nous  y  avons  trouvé  différentes  choses  qui 
«  nous  sont  souverainement  déplaisantes,  et  qu'il 

^  En  Toici,  du  reste,  le  texte  authentique  : 

«  Nos  Decanas  et  facoltas  Artiom  stadii  generaUs  oppidi 
M  Lovaniensis  Visis  Theaibas  Philosophids  qnas  dominas 
•«  Leonardns  Oantias  hoc  menso  publice  defendendaa  proposait, 
«<  varia  in  iisdem  innonimos  snmmopere  nobis  dispUoontia  et 
«  plané  rejicienda  ut  illud  quod  sustinet  de  mendatio  et  plora 
«•  alia  :  hune  est  quod  easdem  Thèses  maturo  desaper  habita 
<•  consilio  reprobandas  dnxerimus,  prout  iUas  per  presens 
-  nostrum  decretum  reprobaxnus  et  rejidmus  et  ne  quid  oflén- 
«  diculi  Jnventus  nobis  commissa  ex  iis  capere  poaset  idem 
m  nostrum  decretum  in  scholis  nosfris  pubUcari  mandamur.  • 

«  Ita  conclusum  a  facultate  in  corpore  sub  Jaramento  oon- 
**  greg&ta,  hac  23  Julii  anni  1696  in  quorum  fldem  hasce.prssen- 
•«  tis  per  Notarium  nostrum  signari  et  sigillo  nostro  jusaimus 
M  eommuniri. 

De  mandato  Dnorum  meorum  : 

ifioioius  Dam^uB,  not.  • 

L.  S. 
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c  faut  entièrement  rejeter,  telles  que  ce  qu*il  sou-* 

<  tient  sur  le  mensonge,  et  plusieurs  autres.  » 

«  Après  en  avoir  mûrement  délibéré,  nous  avons 

<  jugé  que  ces  thèses  devaient  être  réprouvées.  » 

c  Par  le  présent  décret  nous  les  réprouvons  et 
«  les  rejetons  ;  et,  afin  que  la  jeunesse  qui  nous  est 
e  confiée  ne  puisse  rien  y  puiser  de  blessant,  nous 
c  ordonnons  que  ce  décret  soit  publié  dans  nos 
c  écoles.  > 

c  Aimi  conclu  par  la  Faculté  en  corps ,  assem- 
«  blée  sous  serment,  ce  23  Juillet  1696.  > 

<  En  foi  de  quoi,  nous  ordonnons  que  la  présente 
c  soit  signée  par  notre  Notaire,  et  revêtue  de  notre 
«  sceau. 

Par  ordre  de  Messieurs, 

^GiDius  Dbniqub,  Notaire.  » 

Peu  de  temps  après,  et  peut-être  à  cause  de  cet  in- 
cident, il  quitta  le  collège  du  Faucon  pour  occuper 
la  chaire  de  langue  latine  au  collège  de  Busleiden  ou 
des  trois  langues. 

Quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  ayant  été,  au 
commencement  du  siècle,  historiographes  du  Boi, 
s'étaient  attachés,  dit  Pàquot,  à  expliquer  les  histo- 
riens latins  de  préférence  aux  autres  auteurs.  De  là 
vient  qu'ils  reçurent  le  titre  de  professer  d'histoire^ 
titre  qui  était  resté  attaché  à  cette  chaire  de  langue 
latine.  La  cour  fit  défendre  à  Léonard  Gauty  de  se 
parer  de  cette  appellation,  et  de  perpétuer  cet  abus. 

n  abandonna  ses  leçons  pour  devenir  chanoine  et 
trésorier  de  la  cathédrale  d*Anvers.  C'est  là  qu'il 
mourut  le  8  Novembre  1728,  et  qu'il  fut  enterré. 
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Pendant  trente  ans,  cette  chaire  lui  resta  confiée, 
et  c'est  en  cette  qualité  qn*il  figure  parmi  les  députés 
chargés  de  poursuivre  Taffaire  Yan  Velden. 

En  1696y  il  fut  nommé  président  du  coU^  du  Boi, 
et  au  mois  d*Aoùt  1702,  on  Tinvestit  des  fonctions 
de  recteur  de  ITJniversité. 

Ayant  obtenu,  comme  retraite,  une  place  de  cha- 
noine à  Aix-la-Chapelle,  il  ne  vécut  plus  que  quel- 
ques années  ;  il  s'éteignit  à  Louvain  le  12  Novembre 
1708.  n  est  enterré  dans  Téglise  de  Saiut-Quintin  où 
Ton  peut  lire  son  épitaphe. 


Jifi 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Pagai. 

IlfTRODUOTION 5 

Chapitre    1 13 

Chapitre  n 23 

Chapitre  III 43 

PIÊCnSS  «nJSTIFIGA'riVBft. 

I.  —  Thésée  de  physique 06 

II. —Signification  adressée  à  Van  Velden 68 

III.  —  Procés-Terbal  de  Tinterrogatoire  des  élèves  des 

collèges  da  ChAteau,  da  Lys  et  du  Porc    .    .   %  70 

IV.  —  Lettre  du  doyen  de  la  Faculté  des  Arts  au  Recteur 

magnifique 72 

y.  —  Copie  de  l'appointement  de  la  cause  Van  Velden 

par  le  Conseil  de  Brabant 76 

VI.  —  Lettre  de  Tintemonce  J.  Piasza  au  doyen  et  à  la 

Faculté  des  Arts 78 

VII.  —  Lettre  de  Tintemonce  au  professeur  Van  Velden.  80 
VIII.  —  Consulte  du  Conseil  de  Brabant  du  8  Février  1691.  82 


DBS  MATIÂRBS.  179 

Pages. 

6.  —  Deodat  Werix ,.,....  1Ô2 

7.  —  Jacques  Timmermans 163 

8.  —  Pierre  Mélis Ib. 

9.  —  Martin  Remacle 164 

10.  —  Martin  Steyaert 165 

11.  —  Ëgide  Denique 168 

12.  —  Léonard  Schonten 169 

13.  —  Antoine  Goedenhuyse 170 

14.  —  Stevens  et  Domya 171 

15.  —  Léonard  Gauty Ib. 

16.  —  Josse  GoethaU 174 

17.  —  Nicolas  Lamine 175 


PQBUGÀTIOtiS  DE  U  SOCIÉTÉ  DE  l'BISTOIBE  DE  BELGIQUE 


•»— W 


U^  SÉRIE.  -    XVI*  SIÈCLE 

NMinàrw. 

1.  lAUttlil  K  HKi  U  Wnn,  êscuu^,  baUl^  §énév><kl  d^Anchin  et  de 

Pesquencourt ,  avec  une  introduction  et  dea  aotei,  par  M.  db  Ro- 
BAULX  DB  SouMOT,  membre  du  conseil  héraldique,  auditeur  mili- 
taire, etc. 

2.  iflOIIES  9E  VIHIUS  «  B'NOPrEIIUS,  sur  le  commencement  des  troubles 

des  Pays-Bas,  avec  notices  et  annotations,  par  M.  Alph.  Wau- 
TBRS,  archlyiste  de  la  yille  de  Bruxelles. 

3,7,12.  iflOIRES  ANONYIES  SUR  LES  TROUBLES  DES  PAYS-RAS,  1566-1580,  tomes  I, 
II  et  m,  ayee  Botioe  et  annotations,  par  feu  M.  J.-B.  Blabs. 

20  et  24.  ■flOIRES  ANONYMES  SON  LES  YROUBLES  SES  PAYS-RAS,  1565-1580,  tomes  IV 
et  V,  ayec  annotations,  par  M.  Al.  Hbnnb,  auteui'âe  YSistoire  du 
règne  de  Charles-Quint  en  Belgique,  etc. 

4  et  21.  «(■QIRES  DE  PASQIIIEI  DE  LE  RARRE  «  DE  NICOLAS  SOLOOYER,  1565-1575, 
tomes  I  et  II,  avec  notice  et  annotations,  par  M.  Albx.  Pinchart  , 
chef  de  section  aux  archives  générales  au  royaume. 

5.  ■flOIRES  K  JARfVeS  K  WESf RIENE,  avec  une  introduction  et  des  notes, 

par  M.  Cb.  Rahlbnbbck. 

6.  i^POIRES  RE  FRftfRie  PERRENOT,  sieur  de  Champagney,  avec  notice  et 

annotations ,  par  M.  de  Robaulx  pb  Soum ot,  membre  du  conseil 
héraldique,  auditeur  militaire,  etc. 

8  et  17.  VES  fOUENTAlRU  D|  DON  RMNARDINO  DE  ■ENOOfiA.  Vun  des  lieutenants  du 

duc  d'Albe,  1567-1577,  tomes  I  et  II,  traduction  nouvelle  de 

^  M.  LouMTER,  avec  notice  et  annotât,  par  M.  le  général  Guillaume. 

9.      ■(■OIIER  K  PWLIPPE  «ARNY  Df  VISSNHIRRE  sur  le  siège  de  Toumay  en 
1581,  publiés  par  A.-0.  Ghot». 

16  et  U.  ■flOIRCS  RE  PDIITRI  PAYER,  avoeat  d'Arras,  tomes  I  et  II,  avec  notice 
et  annotations  par  M.  Alex.  Hbnnb,  auteur  de  VBistoire  du  règne 
de  Charles-  Quint  en  Belgique,  etc. 

13  et  16.  iflOIRES  DE  FIANCISGQ  DE  ENZINAS  (DITTANDER),  tome  I  en  doux  parties 
et  tome  II ,  texte  latin  inédit  avec  la  traduction  Arançaise  du 
xvi«  siècle  en  regard,  1543-1545,  avec  notice  et  annotations,  par 
M.  Ch.-Al.  Gampak. 

15.  ■(■DIRES  SUR  EP^ANUEL  RE  LALAINB,  baron  de  Montigny^  avec  notice  et 
annotations,  par  feu  M.  J.-B.  Blabs. 

19.  VISTOilE  DES  TlûlHIUf  ADYENUIS  A  VALENCIEIWIS.  avec  noUce  et  annota- 
tiox^,  par  M.  de  RosAUliX  dx  3oumqy>  meiubre  du  conseil  héraldi- 
que, auditeur  militaire,  etc. 


22.  iflOilES  SUI  LES  TIODILES  DE  fiARO,  15774579,  pca^  François  Halew^, 

seigneur  de  Zweveghem^  avec  une  introductioii  et  des  notn,  par 
M.  Kerttn  db  Yolkajersbuue. 

23.  LES  SOITILS  lOYERS  PAR  LE  CARRIRAL  6RARRVELLE  AVEC  SES  COMPLICES  IIYEITEZ. 

POUR  IRSTITUER  L'IRQUISITIOR.  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 

M.  CfL.  RA.HLBNBBCK. 

31  et  35.  iflOIRES  DE  ■ARTIR-ARTOtRE  DEL  RIO  SUR  LES  TROURLES  BES  PAYS-IAS,  texte 
latin  inédit,  avec  traduction,  notes  et  notice,  par  M.  Tabbé  Ad. 
DBLyiGNB,  curé  de  Téglise  de  Notre  Dame  du  Sablon,  A  Bnizelles. 
tomes  I  et  II. 
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25.  RERRUES  SUR  LE  SGOM,  assiégée  le  18  juiUet  162^  et  desassiégée  U  3  «Toc- 

tchre  ensuivant  selon  la  description  faite  par  les  trois  pasteuirM  de 
l'église  d^icelle,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  G.-A. 
Gampan. 

26.  ARRfOf  NISTORIOUE  RU  RËRRE  R'ALRERT  ET  ISARaLE,  1502-1602,  avec  une 

introduction  et  des  notes,  par  M.  Aorisn  Gampam. 

27.  TROURLES  SE  RRUXELLES  de  1619,  justifleation  apologétique  de  Vadvoeat 

Rombaut  Van  Udent  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 
M.  L.  Galksloot. 

28  et  29.  HISTOIRE  SfRÉRALE  DES  GUERRES  DE  SAVOIE.  RE  ROHtiE,  DU  PAUTIMT  H 
,  PAYS-RAS,  par  le  seigneur  Du  Gornet,  gentUhommebélgeois^XûmeA 

I  et  II,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  A.  db  Robaulz 
DB  SouMOT,  membre  du  conseil  héraldique,  etc. 

30.  REUTIORS  DES  CAIPAGRES  DE  1644  «  1648,  par  Jban  Antoinb  Vinoakt, 
secrétaire  des  avis  secrets  de  la  guerre.  Texte  espagnol  arec 
traduction  en  regard,  introduction  et  notes,  par  M.  Paul  Hkfoiabd, 
capitaine  commandant  d^artillerie. 

32.  GORSIDCRATIORS  D'ESTAT  SUR  LE  TRAICTf  DE  LA  PAIX  avec  les  sérénissimes 

Archiducz  d'Austriche ,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 
M.  Gh.  Rahlenbeck. 

33.  HERRI IV  ft  LA  PRIHGESSE  DE  CORDÉ,  précis  historique  suivi  de  la  corres- 

pondance de  Pecquius  et  d'autres  documents  inédiis^  par  M.  JPaul 
Hbnrard,  capitaine  commandant  d'artillerie. 

34.  HISTOIRE  DE  L'ARCHIDUC  ALDERT,  gouverneur  général  et  prince  souverain 

de  la  Belgique,  avec  une  introduction  et  des  notes ,  par  M.  db 

ROBAULX  DE  SOUMOT. 

36.  PROCËS  DE  lARTIR  CTIERRE  VAR  VELDER,  professeur  de  V  Université  de 

Louvain,  par  M.  Arm.  StAvart,  Ingénieur. 
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14  et  18.  PROCES  DE  FRARCOIS  ARHEESSEHS,  doyen  du  corps  des  métiers  de  BruxeUes, 
1719, 1. 1  et  II,  avec  notice  et  annotations,  par  M.  L.  Gauesloot. 

37.  CHRORIGUE  DES  fVÈREIEHTS  LES  PLUS  REIARQUARLES  arrivés  A  BroxeUes 

de  1780  à  1827,  tome  I,  publiée  par  M.  L.  Galbsloot,  cbef  de  sec- 
tion aux  Archives  du  royaume. 


IMPROlfi  A  BRUXELLES 
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